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5 O MM A 1RES 

DES  ARTICLES 


Contenus  dans  ce  Volume. 

SUITE  DES  SYSTÈMES 

DE  RELIGION,  . 

Dogmes  hétérodoxes.  Fondateurs 
de  Sectes,  Enthousiastes. 


les  anabaptistes;  ~ 

§.  I.C3  Rigine  de  cette  Secte.  Une  Pro- 
portion de  Luther  y donne  lieu  s mais 
il  dèf approuve  hautement  V interpréta- 
tion que  lui  donnoient  les  nouveaux 
Sectaires  , Fondateurs  de  VAnâbap - 
tijme.  Page  i 

II.  Caractère  de  Storch , Stubner  & 

- Mu  nier.  Leur  nouvel  Evangile,  Ma-. 

a 1 
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yens  que  Von  prit  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  cette  nouvelle  Secte.  Supplice 
de  Munqen . 3 

S.  III.  Combien  V Anabaptifme  fit  de  tort 
À la  Réformation  s on  employé  par  tout 
' le  bras  fêculicr pjour  V extirper.  Thomas 
Schucier  tue  Jon  frère.  Supplice  de 
Jean  de  Leide  après  la  prife  de  Mun  fier. 
J.,es  Anabavtïjlcs  chafjès  dd  Angleterre 
& d'ailleurs.  Edits  contre  eux.  $ 

§.  IV.  Des  Anabaptifles  de  Hollande  > 
connus  fous  le  nom  de  Mennonitës» 
Leur  apologie  faite  par  un  Ambafja- 
deur  de  Hollande  en  parlant  du  grand 
Turenne.  TT 

S.  V.  Sévérité  des  Suiffes  à V égard  des 
- jînabaptijhs.  Raijons  quon  allègue 
pour  la  jujlifier.  ÏT5~ 

S.  VI.  Des  Martyrs  Anabaptifles.  a a 

§.  Vil.  Oodl fines fui  [fanent  attribuées  à 
cette  Secle  par  Moren  Ô'  autres.  a 8 

CALVIN. 

5.  I.  Quelques  particularités  concernant 
la  vie  de  ce  Réformateur.  Berceau  du 
Calvinifne.  Caraclere  de  Calvin.  31 

§,  IL  înflitution  Chrétienne  de  Calvin . ! 
JJ  es  différentes  éditions  & traductions 
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de  cet  Ouvrage.  Divers  changemens 
correclions  que  V Auteur  y fit.  Du  véri- 
table nom  de  Calvin.  Différents  juge- 
ments fur  fort  ouvrage.  37 


Chrétienne , 

var  Corneille  Schultingius. 

Nouvelle  ol 

\fervation  Jur  les  diverjes 

éditions  de  V Ouvrage  de  Calvin.  . 5 9 


§.  IV.  Des  Écrivains  de  réputation  ont 
débité  JérieuJement  que  Calvin  vouloit 
faire  accroire  qu  il  rejfufcitoit  Tes 
morts . Ce  qidon  doit  penfer  de  ce  conte . 

77 

§.  V.  Dèfintèreffement  de  Calvin.  Il  ne 
* s’ejl  jamais  Joucié  d’ amafjer  du  bien^ 

§.  VI.  Vu  jugement  que  Von  affure  ÇtdE- 
rafme  fit  de  Calvin  après  avoir  conféré 
avec  lui  Jur  les  difputes  de  ce  temps-là. 
Témoignage  de  Guy  Patin  en  fa  fa- 
veur. ' 

§.  VII.  Ses  démêlés  avec  Bolfec  dont  il 
réfuta  les  fentiments.  Calvin  fe  fait 
députer  à Berne  pour  y accufer  J on  ad- 
ver  faire  , & plaider  lui-même  fa  propre 
caufe.  Il  fait  bannir  Bolfec.  Comment 
celui-ci  fe  venge  après  avoir  quitté  le 
Parti  rrotejlant,  9 S 

S.  VIII.  Réfutation  d'un  acte  prétendu  # 
contre  Calvin.  Démêlés  de  ce  Refor - 

a 4 
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' mateur  avec  Bertelier.  Particularité ÿ 
concernant  celui-ci.  De  fa  députation 
à N.oyon.  Jugement  du  Cardinal  de 
Richelieu  fur  la  Sentence  fuppofée  pro- 
noncée contre  Calvin.  i o» 

, 5.  IX.  Examen  du  Jilence  de  la  Répu- 
blique de  Geneve  fur  V acie  de  Berthe- 
lier.  Deux  réflexions  fur  toute  cette 
affaire.  109 

§.  X.  Calvin  fait  brûler  Michel  Servet  à 
■ Geneve  » & publie  un  Ouvrage  où  il 
foutient  que  les  Magiflrats  doivent  ufer 
du  glaive  contre  les  Hérétiques.  1 1 5 

S.  XI.  Reproches  de  Bucer  à Calvin.  Té- 
moignage de  Baudouin.  Serment  de 
Calvin  mal  jujlifié.  1 1 8 

S.  XII.  Apologie  de  Caflalion  contre  les 
. injures  de  Calvin.  Excellent  avis  qu  il 
donne  à ce  Réformateur.  12 1 

§.  XIII.  Digreffion  fur  Cameron.  Ce 
qu* il penfoit  d une  réforme  à faire  dans 
la  Reforme  même.  133 

§.  XIV.  Sentiments  de  Junius  affe ? fem- 
bl allés  à ceux  de  Cameron  par  rapport 
à la  Communion  Romaine.  135 

DE  B E Z E. 

I.  I^a  jeunejfe  libertine  de  Théodore  d 
Jüeqe.  Son  mariage  clandejlin.  JL  ejl 
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dangereufemcnt  malade.  Il  fait  une  pro- 
fejjion  ouverte  de  la  Religion  Réfor- 
mée , Ô'  fefait  recevoir  Minijlre.  Ses 
Juvenilia.  Ve  la  première  femme  de 
Beqe.  1 37 

§.  II.  Beçe  accufé  de  Sodomie  & d’ adul- 
téré. Son  apologie.  Mènerai  critiqué. 

■ 140 

§.  III.  Réflexion  fur  le  Livre  De  Hære- 
ticis  à Magiftratu  puniendis.  147 

§.  IV.  Colloque  de  Poiffi.  Beye  y affifle , 
& y excite  des  murmures , par  une 
expreffion  qui  n'avoit  rien  d'étrange 
dans  la  bouche  d'un  Réformé.  1 49 

S.  V.  Conférence  de  Monbeillard.  Ve 
Be?e  aux  prifes  avec  Jaques  André 
Théologien  de  Tubinge.  Quelle  fut  l'if- 
fue  de  cette  conférence.  1 54 

S.  VI,  Ves  prétendus  Beqanites  ou  3e- 
qaniens . 158 

S.  VII.  Jugement  fur  Prateofe/s  Lin - 

danus  , le  Jejuite  Gaultier  > & autres 
femblahles  Ecrivains.  160 

S.  VIII.  Ves  Syner gifles  : leurs  fenti- 
ments.  Ve  Be^e  a eu  tort  de  prétendre 
que  Mélanchton  enfeignoit  la  même 
chofe  que  les  Minifires  de  Geneye  fur 
la  quejlion  du  libre  arbitre.  163 
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FAREL  ET  VIRE  T. 

S,  I.  Premier  fuccès  de  Farel.  Son  %ele 
bouillant  penfe  lui  coûter  la  vie.  Réfle- 
xion fur  le  caractère  emporté  des  pre- 
miers Reformateurs.  Réjijlance  (juy on 
cppofe  à Farel , & dont  il  triomphe  par 
fon  intrépidité.  Il  établit  la  Réforme  à 
Neufckâtel  , & contribue  à V aboli ffe- 
ment  du  Papifme  à Geneve  d* ou  il  ejt 
chaffé  avec  Calvin.  166 

S.  II.  sdffront  que  Farel  reçoit  à Neuf  - 
châtel.  Comment  cet  affront  ejl  réparé. 

170 

§.  III.  Ventreprife  de  la  Reforme  de  Met £ 
échoue.  Farel  fe  rend  odieux  aux  Ge- 
nevois qui  lui  intentent  un  procès  cri- 
minel. 174 

IV.  Farel  fe  marie  dans  fa  vieilleffe. 
Réflexions  fur  ce  mariage.  Pourquoi 
les  Mimflres  au  commencement  de  la 
Réforme  infijlerent  fur  la  nécejfaé  du 
mariage.  1 77 

S.  V.  Pierre  Viret  ejl  battu  prefqid à mort 
par  un  Prêtre  , & empoifonne  à Vinfli <* 
gation  d'un  Chanoine.  Combien  ces 
violences  font  de  tort  à la  caufe  que 
foutiennent  ceux  qui  s'y  portent.  1 87 
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SENTIMENTS  DE  STANCARUS. 

S.  1-  Stancarus  travaille  avec  \èle  à eta- 
blir  la  Réforme  dans  la  Pologne.  Ses 
violentes  querelles  avec  OJiander.  Ses 
fentiments  particuliers  fur  la  jufHfica- 
tion  de  V homme  par  Je/us  Chrijî  , font 
condamnés  dans plujieurs Synodes.  Ses 
écrits  pleins  d’injures  contre  J'es  adver- 
y aires,  192 

$£  II.  Des  troubles  & du  fchifme  que 
Stancarus  excita  en  Pologne,  Extrait 
d’une  Lettre  de  Théodore  de  Be^e.  197 

§.  III.  U Arianifme  tira  de  nouvelles  for- 
ces des  difputcs  de  Stancarus.  Paffage 
d’une  Lettre  de  Calvin  à ce  fujet.  200 

§.  IV.  Méprifes  de  Moreri  au  fujet  de 
Stancarus  & de  fes  opinions.  203 

§■  V.  Si  Stancarus  doit paffev  pour  héré- 
tique. • 208* 

§.  VI.  Examen  des  plaintes  contre  le  trop 
grand  nombre  des  Académies  & des pro- 
fejfcurs  dans  toutes  les  Facultés.  2 1 2 
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BROCARD. 

S.  I.  Viflons  de  Jaques  Brocard.  Le  Sy- 
node de  Middelbourg  condamne  fa  ma 
niere  d’ interpréter  l’Ecriture  Sainte . Il 

a 6 
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féduit  un  Gentilhomme  François  y (pli 
donnant  dans  fies  rêveries  fc  porte  à une 
faujft  démarche.  Réflexion  fur  les  En- 
thoufiafles.  219 

S.  II.  Divers  jugements  fur  ce  Vifion- 
nairc.  Ecrivains  Çatholiques  qui  le- 
' traitent  fort  mal.  Auteurs  proteflantsr 
qui  le  ménagent.  Le  Synode  national  de- 
là Rochelle  tenu  en  1^81  ne  lui  fait 
aucun  quartier.  222 


LES  ARMINIENS  ET  LES 
GOM  ARISTE'S. 

S.  I.  Particularités  concernant  la  Vie 
£ Ar minius.  Ses  premières  Etudes.  Ex- 
cellents avis  que  Jaques.  Grynctus  lui 
donna.  Sa  haute  réputation.  En  vou- 
lant défendre  la  doctrine  de  Théodore  de 
Be^e  fur  la  prédeftitiation  , ilfe  trouve 
entraîné  parles  fubtilités  de  fon  efprity 
à la  combattre  , pajfc  dans  le  fenti- 
« ment  qiiil  vouloir  détruire.  Sa  mort. 
Inconvénients  du  grand  efprh.  226 

II.  Digue  que  Von  doit  oppofer  à la. 
trop  grande  envie  de  fubtilifer  fur  les 
matières  délicates  & difficiles  à com- 
prendre. De  Vefprit  novateur.  Il  n’y  a 
point  de  fyflême  qui  fatisfaffe  à toutes 
les  difficultés  qu’on  peut  objecter  pour 
le  combattre.  ' zj* 
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bes  AsfietSS.  *îi; 

S.  III  Doctrine  de  la  grâce  univerfelle 
foutenue  par  Amyraut.  Bruit  qii  elle  a 
fait  en  France.  Réflexion  fur  les  maux 
qu3  apportent  les  difputes  des  Théolo- 
giens. , 24* 

§.  IV.  Difputes  de  Gomarus  & d3  Armi- 
nius.  Réponfe  que  le  premier  fait  à Bar- 
nevelt  devant  les  Etats  de  Hollande . 
Caractère  de  Gomarus.  24 7 

§.  V.  Epifcopius  i principale  colonne  de 
la  Secte  des  Arminiens  , en  foutient  les 
fentiments  avec  fie.  Dé/ordres  que 
■ produit  la  difpute Jur  la  Prédefination. 
Périls  auxquels  Epifcopius  fe  trouve 
expofé.  Il  rifque  d3être  affommé par  un 
Maréchal-,  *54 

S-  VI.  Epifcopius  efi  invité  au  Synode  de 
Dordrecht.  Conduite  du  Synode  envers 
les  Arminiens.  Ils  font  bannis  des  Pro- 
vinces-Unies.  Epifcopius  s3 arrête  dans  ; 
le  Pays-Bas  Efpagnol  3 en  France 3 
puis  revient  en  Hollande.  Il  meurt  à 
Amfterdam,  Son  Jlyle  peu  modéré.  Son 
apologie  à ce  fujet.  258 

S.  VII.  Le  Pere  Mabillon  blâmé  d3  avoir 
parlé  avant ageufement  des  inf  itutions 
Théologiques  d3 Epifcopius. 

S.  VIII.  Le  Miniflre  Jurieu  accu fé publi- 
quement de  calomnie  par  les  Arminiens 
F Amfterdam  en  1 6'p  o , pour  avoir 
mal  parlé  d3  Epifcopius.  Lettre  de  Mr« 
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Le  Clerc  à cette  occajion.  Réflexion 
fur  cette  Lettre  & fur  f es  fuites.  z6  6 

S.  IX.  Obfervations  judicieufes  d’un  il- 
luflre  Prélat  Anglican  fur  les  différents 
de  Religion  3 & en  particulier  fur  les 
difputes  dé Arminius  & de  Gomarus. 

2 74 
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LE  SOCINIANISME. 

S.  I.  Lelio  Socin  & Faufle  Socin  fon  ne- 
veu fondateurs  de  la  Secte  qui  porte  leur 
nom.  En  quoi  confifle  l’hèrejle  Soci- 
nienne.  Premières  ajfemblèes  des  Soci- 
niens  en  zjjâ'.  Lelio  Socin  réfute 
V ouvrage  oie  Calvin  avoit  prétendu 
prouver  qu’il  f allait  faire  mourir  les 
hérétiques.  287 

§.  II.  Les  fentiments  de  Lelio  Socin  font 
impreffion  fur  fon  neveu.  Faufle  Socin 
compofe  un  ouvrage  pour  répandre  fon  „ 
fyflême  de  Théologie  3 puis  un  autre 
ouvrage  de  Magiftratu  qui  fournit  à 
fes  ennemis  un  prétexte  d’irriter  le  Roi 
de  Polo  gne  contre  lui.  Il  eft  infulté par 
la  populace  de  Cracovie.  350 

S.  III.  Des  progrès  du  Socinianifme. 
Examen  des  raifons  qui  s’oppofent  3 
dit-on  3 à la  propagation  de  cette  Secte. 
Si  la  r éjection  des  myfleres  eft  un  bon 
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moyen  d’attirer  des  J éclateurs . Le  Soci- 
mianifme  ejl  propre  à conduire  au  Scep- 

. ticifme  les  gens  d’étude  & les  efprits 
fpcculatifs.  293 

§.  IV.  La  fecle  Socinienne  a fleuri  ajfe % 
long  teins  dans  la  Pologne  malgré  les 
perfccutions  qu’elle  y a foujfertes.  306 

§■  V.  Conrad  Vorflius foupçonné  de  Soci- 

' nianifme.  Son  Livre  de  Deo  excite  de 
grands  murmures  parmi  les  Théolo- 
giens, & une  violente  tempête  contre 
V Auteur.  Il  ejl  condamné  au  Synode 
de  Dordrecht " 3 1 2 

§.  VI.  Condamnation  Synodale  de  JSor- 
Jlius.  Influence  de  la  tour  d’ Angleterre 
dans  le  Synode  de  Dordrecht  en  cette 
occajïon.  * 323 

S.  VII-  Vorflius  banni  de  la  Hollande  fe 
tient  caché  y & fc  voit  plus  d'une  fois 
etj  danger  de  tomber  entre  les  mains  de 
J'es  ennemis  & des  furieux  qui  cherchent, 
à le  majfacrer.  Il  fit  un  grand  tort  au 
parti  Arminien.  329 

§.  VIH-  I)y  quelques  écrits  contre  Vor- 
Jlius  j & des  rèponfes  qu’il  y fit.  335 

§.  IX.  Des  mauv ai fes  réfutations  du  So~ 
cinianijme.  Elles  fervent  plus  à V ac- 
créditer qu’à  le  détruire.  338 

S.  X.  Si  Von  a raifon  de  mettre  JS orjlius 
au  nombre  des'Socinïens.  La  ConfeJJioti 
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qu'il  Jigna  au  lit  de  la  mort  décide  la 
queflion  contre  lui.  343 

S.  XI.  Des  tentatives  que  les  Sociniens 
ont  faites  pour  s'établir  en  Hollande . 
Elles  ont  toujours  échoué . Erdfme 
Jean.  Corneille  Daems.  OJlorode  & 
Vaivode.  Adolphe  Venator.  Jean  Sar- 
torius.  Remontrances  des  Synodes  de. 
Hollande  contre  les  Sociniens  en  < 6sSf 
puis  en  >653.  Ordonnance  des  Etats 
contre  ces  Seâaires.  346  , 

S.  XII.  Un  Auteur  moderne  a publié  que 
l'on  enjeignoit  J écrêtement  les  héréjtes 
Sociniehncs  à Port-Royal.  Examen 
de  cette  accufation.  Elle  manque  de 
preuves  fuff Jantes.  358 

§.  XIII.  De  Volkelius  , Miniflre  Soci 
nien  , & de  f on  fameux  Ouvrage  inti- 
tulé de  verâ  Religione.  381 

LE  JANSÉNISME. 

§.  I.  Naijfancc  de  Janfénius.  Ses  premie - . 
res  études.  Ses  liaifons  avec  Jean  du 
Verger  qui  fut  depuis  Abbé  de  Saint 
Cyran.  Il  profeffe  les  feintes  lettres  à 
Louvain.  Ses  voyages  en  E/pagne.  U 
ejl  élevé  à l'Evêché  d'Ipres.  Sa  mort  ar-  ■; 
riyée  en  zC J S.  Son  livre  intitulé 
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Mars  Gallicus.  Son  Traité  de  la  Grâce, 
d’après  le  fyfïême  de  S.  Auguflin.  39a 

S.  II.  La  Cour  de  Rome  procède  contre 
V épitaphe  de  Janfènius.  401 

S.  III.  Le  Docteur  s’étant  mêlé  de  Con- 
troverje  avec  ceux  de  la  Religion  Ré- 
formée j leur  laijfa  le  champ  de  ba- 
taille. 403 


S.  IV.  Du  célébré  Arnauld.  Son  £ele pour 
la  caufe  du  Janfénifme  contre  les  Jè- 
fuites.  Il  ejl  exclus  de  la  Sorbonne.  Ir- 
régularité des  procédures  faites  contre 
lui.  Sa  vie  folitaire  & cachée.  Il  quitte 
volontairement  la  France.  Il  ejl  in- 
quiété à Liege.  Réflexion  fur  cette 
derniere  entreprife.  - 404 

V.  Du  Livre  intitulé  : L’Efprit  de 
M.  Arnauld.  410 


§.  VI.  De  plufieurs  Calomnies  imprimées 
contre  M.  Arnauld.  On  Va  mis  de 
V aff emblée  de  Bourg  fontaine  : on  Va 
fait  aller  au  Sabat  .*  on  Va  envoyé 
commander  les  armées  Vaudoifes  ; 01 » 
a dit  qu’il  avait  été  banni  de  France  y 
& qu’il  avoit  fait  l’apologie  pour  les 
Catholiques  , afin  de  recouvrer  fes  Bé- 
néfices. 414 

S.  VII.  Santeuil  fait  des  vers  fur  le  cœur 
de  M.  Arnauld,  qui  excitent  une  guerre 
Violente.  . 42$ 
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S.  VIII.  M.  Perrault  efi  obligé  de  fup- 
p rimer  le  feuillet  qüil  dejlinoit  à Mr. 
Arnauld  dans  fort  Recueil  des  Por- 
traits  & des  éloges  des  Hommes  illujîres 
de  la  Nation  Francoife.  434 

S.  IX.  Desfamcufes  Lettres  Provinciales 
de  Pafcal.  Arrêts  du  Parlement  d’Aix 
& du  Parlement  de  Paris  , qui  les 
condamnent.  Réponfe  des  Je fuites  à ces 

1 Lettres.  Abjuration  prétendue  de  Paf> 
cal.  Sa  querelle  avec  Mejfieurs  de  Port- 
Royal.  Quel  en  fut  le  Jujet.  441 

S.  X.  Récit  Chronologique  des  procédures 
faites  pour  la  cenfure  de  quelques  pro- 
pojitions  extraites  ou  fuppojées  extrai- 
tes des  Livres  de  Michel  Baïus.  Refle- 
xions fur  la  Bulle  que  Pie  V donna. 

. en  cette  occajîon.  447 
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ANTOINETTE  BOURIGNON.* 

S.  I.  Enfance  de  cette  fille  dévote.  Son 
averjîon  pour  le  mariage.  Sa  chafieté,. 
Virginité p énétradve  de  la  fàinte  Vier- 
ge. Don  d* Infrigidation  attribué  a 
fiaint  Jofeph.  '>  460 

' §.  II.  Antoinette  Bourignon  , âgée  de 
Z O ans  y efi  obligée  de  s1 enfuir  de  ta 
maifon  paternelle  pour  fe  -foufiraire 
. aux  pourfuites  de  V époux*  qii  on  lui 
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dejlinoit.  Elle  fe  déguifa  en  Hcrmitej 
rifques  que  court  fa  chajïetè fous  ce  de- 
guifement.  Elle  revient  che ç fon  pere  , 
ib'  prend  une  fécondé  fois  la  fuite  pour 
la  meme  cauje.  Elle  court  de  nouveaux 
rifques.  466 

S.  III.  DigreJJion  fur  le  dévot  amant  de 
la  Bourignon.  il  s3 adreffe  à une  autre 
fille  à qui  il  fait  un  enfant , & qii  il 
époufe  en  fuite.  470 

§.  IV.  Economie  de  la  Bourignon.  Ses 
principes  fur  Remploi  des  richejfes  & 
fur  l3 Aumône.  Elle  devient  Directrice 
d3un  Hôpital  de  Lille  en  1 6~  S & 
d'un  autre  en  Ûojlfrije.  Son  humeur 
bilieufe  , chagrine  & quelquefois  in- 
Jupportable.  473 

§.  V.  Du  premier  Difciple  de  Mlle.  Bou- 
rignon. Combien  de  douleur  lui  coûta, 
cet  enfantement  fpintuel.  Fin  malheu - 
reufe  du  F.  de  Cort.  La  Bourignon 
refit fe  de  faire  partie  avec  les  Labba - 
difles.  Le  F.  de  Cort  l3 inflitue  fon % 
heritiere  ; mais  elle  efi  fruflrée  de  cette 
fucccjfion 47î> 

§.  VI.  Ses  perfécutions.  Sa  mort , Ses 
fentiments  fur  VEglife  & les  exercices 
Liturgiques  de  Religion.  Son  opinion 
Jinguliere  touchant  l3  Antechriji  ; idée 
terrible  qu'elle  s3etoit  formée  des  prin- 
cipes  des  Cartéjiens . 
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§.  VIL  Extrait  d’un  Mémoire  touchant 
les  Ecrits  pour  & contre  les  Sectateurs 
d’Antoinette  JBourignon.  49° 

§.  VIII.  Mémoire  de  M.  Poiret  fur  la 
Vie  & les  fentiments  de  Mademoifelle 
1 Antoinette  Bourignon,  494 
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SUITE 

DES  SYSTÈMES 

DE  RELIGION; 

Dogmes  hétérodoxes  ; Fondateurs  de 
Sectes  ; Enthoufiaftes. 

LES  ANABAPTISTES’ 

§.  I. 

Origine  de  cette  Secte.  Une  propofition 
de  Luther  y donne  lieu  ; mais  il  dé- 
fapprouve  hautement  l'interprétation 
que  luidonnoient  les  nouveaux  Sectai- 
res,i fondateurs  de  V Anabaptifme. 

L’Anabaptisme  fuivit  de  fort  près 
Jes  commencements  du  Luthéraniime. 
Tome  VT,  A 
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Nicolas  Storch  , Marc  Stubner  , & 
Thomas  Munzer  le  fondèrent  en  1 5 1 1 . 
Us  abulerent  d’une  dodrine  qu’ils 
avoient  lue  dans  le  Livre  De  libertate 
Chrifianâ  , que  Luther  avoit  publié 
l’année  précédente.  Cette  proportion  , 
qu’ils  y trouvèrent  , Y homme  Chré- 
tien ejl  le  maître  de  toutes  chofes  , 
& nef  fournis  à perfonnc  , & que 
Luther  prenoit  dans  un  fort  bon  fens  , 
leur  parut  propre  à gagner  la  popu- 
lace fuivant  leurs  vues.  Luther  défap- 
prouva  la  conduite  féditieufe  qui  par 
accident  fembloit  être  née  de  fa  doc- 
trine. Maimbourg  raconte  que  les 
nouveaux  Sedaires  ayant  envoyé  leur 
manifefte  à Martin  Luther , furent 
trompés  dans  l’efpérance  qu’ils  avoient 
eu  de  le  lui  faire  approuver  ; » car , 
5)  ajoute-t-il , Luther  voyant  que  plu- 
» lieurs  l’accufoient  d’avoir  donné 
» lieu  à cette  fede  de  révoltés  pat  les 
» livres  qu’il  avoit  écrits  en  langue 
» vulgaire  pour  la  liberté  évangéli- 
» que  , contre  la  tyrannie  de  ceux 
» qui  l’opprimoient  par  des  traditions 
» humaines  , leur  répondit  par  un 
» long  écrit  , où  il  leur  montre  que 
» l’Ecriture  les  oblige  de  fe  foumet- 
» trç  aux  Princes  & aux  Magiftrats  > 
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» quand  même  ils  abuferoienc  du  pou- 
» voir  que  Dieu  leur  a donné  fur  eux  ; 
» qu’ils  doivent  s’adreffer  à Dieu , & 
» cependant  fouffrir  en  patience  , en 
» attendant  qu’il  y mette  ordre  comme 
» il  lui  plaira  ; & que  la  voie  des  ar~ 
» mes , qu’ils  ont  prife  , fera  caufe  de 
» leur  damnation  , s’ils  ne  les  mettent* 
» bas  (a).  » 

§.  II. 

Caractère  de  S tore  h , Stubner  & Man - 
%er.  Leur  nouvel  Evangile.  Moyens 
que  Von  prit  pour  s’oppofer  aux  pro- 
grès de  cette  nouvelle  Seâe.  Supplice 
de  Mun^er. 

Les  fondateurs  de  l’ Anabaptifme  em- 
ployèrent toute  leur  induftrie , chacun 
félon  fes  talens  , à faire  des  profélytes. 
Storch,  n’ayant  point  de  fcience  , fe  die 
infpiré.  Stubner , qui  avoit  de  l’efprit 
& de  l’étude  , chercha  des  explications 
adroites  de  la  parole  de  Dieu.  Munzer, 
hardi  & emporté  , paya  d’audace  6c 
lâcha  la  bride  aux  paffions  les  plus  re- 
muantes. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
décrier  la  tyrannie  Eccléfiaftique  de  la 

(a)  Hift.  du  Luthéranifme  > Liv.  I,  pag.  114, 
£dit>  de  Holl. 

A 2. 
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Cour  de  Rome  , & l’autorité  des  Con- 
fiiloires  : ils  enfeignerent  aufli  que  la 
puiiïance  des  Princes  était  une  ufurpa- 
ticn  , & que  les  hommes  fous  l’Evan- 
gile doivent  jouir  d’une  pleine  liberté. 
Ils  rebaptiferent  leurs  Seélateurs  , & 
pour  mieux  faire  paiïer  cette  pratique  , 
ils  enfeignerent  que  le  baptême  conféré 
à des  enfants  étoit  nul.  Ce  fut  de  leur 
do&rine  fur  le  Baptême  que  leur  vint  le 
nom  d’Anabaptiftes.  Quant  au  reftc  , 
ils  infifterent  beaucoup  fur  la  morale 
rigide  : ils  recommanderont  les  macéra- 
tions , les  jeûnes  & la  (implicite  des 
habits  ; & ils  féduifirent  par-là  une  in- 
finité de  monde.  Après  ces  heureux 
commencemens  , Munzer  devint  fi  té- 
méraire qu’il  exhorta  hautement  les 
peuples  à réfifter  aux  magiflrats  , & à 
contraindre  les  Souverains  à fe  défaire 
de  l’autorité.  Un  tel  Evangile  plut  tel- 
lement aux  payfans  d’Allemagne,  qui 
trouv oient  un  peu  trop  rude  le  joug  de 
leurs  maîtres , qu’ils  le  fouleverent  en 
mille  endroits , & qu’ils  commirent  une 
infinité  de  violences.  On  leva  des  trou- 
pes contre  eux  , on  les  battit  aifémcnt , 
on  en  fit?  mourir  un  très-grand  nom- 
bre. Munzer , qui  les  avoit  abufés  , & 
qui  s’étoit  tant  vanté  d’enthoufiafmes , „ 
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deBayle.  5 
fut  pris  & décapité  en  15x5.  Les  difci- 
ples  qu’il  avoit  laiiïes  en  Suifïe  , y 
multiplièrent  la  Se&e  , & y cauferent 
beaucoup  de  troubles  ; & il  fallut  re- 
courir aux  loix  pénales  les  plus  féveres 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’Ànabap- 
tifme.  Il  fallut  faire  la  même  chofe  dans 
plufieurs  villes  d’Allemagne  & ailleurs. 
Les  Miniftres , à la  vérité  , réfutoient 
foigneufement  ces  Se&aires  ; mais  com- 
me cela  ne  produifoit  pas  le  fruit  que 
Ton  fouhaitoit  , les  Magiftrats  fup- 
pléoient  à ce  défaut  par  les  voies  de 
l’autorité. 

§.  III. 

Combien  V Anabaptifme  fit  dé  tort  a ht 
Reformation ; on  employapar-toutlt 
bras  fèculier  pour  V extirper.  Thomas 
Schucker  tue  Jon  frere.  Supplice  de 
Jean  de  Leide  après  la  prife  de. 
Munfier.  Les  Anabaptifies  chajfcs 
d’ Angleterre  , & d'ailleurs.  Edits 
contre  eux. 

Les  plus  ardents  ennemis  du  Luthé- 
ranifme  auroient  eu  de  la  peine  à ima- 
giner une  méthode  aufli  capable  de  l’é- 
touffer dans  le  berceau  , que  l’étoit  le 
fchifme  que  Munzer  & fes  adhérants 

A 3 
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formèrent.  Ils  prêchoient  une  do&rine 
qui  tendoit  au  renverfcment  total  des 
Sociétés  , & ils  la  mettoient  en  pratique 
avec  des  ravages  inconcevables.  Ite 
avoient  eu  des  liaifons  avec  Luther  & 
ils  convenoient  avec  lui  que  leChriftia- 
nifme  devoit  être  réformé  félon  la  pure 
parole  de  Dieu.  Ainfi  toute  la  haine 
que  l’on  concevoir  contre  eux  , retom- 
fcoit  fur  lui  & fur  fes  fcmblables  ; & 
quand  on  voyoit  les  fuites  funeftes  que 
l’entreprife  de  la  Réformation  avoit 
produites  û promptement  , on  étoit 
tenté  de  croire  que  ce  n’étoit  point 
l’ouvrage  de  Dieu.  Cela  , fans  doute , 
retarda  beaucoup  les  progrès  de  la  Ré- 
forme. Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Minières  aient  dit  que  c’étoient-là  les 
profondeurs  de  Satan  , & que  l’ennemi 
de  notre  falut  s’étoitfervi  de  cette  rufe 
pour  maintenir  fon  empire  contre  les 
nouveaux  Apôtres  que  Dieu  avoit  fuf- 
cités.  Ce  langage  coule  naturellement 
des  hypothefes  rhéologiques. 

Les  Controverfifles  du  parti  Romain 
fè  prévalurent  de  la  conjoncture  avec 
une  adreffe  extraordinaire  , pour  dé- 
crier la  Réformation  , & pour  animer 
contre  elle  toutes  les  puiflances.  Mais 
les  Réformateurs  ne  furent  pas  moins 
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vigilants  pour  fe  garantir  de  l’opprobre 
fous  lequel  on  vouloit  les  envelopper. 

Ils  crièrent  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Anabaptifles  ; ils  les  réfutèrent  par 
écrit  ; ils  les  engagèrent  à la  difpute 
par-tout  où  ils  purent.  Dans  plufieurs 
Villes,  ces  Seébaires  furent  confondus 
dans  des  difputes  publiques  ; & par-tout 
le  bras  féculier  féconda  le  glaive  de  la 
parole.  A Zurich  , les  Chefs  des  Ana- 
baptiftes  ayant  difputé  trois  fois  à leur 
confufîon  avec  Zuingle  , ils  furent  en- 
core condamnés  à fe  taire  par  un  Edit 
folemnel.  Balthafar  Hubmeyer , l’un 
d’eux  , ayant  promis  de  fe  rétraâer  pu- 
bliquement , & ayant  au  contraire  prê-  ' 
ché  fes  erreurs  , fut  contraint  à l’abju- 
ration , & puis  chaffé  de  la  ville.  Et 
parce  que  cette  feéiie  fe  multiplioit  de 
jour  en  jour  , en  dépit  de  tous  les  obf- 
tacles  , on  recourut  à des  remedes  plus 
violents.  Le  Sénat  fit  un  édit  qui  con- 
damnoit  à la  mort  les  Doéteurs  Ana- 
baptiftes  , &c  à de  greffes  amendes  ceux 
qui  leur  donneroient  retraite.  Cette  or- 
donnance fut  faite  l’an  L^o.  (Eco- 
lampade  difputa  dans  Bàlé  avec  ces 
hérétiques  , en  i'jzy,  & i $ 2-9. 

Il  foutint  très  - bien  fa  caufe  ; mais  il 
ne  furmonta  point  l’opiniâtreté  de  ces 
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gens-lk.  C’eft  pourquoi  les  Magiftrats  les 
réprimèrent  de  telle  forte  que  l’Eglife 
recouvra  la  paix. 

On  les  réfuta  à Berne  , dans  une  dis- 
pute publique  en  1 527  ; mais  ils  difoient 
en  fecret  que  leurs  raifons  leur  fèm- 
bloient  encore  bonnes.  Afin  donc  que 
le  triomphe  de  la  vérité  fût  plus  au- 
thentique , on  ordonna  une  autre  dif- 
pute  , l’an  1^32.:  elle  dura  neuf  jours. 
On  en  publia  les  a&es  : cela  fervit  de 
beaucoup  ; mais  les  Edits  du  Sénat  de 
Berne  furent  fans  cornparaifon  plus 
utiles. 

Ces  brouillons  eufient  établi  à faint 
Gai  leur  lieu  de  fureté , fi  les  Magif- 
trats ne  les  euffent  exilés.  Ce  fut-là 
que  Thomas  Schuckcr  coupa  la  tête  à 
fon  frère,  l'an  1*52.7.  Il  convoqua  une 
nombreufe  affemblée  , & déclara  à la 
compagnie  qu’il  fe  fentoit  faifi  de  l’ef- 
prit  de  Dieu.  Là-defius  il  commanda 
à fon  frere  de  s’agenouiller  , & prit 
une  épée.  Son  pere  & fa  mere  & quel- 
ques autres  perfonnes  lui  demandè- 
rent ce  qu’il  vouloit  faire.  Aye ^ l'ej - 
prit  en  repos  , leur  repondit-il  , je  ne 
ferai  rien  que  ce  qui  me  fera  révélé  par 
notre  Pere  célefle.  On  attendoit  avec 
impatience  l’ifiue  de  tout  cela , lorf» 


Digitized  by  Google 


les 


nt 


iif- 

urs, 
de 
: de 
)lus 

iint 
gif- 
:-la 
12  à 
ne 
la 
’ef- 


lel- 

de- 

’f 

■ne 


ec 


D E B A Y L E.  9 

qu’on  le  vit  tirer  fon  épée  &:  faire 
fauter  la  tête  de  fon  frere.  Il  fut  puni 
par  les  Magiftrats  , félon  l’exigence 
de  fon  crime  ; mais  il  ne  donna  au- 
cune marque  de  repentir  , & il  décla- 
ra fur  l’échaffaud  , qu’il  n’avoit  fait 
qu’exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Vous 
pouvez  croire  que  la  févérité  des  Edits 
de  banniffement  fut  redoublée  à la  vue 
d’un  tel  fanatifme. 


A Strasbourg  , il  y eut  & des  dis- 
putes & des  Edits  très-rigoureux  con- 
tre cette  fe&e.  On  y emprifonna  Mel- 
chior  Hofman  , l’un  de  ces  chefs , & 
il  mourut  en  prifon.  Elle  fe  répandit 
dans  la  Boheme  , dans  la  Pologne  , 
dans  la  Hongrie  , dans  l’Autriche  , 
dans  la  filéfie.  Quelques  - uns  de  fes 
chefs  furent  livrés  au  bourreau.  Bal- 


thafar  Hubmeyer  , mené  à Vienne  , y 
fut  brûlé.  Cette  exécution  paffa  dans 
la  Se&e  pour  un  Martyre  , & y ré- 
chauffa le  zele.  Les  Anabaptiftes  fi- 
rent beaucoup  de  progrès  dans  la  Mo- 
ravie ; & ils  y en  euffent  'fait  davan- 
tage , malgré  les  oppofitions  féveres 
du  bras  féculier , s’ils  ne  fe  fuffent  pas 
divifés  en  deux  fadions.  Il  n’y  eut 
point  de  Ville  plus  tourmentée  de  ces 
gens-là  , que  celle  de  Munfter.  Cha- 
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cun  fait  qu’ils  s’en  rendirent  les  maî- 
tres , & que  Jean  de  lucide  , le  Roi  de 
cette  nouvelle  Jerufalem  , fe  défendit 
tant  qu’il  put , mais  qu’enfin  la  Ville 
ayant  été  prife , il  fut  puni  du  dernier 
J'upplice  l’an  1*536. 

Ajoutons  à cela  que  la  Reine  Eli— 
fabeth  , la  première  fois  qu’ils  abor- 
dèrent en  Angleterre,  l’an  1560,  fit 
un  Edit  qui  leur  commandoit  de  fè 
retirer  inceflfamment.  L’Eledeur  Pa- 
latin les  chafia  de  fes  Etats,  l’an  if  94. 
Les  Dietes  de  Spire  l’an  1519  & l’an 
.1*544,  & celle  d’Augsbourg  en  1 5 «5 r , 
firent  des  décrets  barbares^  fanguinai- 
res  contre  eux.  Philippe  II  ordonna , en 
î *j  6<j  , à la  Gouvernante  des  Pays-Bas , 
de  n’ufer  d’aucune  remife  , ni  d’aucun 
relâchement  dans  la  punition  des  Ana- 
baptides.  Confultez  les  Annales  de  cette 
Scde , compofées  par  Jean  Henri  Ottius  ; 
vous  y verrez  une  ample  énumération 
des  Edits  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 
plufieurs  lieux  de  l’Europe.  Une  fede 
qui  s’élevoit  contre  l’autorité  légitime 
des  Princes  & des  Magiftrats  , ne  pou- 
voir manquer  d’être  pourfuivie  par  tou- 
tes les  puifiances  fécuîieres. 


Digitized  by  Googl 


j>  e Bayle. 


maî- 
.oi  de 
éndic 
Ville 
,'rnier 


Eli- 

ibor- 
, fit 
de  fe 
Pa- 

t f 94* 
c l’an 

151,» 

uinai- 
a,  en 
-Bas, 
Liicun 
Ana- 
cette 
:tius; 

ation 

Ile  en 
fe$e 
icime 
pou- 
: tou- 


1 1 


§.  IV. 

Des  Anabaptifes  de  Hollande  , connus 
fous  le  nom  de  Mennonites.  Leur  apo- 
logie faite  par  un  arnbajfadeur  de 
Hollande  en  parlant  au  grand  Tu- 
renne. 

Les  Anabaptiftes  de  Frife  & de  Hol- 
lande défapprouverenten  plufieurs  eho- 
fes  la  conduite  de  leurs  freres  de  Munfter , 

& ne  laiflèrent  pas  d’exciter  beaucoup  de 
troubles  (a).  L’un  de  leurs  principaux 
chefs  fe  nommoit  Mennon  , ce  qui  fait 
qu’on  les  appelle  quelquefois  Mennoni- 
tes. On  fe  fervit  des  moyens  les  plus 
efficaces  dont  on  fe  put  avifer  pour  ex-  * 
tirper  cette  fe&e  ; mais  on  n’en  vint  pas 
à bout.  Les  Théologiens  ptoteftants 
l’ont  combattue  avec  zele  dans  les  Pro- 
vinces unies , & ont  obtenu  en  divers 
temps  quelques  Edits  pour  la  réprimer. 

Ils  ont  convoqué  diverfes  fois  les  Ana- 
baptiftes à la  difpute.  Le  Synode  de 
Horn  fît  un  acte  fur  cela  , & recourut 
meme  à l’autorité  du  Gouverneur.  Trois 
ou  quatre  Synodes  firent  de  femblables 
a&es  avant  la  fin  du  XVI.  fiecle.  Les 

(a)  Voy.  ci-devant  Tçme  IV,  p.  149. 
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Eglifes  trouvèrent  bon,  Pan  i $99  , que 
l’on  compofàt  un  ouvrage  qui  contint 
le  corps  des  controverfes  anabaptifti- 
ques.  Arminius , Miniftre  d’ Amfterdam , 
le  chargea  de  cette  compofition  , & la 
commença:  il  l’interrompit  quand  il  fut 
profeffeur  en  Théologie  à Leide  , & il 
allégua  des  raifons  dans  le  Synode  d’A- 
lcmaer  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
s’appliquer  à un  tel  ouvrage.  Le  Synode 
d’Enchuyfe  , Pan  1624,  commit  deux 
Minières  à examiner  les  confeflions  des 
Mennonites , & a difcuter  les  contro- 
verfes. L’un  étant  refté  feul , Pan  1 6x6 s 
demanda  un  nouveau  fécond  ; on  lui 
accorda  Doreflaar , au  Synode  d’Am- 
fterdam,  en  1 618.  Ils  s’appliquèrent  di- 
ligemment à leur  commimon,  & publiè- 
rent en  Flamand  un  très-bon  livre,  Pan 
1637.  C’efl:  un  corps  des  controverfes 
anabaptiftiques  , où  les  variations  de 
ces  gens-là  font  marquées  exadement. 
L’Auteur,  qui  rapporte  ces  faits , cbfer- 
ve  que  les  Eglifes  prennent  garde , con- 
jointement avec  le  bras  féculier , que 
cette  fede  ne  s’agrandifle  : elles  font  en 
fentinelle  , dit-il  , pour  la  réprimer  fî 
elle  produit  de  nouvelles  branches,  ou 
fi  elle  veut  fortir  hors  de  fes  limites.  II 
ajoute  que  les  Synodes  de  Frife  ne 
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de  Bayle.  13 
ceflent  de  folliciter  les  Etats  de  la  Pro- 
vince à exécuter  & à renouveller  l’Edic 
qui  fut  publié  contre  les  Anabaptiftes 
Tan  1 598  , & qu’on  en  prefte  principa- 
lement l’exécution  k l’égard  des-  nouvel» 
les  aflemblées , & des  nouveaux  lieux 
d’exercice  que  cette  Sede  ofe  former. 
Il  dit  encore  que  le  Synode  des  Ana- 
baptiftes , tenu  k Harlem  au  mois  de 
Juillet  1 649 , ayant  fait  connoître  qu’ils 
avoient  drefle  plufieurs  nouvelles  Egli- 
feSjc’eft  aux  Pafteurs  orthodoxes  k cher- 
cher les  voies  de  réprimer  ces  innova- 
tions ; d’autant  plus  qu’on  fe  peut  fonder 
fur  un  Edit  de  l’an  16  <5 1 ,par  lequel  leurs 
hautes  Puiflances  ordonnent  qu’il  faut 
mettre  les  Sedes  k la  raifon  , & ne  leur 
point  permettre  de  fe  répandre.  Secfas 
cohibendas  atque  in  ordinem  rcdigen- 
das  , neque  pcrmittendum  ut  in  plura 
loca  quàm  hodie  fint  diffhndantur.  C’eft 
ainfi  qu’en  France  l’on  interdifoit  les 
lieux  d’exercice  dont  ceux  de  la  religion 
ne  pouvoient  pas  faire  voir  qu’ils  euf- 
fent  joui  au  temps  des  Edits.  Voyez  la 
Politica  Ecclejiajïica  de  Voetius  ( b ), 
où  il  examine  n cette  fede  doit  être 
tolérée  t il  ufe  de  diftindion  j mais 
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généralement  parlant , il  penche  beau- 
coup pour  la  négative.  Cependant  cette 
fede  s’eft  confervée  jufqu’à  préfent  dans 
les  Provinces-Unies , 6c  elle  y jouit  de 
la  tolérance. 

Il  eft  vrai  que  peu-k-peu  elle  s’eft 
guérie  de  fes  principales  foibleflès  : elle 
ne  fe  vante  plus  d’enthoufiafmes  , elle 
ne  s’oppofe  point  aux  ordres  des  Magif- 
ftrats , elle  ne  prêche  plus  l’affranchif- 
fement  total  de  toute  forte  de  fujé- 
tion  , la  communauté  de  biens  & chofes 
femblables.  Mr.  Van  Beuning  parla  un 
.jour  fort  fenfément  à Mr.  de  Turenne  , 
Jur  la  tolérance  qu’on  accorde  à cette 
fede  en  Hollande.  Mr.  deTurenne  étant 
en  carofte  avec  cet  Ambaftadeur  , lui 
témoigna  qu’il  défapprouvoit  la  tolé- 
rance que  les  Etats  Généraux  avoient 
pour  tant  de  fortes  de  Religions.  Je  n’ai 
que  faire  de  dire  ici  ce  que  l’on  raconte 
que  Mr.  Van  Beuning  lui  répondit  à 
1 egard  des  autres  fedes  ; je  me  con- 
tente de  rapporter  ce  qui  concerne  les 
Mennonites.  » Pourquoi  voudriez-vous  , 
» dit-il  y qu’on  ne  les  tolérât  pas  ? Ce 
» font  de  fi  bonnes  gens  , & les  plus 
» commodes  du  monde* : ils  n’afpirent 
» point  aux  charges  ; on  ne  les  rencon- 
t>  tre  point  fur  fa  route , lorfque  l’on  eft 
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De  Bayle. 

» ambitieux  ; ils  ne  nous  traverfent 
» point  par  leur  concurence  & par  leurs 
» brigues.  Il  feroit  à fouliaiter  que  par- 
» tout  la  moitié  des  habitants  le  fît  un 
y>  fcrupuledefongerauxdignités:  l’autre 
» moitié  y parviendroit  avec  moins  de 
» peine , fans  employer  tant  de  balTef- 
y>  fes  & d’artifices  , & tant  de  moyens 
» illégitimes.  Nous  ne  craignons  point 
« la  rébellion  d’une  fe&e  qui  met  entre 
yy  les  articles  de  fa  foi  qu’il  ne  faut  ja- 
» mais  porter  les  armes.  Quel  repos 
yy  d’efprit  pour  un  Souverain  de  favoir 
» qu’une  telle  bride  empêchera  les  mu~ 
» tineries  de  fes  fujets  , quelque  char- 
« gés  qu’ils  pnijfTent  être  d’impôts  & de 
yy  tailles  ? Les  Mennonites  payent  leur 
» part  de  toutes  les  charges  de  l’Etat. 
» Cela  nous  fuffit  : avec  cela  nous  le- 
» vons  des  troupes  qui  rendent  plus  de 
yy  fervice  qu’ils  ne  rendroient  en  s’en- 
» rôlant.  Us  nous  édifient  par  la  fim- 
» plicité  de  leurs  mœurs  : ils  s’appli- 
» quent  aux  arts  , au  négoce  , fans 
» diffiper  par  le  luxe  & par  la  débauche 
yy  leur  patrimoine  ou  les  biens  qu’ils 
» gagnent.  On  n’en  ufe  pas  ainfi  dans 
» les  autres  communions  : les  voluptés 
» & les  dépenfès  de  la  vanité  y font 
» une  fource  continuelle  de  fcandale  , 
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» & un  affoibliffement  de  l’Etat.  Mais 
» ils  refufent  de  jurer  ; voilà  une  belle 
» affaire.  L’autorité  des  tribunaux  n’en 
y»  fouffre  aucun  préjudice.  Ces  gens-là  . 
» fe  tiennent  auÂi  liés  par  la  promefTe 
« de  dire  la  vérité , que  s’ils  faifoient 
» des  fermens.  Toute  l’utilité  des  fer- 
» ments  que  l’on  fait  prêter  , confîfte 
» en  ce  qu’un  homme  qui  les  viole 
» craint  un  châtiment  plus  févere  de 
» la  part  de  Dieu  , & s’expofe  à l’infa- 
» mie  , & même  à des  peines  corpo- 
» relies  de  la  part  des  hommes.  Les 
» Mennonites  craignent  toutes  les 
» mêmes  chofes  , s’ils  mentent  après 
» avoir  donné  leur  parole  qu’ils  diront 
» la  vérité  : ils  font  donc  ferrés  par  les 
» mêmes  liens  que  les  autres  hommes.  « 

V. 

Sévérité  des  Suffis  à V égard  des  Ana- 
baptijies.  Rarfons  qu'on  allègue  pour 
la  jujlifier. 

On  n’a  pu  encore  éteindre  la  fèâre  des 
Anabaptiftes  parmi  les  Suiffes , quoi- 

3u’on  ait  ufé  des  voies  de  la  rigueur  en 
ivers  temps.  Je  rapporterai  quelques 
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raifons  que  l’on  allègue  pour  juftifier 
leur  févérité. 

La  guerre  s’étant  allumée  prefque 
dans  toute  l’Europe  , l’an  i6zi,  les 
Magiftrats  de  Zurich  donnèrent  ordre 
que,  conformément  à la  pratique  ufitée 
de  tout  temps  en  femblable  cas  , les 
habitans  du  Canton  s’exerçaflent  au 
métier  des  armes.  Les  Anabaptiftes  ré- 
futèrent d’obéir  , & repréfenterent  à 
ceux  qui  fe  préparoient  à l’obéiflance  , 
que  la  guerre  doit  être  regardée  comme 
un  châtiment  divin  , & que  c’eft  par  la 
bonne  vie  , & non  par  les  armes , qu’il 
faut  défendre  l’Etat.  Ils  iniinuerent 
qu’ils  aimeroient  mieux  quitter  leur  pa- 
trie , leurs  femmes  , leurs  enfants  , & 
tous  leurs  biens , que  de  repoufter  par 
les  armes  l’ennemi  commun.  Les  bons 
fujets  s’indignèrent  de  cela  à un  tel 
point  qu’ils  furent  d’avis  qu’on  exter- 
minât cette  feéte  ; les  Magiftrats  cher- 
chèrent des  expédients  plus  doux.  Ils 
chargèrent  les  plus  fages  têtes  du  Sénat 
de  régler  avec  les  théologiens  les  plus 
modérés  ce  qu’il  y auroit  à faire  dans 
cette  conjoncture.  Ce  Comité  fe  recom- 
manda avant  toutes  chofes  aux  prières 
le  toute  l’Eglife  , & puis  voici  quelle 
uc  fa.  première  réfolution  : que  l’oa 
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n’oublieroit  rien  de  tout  ce  qui  paroi- 
troit  propre  à guérir  les  faux  fcrupules 
■des  Anabaptiftes  ; qu’on  n’en  condam- 
nerait aucun  , ni  à la  mort  , ni  aux  ga- 
lères; & qu’on  ne  feroit  aucune  chofe 
qui  reffentît  ou  la  cruauté  , ou  la  pré- 
cipitation , ou  la  paflion.  Après  cela  , il 
fut  jugé  à propos  de  conférer  avec  eux, 
& on  leur  marqua  trois  endroits  où  ils 
auroient  à s’aflembler  , afin  d’entendre 
ce  qu’on  avoit  à leur  dire.  Ils  fe  rendi- 
rent à l’aflignation  : on  leur  propofa  de 
vive  voix  & par  écrit , les  principaux 
points  de  la  Foi  Chrétienne  ; ils  n’en 
rejetterent  qu’un  , qui  étoit  celui  des 
magiflratures.  Le  Sénat , après  avoir  fût 
ce  qui  fe  pafTa  dans  ces  afTemblées  , 
manda  quelques-uns  de  leurs  chefs.  Ils 
comparurent , ils  expoferent  leurs  rai- 
fons  : on  y répondit  tranquillement  ; 
mais  on  ne  put  rien  gagner,  & néan- 
moins on  les  renvoya  avec  beaucoup 
de  clémence.  Ils  ne  laifïerent  pas  de  fe 
retirer  comme  des  gens  qui  avpient  peur 
de  quelque  fupercherie  , & ils  l’avoue- 
rent  le  lendemain  , lorfqu’on  leur  de- 
manda pourquoi  ils  avoientfait  paroî- 
tre  qu’ils  fè  défioient  du  fauf-conduic 
que  le  Souverain  leur  avoit  fait  expé- 
dier. Cette  douceur  des  Magiftrats  dé- 
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D E B A Y L E.  19 
-plut  beaucoup  à piufieurs  perfonncs  : 
cependant  on  voulut  tenter  encore  les 
voies  de  la  modération.  On  alfembla  les 
principaux  Chefs  des  Anabaptifles  : on 
les  afîüra  que  , fans  exiger  qu’ils  prêtât- 
Sent  le  ferment  félon  les  formules  ordi- 
naires , on  fe  contenteroit  qu’ils  répon- 
dirent oui , ou  non  ; qu’on  les  difpen- 
Seroit  de  porter  les  armes  , pourvu  que  , 
par  leurs  prières  & par  d’autres  moyens 
pieux,  ils  concouruifent  au  bien  public; 
&:  qu’en  les  engageant  à fe  trouver  aux 
prédications  des  Minières , on  ne  pré- 
çendoit  leur  interdire  la  liberté  de  dé- 


sapprouver ce  qu’ils  jugeroient  contrai- 
re à la  parole  de  Dieu  ; qu’on  vouloir 
Seulement  qu’ils  rie  critiqualfent  pas 
cela  avant  que  d’en  avoir  conféré  , ou 
avec  un  de  leurs  Palpeurs , ou  avec  quel- 
que autre  perfonne  eccléfiaftique.  On 
finit  par  des  promeffes  de  prote&ion  , & 
par  des  exhortations  pathétiques.  Mais 
quand  on  vit  que  ces  gens-là  ne  chan- 
geoient  point  de  penfée  , on  les  exhorta 
bénignement  à fe  retirer  ailleurs  , on 
leur  permit  d’emporter  autant  de  bien 
qu’il  leur  en  faudroit  pour  leur  fubfif- 
tance  ; on  promit  la  reftitution  à tous 
ceux  qui , guéris  de  leurs  erreurs  , vou- 
droient  revenir  ; & l’on  déclara  que  les 
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enfants  & les  femmes  qui  renoncerdicnt 
à la  fécle  , & ne  voudroient  pas  aban- 
donner la  patrie  , jouiroient  d’une  por- 
tion convenable  du  bien  des  peres  & des 
maris.  Les  Anabaptiftes  répondirent  que 
la  terre  appartient  à Dieu  , & non  pas 
aux  Magiftrats  , & rejetterent  ces  con- 
ditions. Alors  on  en  vint  aux  taxes  &c 
aux  amendes  ; & parce  qu’ils  refuferent 
de  les  payer  , & qu’ils  crièrent  à la  ty- 
rannie , on  confifqua  tous  leurs  biens. 
Us  murmurèrent  encor  plus  : il  s’af- 
femblerent  nuitamment  ; ils  prierenc 
Dieu  de  réprimer  la  fureur  du  Magiftrat 
par  la  pefte  , la  famine  & par  telles  au- 
tres calamités.  Là-delTus  on  fe  trouva 
obligé  de  recourir  à un  remede  plus 
fort  : on  en  mit  plufieurs  en  prifon.  Us 
fe  fauverent  prefque  tous  par  une  brè- 
che qu’ils  firent  à la  muraille , & ne  fe 
montrèrent  pas  moins  inquiets  qu’au- 

1)aravant  : on  les  remit  en  prifon  , on 
es  exhorta  de  temps  en  temps  h fe  con- 
vertir , ou  à fe  retirer  de  bon  gré  hors 
de  la  patrie  ; ils  perfifterent  à demander 
Amplement  la  liberté.  Us  offrirent  de 
rendre  raifon  de  leur  doârine  devant 
tout  le  peuple  : on  leur  refufa  cette  de- 
mande ; mais  on  voulut  bien  leur  pro- 
pofer  une  difpute  par  écrit,  & on  leur 
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marqua  même  les  points  de  la  contro- 
verfe  : il  répondirent  toujours  qu’ils  ne 
pouvoient  fe  défendre  tandis  qu’ils  fe- 
roient  en  prifon.  Notez  que  leurs  fugi- 
tifs femerent  par-tout  des  plaintes  atro- 
ces, comme  fi  leurs  prifonniers  avoient 
été  maltraités  le  plus  inhumainement 
du  monde. 

Voila  une  apologie  fondée  fur  la 
patience  très  - longue  qui  précéda  les 
rigueurs  ; mais  voici  d’autres  moyens 
plus  particuliers  , & qui  réfultent  de  la 
natûre,ou  delà  conftitution  du  gou- 
vernement en  ce  pays-là.  Les  Suifies 
ne  repouflent  point  l’ennemi  avec  des 
troupes  auxiliaires  ou  foudoyées  , mais 
en  fe  rangeant  eux-mêmes  fous  le  dra- 
peau ; & l’un  des  fonds  de  leur  fubfif- 
tance  eli  la  permifiion  qu’ils  donnent 
de  lever  du  monde  chez  eux  pour  le 
fervice  des  étrangers.  Il  importe  donc 
au  Souverain  que  tous  les  fujets  foient 
propres  aux  armes  & aiment  la  guerre. 
Voilà  pourquoi  les  Anabaptiftes  ne  leur 
conviennent  pas  , gens  qui  ne  veulent 
biefTer  ni  tuer  perfonne  , & qui  s’étu- 
dient à intimider  les  plus  belliqueux  ; 
:ar  ils  infpirent  des  fcrupules  de  conf- 
rienc.e  fur  i’effufion  du  fang  humain , & 
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fur  les  pallions  inféparables  du  métier 

des  armes. 

§.  V I. 

Des  Martyrs  Anabaptifes. 

L’Anabaptifme  fe  vante  d’un  grand 
nombre  de  martyrs  : fon  martyrologe 
eft  un  gros  in-folio.  Si  cette  fede  n'a- 
voit  d’autres  martyrs  à produire  que 
ceux  qu’on  a fait  mourir  pour  des  at- 
tentats contre  le  gouvernement , elle  fè 
rendroit  ridicule  par  fon  gros  marty- 
rologe ; mais  il  eft  fûr  que  plufieurs 
Anabaptifles  , qui  ont  foufFert  conf- 
ramment  la  mort  pour  leurs  opinions  , 
ne  fongeoient  point  à fe  foulever.  Ci- 
tons un  témoignage  qui  ne  puiflè  pas 
être  fufpect.  C’eft  celui  d’un  écrivain 
qui  a réfuté  de  toute  fa  force  cette  fede. 
Il  remarque  que  trois  chofes  ont  été 
caufe  qu’elle  a fait  tant  de  progrès.  La 
Ire.  eft  que  fes  Dodeurs  étourdifloienc 
par  un  grand  nombre  de  pairages  de 
l’Ecriture  ceux  qui  leur  prêtoient  l’o- 
reille : la  IIde.  , qu’ils  affedaient  un 
grand  dehors  de  fainteté  : la  IIIme. , que 
ces  fedaires  temoignoient  beaucoup  de 
confiance  à fouflnr  & à mourir.  II 
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prouve  qu’aucune  de  ces  trois  chofes 
n’eft  une  marque  d’orthodoxie.  Voici 
ce  qu’il  dit  fur  la  derniere.  » La  troi- 
* (ïeme  marque , par  laquelle  les  Ana- 
» baptifles  féduifent  les  (impies  & in- 
» confiants  , eft  leur  confiance  àfouf- 
» frir  & à mourir.  Mais  cela  eft  trop 
» (impie  & trop  froid , pour  faire  que 
» leur  doélrine  d’Antechrift  foit  bonne  * 
» & faine  : comme  dit  Saint  Cyprien  , 

» la  peine  ne  fait  pas  le  Martyr , mais 
» la  caufe.  L’Ecriture  témoigne  que 
}j  ceux-là  font  martyrs  & bienheureux , 

» qui  fouffrent  pour  la  juflice , pour  la 

> vérité  &:  pour  le  nom  de  Chrifl.  Pour 

> laquelle  vérité  les  Anabaptifles  ne 
fouffrent  pas  , qui  eft  une  chofe  à 
déplorer , mais  pour  une  doctrine 
d’Antechrift.  Et  certes  les  Princes  & 
les  Rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre 
pour  extirper  cette  fede  , ils  font 
mourir  ces  pauvres  gens  (impies , la 
plupart  étant  féduits.  Ils  devroient 
plutôtenfuivre  les  bons  rois  , comme 
Ezéchias  & Jofias , lefquels  ont  les 
premiers  rejette  hors  de  leurs  ter- 
-es  toutes  idolâtries,  & quant  & 
Hian  t ont  reformé  la  vraie  Religion  : 
ûnfî  devroient- ils  faire  prêcher  la 
raie  doélrine  apoftolique  publique- 
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» ment  ; lors  quand  cela  fe  feroit , je 
» crois  qu’il  ne  l'eroit  pas  befoin  de  tant 
» de  feu  pour  mettre  à mort  ces  pau- 
» vres  (impies  gens  féduits  (c).  « En- 
fuite  il  prouve  par  des  exemples  , que 
gens  , qui  ne  foufFroient  pas  pour  jus- 
tice , ont  fait  paroître  un  très  - grand 
courage.  Il  allègue  le  mauvais  larron  , 
•les  Efteniens  , les  Circoncellions  , les 
martyrs  Papilles  , les  Arriens  , Mahu- 
métiftes , les  Philofophes  Zenon  & So- 
crate. Mais  il  ne  dit  rien  qui  infinue 
que  les  martyrs  anabaptiftes  aient  fouf- 
fert  la  mort  pour  s’être  révoltés  contre 
FEtat , ou  avoir  excité  les  fujets  à la 
révolte.  Il  repréfente  au  contraire  leurs 
martyrs  comme  des  gens  (impies  & 
féduits.  Cela  peut  être  vrai  des  Anabap- 
tiftes de  Hollande  ou  Mennonites  que 
George  Caflander  nous  donne  pour  des 
gens  qui  faifoient  paroître  un  bon  cœur, 
un  cœur  pieux  , qui  s’écartoient  de  la 
foi  par  un  faux  zele , beaucoup  plus  que 
par  malice  ; qui  condamnoient  les  fu- 
reursdeceux  de  Munfter,  & enfeignoient 
que  le  régné  de  Jefus-Chrift  ne  doit  s’é- 
tablir que  par  la  croix  ; & qui  font , 

ajoute-t-il , 

( c ) Racine , fource  & fondemeat  des  Anabap-. 
jiftes,  par  Guy  de  Bres  , p.  9, 
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ajoute-t-il,  plus  dignes  de  compafiion  & 
d’inftrudion , que  d’étre  perfécutés  (d). 
Mais  Munzer  & Tes  femblables  ne  peu- 
vent pas  être  mis  de  ce  nombre,  & il 
faudroit  être  aufli  fanatiques  & auffi 
méchants  qu’eux  pour  les  regarder  com- 
me des  martyrs  de  la  bonne  caufe. 

Remarquons  en  paflant  qu’on  n’a- 
voit  point  d’autres  raifons  pour  réfuter 
les  Anabaptiftes , que  celles  dont  les 
Catholiques  fefervoient  contre  les  Pro- 
férants. » La  première  marque  , dit 
» l’Auteur  dont  je  viens  de  citer  un 
» long  pafTage  , par  laquelle  ils  trom- 
» pent  & féduifent  beaucoup  de  gens  , 
» c’eft  quand  fans  fens , jugement , ni 
» raifon  , ils  allèguent  une  infinité  de 
» textes  de  l’Ecriture  Sainte  à tort  & h 
» travers,  tout  ainfi  comme  s’ils  avoient 
» mangé  la  Bible  , combien  que  néant- 
» moins  le  plus  fouvent  ils  ne  connoif- 

> fent  pas  un  A pour  un  moulin  à vent, 

> comme  on  dit , les  pauvres  gens  de- 

> meurent  là  tout  court , étant  ravis 

> en  admiration  d’ouir  tant  d’écriture, 
&c  penfent  avoir  de  grands  Dodcurs 
entre  mains.  Mais  je  prie  tels  gens 

(d)  Georg.  Caffander.  Præfat,  Traftat.  de  Bap- 
rno  infantium. 

Tome  VI. 
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1 6 Analyse 
» Emples  de  penfer  qu’il  n’y  a jamais 
» eu  d’héréfie  au  monde  qui  ne  fcfoic 
» toujours  fervie  de  l’Ecriture  , la  cor- 
» rompant  & détournant  pour  la  faire 
33  fervir  à maintenir  leurs  blafphêmcs  , 
3>  combien  que  toutefois  l’Ecriture  ne 
33  donne  point  d’occalion  d’erreur  &c 
33  héréfic  ; mais  elles  viennent  par  le 
33  contraire , comme  dit  Chrift  : Ce  que 
33  vous  errez  , n’eft-ce  pas  parce  que 
» vous  ne  favez  les  Ecritures  ? » Quant 
à la  fécondé  marque  par  laquelle  les 
Anabaptiiles  féduifoient  & JubvcrtiJ- 
Joient  les  cœurs  des  Jîmples  , qui  étoic 
la  fainteté  contrefaite  , il  prouve  par  des 
exemples  qu’elle  cft  bien  fou  vent  le  ca- 
raâcre  des  faux  Docteurs.  Il  eft  certain 
que  les  Catholiques  avoient  à répondre 
à ces  trois  difficultés  : i.  Que  les  Pro- 
tellants  ne  parloient  que  de  la  Bible  ; 
z.  Qu’ils  condamnoient  les  danfes , le 
luxe  des  habits , le  cabaret , &c.  3.  que 
plufieurs  d’entre  eux  mouroient  conf- 
tamment  pour  leur  Religion.  On  réfu- 
toit  ces  difficultés  tout  comme  l’Auteur 
proteflant  dont  on  vient  de  lire  les  pa- 
roles , les  a réfutées.  Ceci  montre  de 
plus  en  plus  le  préjudice  que  l’Anabap- 
tifrne  caufoit  aux  Proteliants  ; car  il 
le  falloit  réfuter  par  des  raifons  que  les 
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^apiftes  faifoient  valoir  contre  ceux 
}ui  les  avoient  employées. 

Au  relie  , il  y a dans  le  martyro- 
oge  de  Geneye  quelques  perfonnes  qui 
■toient  Anabaptifles.  Notez  que  ccux- 
:i  ont  publié  deux  martyrologes , i’uti 
1 Haerlem  en  1 6 1 > l’autre  à Horn  , 
’an  1617.  Ces  deux  ouvrages  ont  fait 
dater  la  difeorde  des  Anabaptifles  ; 
ar  ceux  de  Horn  ont  critiqué  le  mar- 
yrologe  de  ceux  de  Haerlem  , comme 
in  ouvrage  où  l’on  avoit  procédé  de 
nauvaife  foi  En  répondant  à cette  cen- 
ure  on  fe  fervit  de  la  voie  de  recrimi- 
lation  : on  accufa  les  compilateurs  du 
nartyrologe  de  Horn  d’y  avoir  fourré 
les  gens  qui  avoient  fouferit  à la  cor>- 
eflion  des  Réformés  quant  à l’article 
e l’Incarcation  de  Jefus-Chrift.  Le 
rincipal  compilateur  du  martyrologe 
e Horn  fe  nommoit  Jaques  Outerman. 
.a  préface  de  ce  livre  n’ell  pas  moins  in- 
urieufe  aux  Luthériens  , & aux  Calvi- 
illes , qu’aux  Papilles.  Ils  y font  tous 
ccules  de  tyrannie. 


Analyse 

§.  V I I. 

Doctrines  faujfement  attribuées  à cette 
Secte  par  Moreri  & autres. 

Moreri  n’a  pas  eu  raifon  de  charger 
cette  Sede  de  deux  dodrines  qu’il  lui 
impute  ; l’une  eft  cf  une  femme  e(l  obli- 
gée de  confentir  à la  pajjion  de  ceux 
qui  la  recherchent , l’autre  que  le  ma- 
riage des  perjonnes  qui  ri  adhèrent  pas 
à leurs  Jentiments  eft  illégitime.  Cet 
Auteur  avoit  trouvé  dans  Prateolus 
que  , félon  les  Anabaptiftes , les  fem- 
me font  obligées  à prêter  leur  corps 
à tout  homme  qui  les  en  follicite  ; 
& que  réciproquement  les  hommes 
font  obligés  de  fatisfaire  les  defirs 
de  toute  femme  qui  leur  en  témoigne. 
Dicunt  poftremd  quamlibet  mulicrem 
obligatam  ejfe  ad  cœundum  cum  quo- 
libet viro  cam  petente , & contrà  codem 
vinculo  aftringunt  omnem  virum  ad 
tantumdem  reddendum  cuilibet  mulieri 
hoc  ab  illo  petente.  Selon  cela  , il  y au- 
roit  un  mariage  naturel  entre  tous  les 
hommes  & toutes  les  femmes  : je  veux 
dire  que  , par  devoir,  & à peine  de  com- 
mettre un  crime  , chaque  homme  feroit 
tenu  de  contenter  quelque  femme  que 
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;e  fût  , quand  il  en  feroit  requis  ; &: 
;haque  femme  feroit  tenue  de  complaire 
t quelque  homt^p*que  ce  fût , quand 
:11e  en  feroit  requife.  Les  devoirs  que 
saint  Paul  expofe  , qui  font  qu’un 
nari  n’a  pas  la  pui/Tance  de  fon  corps  , 
k la  doit  confidérer  comme  tranfmife  a 
on  époufe;  & que  celle-ci  pareillement: 
loit  confiderer  la  puiflance  de  fon  corps 
:ransférée  k fon  époux  : ces  devoirs  , 
lis-je  , très-juftes  & très-raifonnables 
lans  le  mariage  d’un  avec  une  , n’au- 
oient  point  de  bornes  : ils  s’étendroienn 
le  chaque  homme  fur  toutes  les  fem- 
nes  , & de  chaque  femme  fur  tous  les 
sommes  : chofe  fi  extravagante  dans 
’état  de  fociété  qu’il  eft  difficile  de 
fimaginer  qu’aucune  feéie  d’Anabap- 
ifèes  l’ait  enfeignée.  Les  loix  naturelles , 
lans  cette  hypothefe  , feroient  beau- 
:oup  plus  impoffibles  k accomplir  , que 
es  loix  de  l’Évangile  ; & il  iëroit  julte 
i cet  égard  de  renouveller  cette  plainte , 
r’eft  un  joug  que , ni  nous , ni  nos  peres , 
l’avons  pu  porter.  En  un  mot , ce  nç 
ieut  pas  être  une  loi  de  la  nature  ; car 
a nature  n’oblige  k rien  d’impoffible.  La 
>eauté  & la  tendreffe  de  confcience , 
bus  une  pareille  loi , feroient  un  poids 
nii  feroit  bientôt  crever  les  plus  vigou- 
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reux  & les  plus  robuftes.  Il  n’y  auroit 
point  de  perfonnes  aufii  à plaindre  que 
celles  qui  feroicnt  •Wles  & confcien- 
tieufes.  La  do&rine  oe  la  communauté 
des  femmes  n’égale  point  l’extravagance 
de  celle-ci  : elle  n’ôte  pas  la  liberté  de 
refufer  ; elle  n’engage  pas  la  confcience 
à tout  acquiefcement. 

Peut-être  ne  me  tromperai-je  pas  fi 
je  conjecture  que  les  faifeurs  de  Cata- 
logues d’héréfies  , les  originaux  de  Pra- 
teoîus  , ont  forgé  cette  chimcre  , en 
donnant  un  mauvais  fens  par  ignoran- 
ce , ou  par  malice  , H l’une  des  confé- 
quences  de  l’égalité  des  conditions.  Il 
eft  certain  qu’au  commencement  les 
Anabaptiftes  enfeignoient  cette  égalité  : 
d’ou  il  s’enfuivoit  qu’une  fille  de  bonne 
maifon  ne  de  voit  pas  refufer  les  propofi- 
tions  de  mariage  avec  un  fils  de  payfan , 
& qu’un  gentilhomme  ne  devoit  pas 
rejetter  les  recherches  d’une  payfanne. 
Si  nos  compilateurs  d’héréfies  ont  bâti 
fur  ce  fondement  la  doétrine  abfurde 
qu’ils  ont  imputée  aux  Anabaptiftes  , 
font-ils  moins  impertinents  que  ce  dog- 
me même  ? 

Je  ne  penfe  pas  non  plus  que  ces 
feétaircs  aient  regardé  comme  illégitime 
le  mariage  des  autres  Chrétiens  , & 
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ju’ils  aient  confondu  tous  les  bâtards 
vec  les  enfans  des  perlonnes  mariées  ; 
[u’ils  aient  cru  , par  exemple , que  la 
îaiffance  de  Calvin  n’étoit  pas  moins 
ccompagnée  de  fouillures  que  celle 
[’Erafme.  Mais  il  y a des  gens  qui  n’y 
egardent  pas  de  ft  près , fur-tout  quand 
1 s’agit  de  diffamer  des  hommes  qui 
ont  profcffion  d’avoir  d’autres  fenti- 
nents  qu’eux. 


CALVIN. 

§.  I. 

Quelques  particularités  concernant  la 
vie  de  ce  Réformateur.  Berceau  du 
Calvinifme.  Caraclere  de  Calvin . 

Fean-Calvin  naquit  à Noyon  en 
3icardie,le  iode  Juillet  i'joc?.  Comme 
>n  le  deftinoit  à l’Eglife  , on  lui  obtint 
!e  bonne  heure  un  bénéfice  dans  la  Ca- 
hédrale  de  Noyon  , & enfuite  la  Cure 
e Pont-l’Evëque  , Village  auprès  de 
\Toyon.  Mais  cette  première  deftination 
l’eut  aucun  effet , tant  parce  que  les 
onfeils  de  Robert  Olivetan  ayant  enga- 
;é  Calvin  à étudier  la  Religion  dans  fa 
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fource  , furent  caufe  qu’il  réfolut  de  re- 
noncer aux  fuperftitions  dont  il  voyoit 
le  Catholicifme  furchargé  , qu’à  caulè 
que  fon  pere  aima  mieux  le  faire  Avo- 
cat que  Théologien.  Ce  pere  avoit  rai- 
fon  , mais  Jean  Calvin  étoit  deftiné  à 
jouer  un  rôle  fous  ce  dernier  titre.  Je 
dirai  ici  en  paflant  que  , dans  fa  jeu- 
neflé  , il  compofa  un  commentaire  fur 
le.  Traité  de  Seneque  de  Clementiâ , mais 
que  dans  la  fuite  il  fit  bien  peu  d’ufage 
des  excellentes  maximes  de  douceur  , de 
clémence  & d’humanité  qu’il  commen- 
toit  alors. 

Quand  il  fe  retira  de  France  pour 
fuivre  plus  librement  le  parti  de  la  Ré- 
forme , il  choifit  Bâle  pour  le  lieu  de  la 
retraite.  Il  publia  fon  Inflitution  Chré- 
tienne dont  nous  parlerons  bientôt.  Il 
retourna  en  France  ; & en  1 5 3 6 , il 
s’arrêta  à Geneve  où  Guillaume  Farel 
l’engagea  à coopérer  au  grand  œuvre  de 
la  Réforme.  Il  fallut  donc  que  Calvin 
acceptât  la  vocation  que  le  Confiftoire 
& les  Magiftrats  de  Geneve  , avec  le 
confentement  du  peuple,  lui  adrelferent 
tant  pour  prêcher  , que  pour  être  Pro- 
feflèur  en  Théologie.  Il  s’étoit  réduit  à 
leur  accorder  fon  miniftere  pour  cette 
derniere  fondion  , ne  voulant  point  de 
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a première.  Mais  il  fallut  enfin  qu’il  fe 
hargeât  de  l’ une  & de  l’autre.  L’année 
vivante  il  fit  jurer  folemnellement  au 
'euple  un  formulaire  de  foi  avec  la  re- 
îdion  ou  l’abjuration  du  Papifme.  Tel 
ut  le  commencement  du  Calvinifme 
iont  Geneve  fut  le  berceau. 

Cependant  les  Genevois  chaflerent 
ûentôt  leur  nouvel  Apôtre.  Comme  la 
éformation  des  dogmes  n’avoit  point 
emédié  à la  corruption  des  mœurs  qui 
voit  régné  dans  Geneve , ni  à l’efprit 
adieux  qui  avoit  tant  divifé  les  prin- 
ipales  familles  , Calvin  aflifté  de  fes 
:ollegues  , déclara  que  vu  l’inutilité  de 
eurs  remontrances  , on  ne  pouvoit 
>oint  célébrer  la  Cène  pendant  que  ces 
léfordres  fubfifier oient.  Il  déclara  auflï 
ju’on  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre  aux 
églements  que  le  Canton  de  Berne  ve- 
îoit  de  faire  , & qu’on  vouloit  être  ouf 
lans  le  Synode  qui  devoit  fe  tenir  à 
îuric.  Voici  quels  étoient  ces  régie- 
nents.  L’Eglife  de  Geneve  fe  fervoit  du 
)ain  levé  dans  la  communion  , elle 
ivoit  ôté  des  temples  les  Fonts  Baptif- 
naux  , & aboli  toutes  les  Fêtes  à 
a réferve  des  Dimanches.  Les  Eglifes 
lu  Canton  de  Berne  défapprouverent 
:es  trois  chofes  & firent  uu  a de  dans 
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unSynodc  tenu  a Laufannepour  deman- 
der que  l’ufage  des  azymes  , les  Fonts- 
Baptifmaux  & les  Fêtes  fulTent  rétablis 
dans  Geneve.  Tels  étoient  les  régle- 
ments à quoi  Calvin  refufa  d’acquiefcer. 
Les  Syndics  convoquèrent  le  peuple  ; 
il  fut  ordonné  à Calvin  , à Farel  & à 
Rivet , de  fortir  dans  deux  jours  hors 
de  la  ville  ; on  prit  leur  refus  de  célé- 
brer la  Cène  pour  une  efpece  de  fédi- 
tion  , ou  de  defpotifme  eccléfiaflique 
dont  on  craignit  les  fuites.  Calvin  fe 
retira  à Strasbourg  où  il  fonda  une 
Egîife  Françoife  dont  il  fut  le  premier 
Miniftre.  Il  y profefTa  aufïi  la  Théolo- 
gie. Les  Théologiens  de  cette  ville  vou- 
lurent qu’il  aflïflât  à une  Dicte  que 
l’Empereur  avoit  convoquée  à Worms 
& à Ratifbonne  , pour  voir  s’il  feroit 
pofîible  de  pacifier  les  troubles  de  Reli- 
gion. Il  s’y  trouva  donc  avec  Bacer  r 
& conféra  avec  Mélanchton.  Ceux  de 
Geneve  firent  tant  d’infiances  pour  le. 
recouvrer,  qu’enfinil leur  engagea  fbn 
rniniftere  pour  un  certain  temps  ; mais 
il  fallut  attendre  qu’il  fût  revenu,  de  la: 
.Diete  d,e  Ratifbonne.  Il  rentra  dans. 
Geneve  le  13  de  Septembre  1541  , an- 
grand  contentement  du  peuple  & des 
Idagiilrats  qui  l’avoient  cliailè  quel- 
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îcs  années  auparavant  , & aux- 
jcls  il  ne  tarda  pas  de  faire  fentir  le 
fids  de  fa  préfbnce.  La  première  chofe 
a’il  y fit  , fut  d’établir  un  formulaire 
: difcipline  , & une  Jurifdi&ion  confif- 
>riaîe  qui  eût  en  main  l’exercice  des 
rnfures  & des  peines  canoniques  juf- 
ues  à l’excommunication  incluiive- 
lent.  Cela  déplut  à plufieurs  perfonnes 
ui  virent  bien  que  l’on  cherchoit  à 
ire  fubfifter  la  tyrannie  Romaine  fous 
ne  autre  forme  : car  l’efprit  eccléfiaf- 
que  eft  le  même  dans  toutes  les  feétes 
digieufes.  Mais  auroit  - on  eu  bonne 
race  de  fe  plaindre  de  la  première  dé- 
îarche  d’un  homme  que  l’on  vcnoit  de 
îppeller  avec  les  plus  vives  inlrances. 
,a  chofe  fut  exécutée  comme  Calvin  le 
ouloit  ; ce  nouveau  canon  palTa  en 
)rme  de  Loi  dans  une  aflemblée  de 
out  le  peuple  le  zo  Novembre  1541. 
e Clergé  & les  Laïques  s’engagèrent 
our  toujous  à 's’y  conformer.  La  févé- 
ité  inflexible  avec  laquelle  il  mainte- 
îoit  en  toutes  rencontres  les  droits  de 
on  Confifloire , fit  bientôt  fentir  la 
aute  que  l’on  avait  faite  , & comme 
:11e  étoit  irréparable  , elle  lui  attira 
eaucoup  d’ennemis  & caufa  quelque- 
ibis  du  défordre  dans  la  ville.  Nous 
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parlerons  dans  la  fuite  de  différents  dé 
mêlés  qu’il  eut.  Il  ne  s’étonnoit  de  rien,' 
fiiffifoit  à tout  par  fa  plume  ou  par  fa 
préfence  , gouvernoit  de  fon  cabinet  les 
Eglifes  de  France , d’Allemagne  , d’An- 
gleterre & de  Pologne.  Il  vécut  toujours 
a&if,  & prefque  toujours  la  plume  à 
la  main , lors  même  que  fes  maladies 
l’attachoient  au  lit  ; il  vécut , dis-je  , 
dans  les  travaux  continuels  que  fon 
zele  pour  le  bien  général  des  Eglifes 
lui  impofoit , jufques  au  Z7  de  Mai 

M64; 

C’étoitun  homme  qui  avoit  de  grands 
talents  , beaucoup  d’efprit , un  juge- 
ment exquis  , une  fidele  mémoire , une 
plume  folide  , éloquente  , infatigable  , 
un  grand  favoir  ; mais  ces  grandes  qua- 
lités étoient  altérées  par  un  zele  outré 
qui  alloit  ordinairement  jufqu’k  l’em- 
portement. Calvin  traitoit  d’hérétique 
quiconque  ne  penfoit  pas  comme  lui  , 
& fous  ce  nom  il  le  hâïflbit  cordiale- 
ment. Il  avoit  l’efprit  violent , impé- 
rieux , perfécuteur , ne  gardant  point  de 
mefures  dans  fa  haine.  Plufieurs  de  lès 
aélions  & de  fes  livres  en  font  foi.  Nous 
aurons  occafion  d’en  parler  avec  quel- 
que détail.  Du  refte  Calvin  convenoit 
de  bonne  foi  de  fon  tempérament  colé- 
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rïque.  » Je  fuis  colere  de  ma  nature  j 
« difoitil , je  combats  fans  celle  contre 
» ce  défaut , mais  jufques  ici  je  n’ai  pas 
» tant  profité  que  jevoudrois.  « Il  fe 
peut  que  Calvin  ait  combattu  intérieu- 
rement contre  fa  paillon  dominante  ; 
mais  il  ne  nous  relie  aucun  monument 
de  fes  victoires  à cet  égard.  Nous  le 
voyons  au  contraire  dominé  par  1 ’O- 
dium  theologicum  prefque  dans  toutes 
les  rencontres  , & fuivant  comme  en 
aveugle  l’impétuofité  de  fon  tempéra- 
ment , maudilfant , invectivant , perfé- 
cutant  quiconque  ofoit  encourir  fon 
indignation  , en  fuivant  d’autres  fenti- 
ments  que  les  liens. 


§.  I I. 

* < 

Injlitution  Chrétienne  de  Calvin.  Des 
différentes  éditions  & traductions  de 
cet  ouvrage . Divers  changements  & 
corrections  que  V Auteur  y fit.  Die 
véritable  nom  de  Calvin.  Différents 
jugements  fur  fon  ouvrage. 

Quelques-uns  difent  que  Calvin  corn- 
pofiz  la  plus  grande  partie  de  fon  Infi 
titution  à Claix  , dans  la  maifon  de 
Louis  du  Tillet,  Cela  pourroit  être 
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mais  Beze  , qui  a écrit  fa  vie  , n’en  dit 
rien  & ne  marque  pas  l’année  de  l’Edi- 
tion , quoiqu’il  en  marque  1 occafion. 
Il  dit  que  François  I briguant  l’amitié 
des  Proteftants  d’ Allemagne  , & fa- 
chant  qu’ils  ctoient  fort  indignés  des 
perfécutions  cruelles  que  leurs  freres 
foudroient  en  France  , fe  fervit  d’un 
fubterfuge  par  l’avis  de  Guillaume  de 
Bellai  : ce  fut  de  leur  faire  accroire 
qu’il  n’avoit  puni  que  certains  Enthou- 
fiaftes , qui  fous  le  nom  d’Anabaptiftes 
fubllituoient  a la  parole  de  Dieu  leurs 
inlpirations  & méprifoient  tous  les  ma- 
giftrats.  Calvin  fe  crut  obligé  de  faire 
l’apologie  des  Réformés  qu’on  brûloit 
en  France  ; & c’eft  ce  qui  l’engagea  à 
publier  fon  Inftitution  , avec  une  Epître 
Dédicatoire  à François  I , qui  eft  une 
des  trois  ou  quatre  Préfaces  que  l’on 
admire  le  plus.  Elle  eft  datée  de  Bâle 
le  i Août  1336.  Cette  date  s’accorde 
parfaitement  avec  le  narré  de  Beze  , car 
ce  fut  en  1535  que  Guillaume  du  Bellai 
fe  fende  de  cette  méchante  défaite  , 
vérifiant  très-bien  ce  vieux  quolibet  , 
Vous  nous preneipour  des  Allemands ^ 
’Yoici  ce  qu’on  trouve  dans  la  vie  de 
Calvin.  Edere  conclus  ejl  chrijlianœ  re- 
ügionis  injlitutionern  , qiiam  vocavit  > 
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péris  longé  maximi  rudimentum. 
'fiiim  enim  ilium  Francifci  Regis  car * 
uficinarn  cegrè  ferrent,  Germant  Prin - 
ipes>  qui  Evangelio  nomen  dederant  & 
morum  ille  tum  amicitiam  ambiebat , 
wc  unum  ille  £a<p<>\  <pâppaxa*  autore  Gut - 
ielmo  Bcllaio  Langœo  repererat , ut 
efe  nonnifi  in  Anabaptiflas  pro  Verbo 
iivino  fuum  tantum  fpiritum  jaclantes  , 
ÿ omnium  Magifratuum  contemplons 
inimadvertijfe  diceret.  Hoc  vero  dede - 
us  ver  ce  Religioni  inujlum  non  ferais 
ailvinus  , ejus  edendi  libri  occafionem 
\rripuit , meo  quidem  judicio  incom - 
>arabilis  : additâ  excellenti  ad  Regern 
pfurn  Prœfaiione , quam  ffortè  legif- 
et  ille  y aut  ego  vehementerfallor  , aut 
lagnurn  effet  illi  meretrici  Babylonicæ 
am  tum  vulnus  illatum.  Béze  prétend 
ue  Calvin  , après  la  publication  de  ce 
vre  , alla  voir  la  Ducheflè  de  Ferrare 
n Italie , d’où  étant  revenu  en  France, 
c ayant  donné  ordre  à fes  affaires , il 
oulut  regagner  Bàle  ou  Strafbourg  , 
ar  les  terres  du  Duc  de  Savoie  ; maiâ 
u’ort  l’obligea  à s’arrêter  à Geneve  , 
: qu’il  y fut  déclaré  Miniftre.&  Pro— 
:fleur  en  Théologie  , au  mois  d’Août 
53 6.  Cela  eft  fi  incompatible  avec  la 
ate  de  la  Préface,  qu’il »’eft  pas  be- 
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foin  que  j’en  montre  l'incompatibilité. 
Je  n’oppofe  point  Mr.  Spon  à Théodore 
de  Beze  ; Mr.  Spon  , dis  - je  , qui  die 
qu’au  mois  de  Septembre  i ^ 36  , Farel 
ht  confentir  Calvin  de  demeurer  à Ge- 


neve,  non  pas  pour  prêcher , mais  pour 
enfeigner  la  Théologie.  On  n’auroit  ja- 
mais fait  fi  l’on  vouloit  rapporter  les 
différences  chronologiques  que  l’on 
trouve  entre  les  relations  des  uns  & les 


relations  des  autres.  Voilà  par  exemple 
Mr.  Leti  qui  dit  que  Calvin  arriva  k 
Geneve  le  14  de  Septembre.  Cela  nous 
éloigne  bien  du  mois  d’Août  de  Théo- 
dore de  Beze  ; car  félon  Mr.  Spon  que 
Mr.  Leti  ne  contredit  point , Calvin  ré- 
fifta  long-temps  aux  prières  de  Farel. 
Mr.  Leti  fuppofe  que  Calvin  en  homme 
d’efprit  fe  fit  prier , & s’excufa  par  bien 
des  raifons  , jufqu’à  ce  que  les  Syndics 
le  joignirent  auxminifires  pour  le  prier 
de  demeurer.  Revenons  au  livre  de  l’Inf- 


titution. 


La  première  fois  qu’il  parut , ce  n’é- 
toit  que  l’ébauche  d un  grand  ouvrage. 
L’auteur  le  retoucha  dans  la  fuite  plus 
d’une  fois,  & le  rendit  fi  excellent , que 
Scaliger  même  l’a  admiré.  Peu  de  per- 
fonnes  ignorent  le  fameux  diflique,  de 
Paul  Thurius. 
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Prater  Epiftolicas  , poft  Chrifii  tempora  chartas, 

Huic  peperére  libro  fxcula  nulla  parem. 

La  première  Edition  efl:  de  Bâle 
1535  , in-8°.  La  fécondé  efl:  de  Stras- 
bourg 1539,  in-Folio.  Calvin  y étoie 
alors  profefîèur  en  Théologie  & Minif- 
tre.  Elle  étoit  plus  ample  & plus  cor- 
re&e  que  la  première.  On  pouvoit  dire 
la  même  chofe  de  la  troifieme  par  rap- 
port a la  fécondé.  Cette  troifieme  Edi- 
tion efl:  de  Strafbourg  1543.  C’efl:  à 
celle-ci  que  fe  rapportent  ces  paroles 
de  Jean  Sturmius , que  l’on  imprime 
ordinairement  à la  tête  de  l’Ouvrase  : 

^ # ê O 7 

Joannes  Calvinus  homo  acutijjimo  ju- 
dicio  jiimmâque  dociriruî  & egregiâ  me - 
moriâ  prœditus  ejî  , & feriptor  ejî  va- 
rïus  > copiofus , purus  , cujus  rei  tejli- 
monium  eji  injiitutio  Chrijiianœ  reli - 
gïonis  y quam  primo  inchoatam  , deinde 
locupletatam , hoc  vero  anno  abfolutam 
edidit.  Gefner  avoit  ouï  dire  qu’en 
x <^44  on  en  faifoit  une  quatrième  édi- 
tion dans  la  même  ville  , avec  de  nou- 
velles augmentations.  Celle  de  Geneve 
1 «J  <5  o.  ex  officinâ  Joannis  Gerardi  in- 4.. 
feroit  donc  la  cinquième  pour  le  moins  : 
le  titre  porte  qu’elle  a été  corrigée  en 
une  infinité  de  lieux , & ornée  de  deux* 


Digitized  by  Google 


4i  Analyse 
indices  : Nunc  ex  poflrema  autoris  re- 
cognitione  quibufdam  locis  audio r in- 
finitis  vero  cajtigatior. . . . Additi  jirnt 
indices  duo  locupletijjimi  ; umts  rerum 
injignium , alierno  vero  locorum  om- 
nium , quos  partim  ex  facris  Bibliis  , 
partit n ex  aliis  Theologiœ  Docloribtts 
Author  tanquam  ex  divite penu  in  fuurrt 
ufum  vel  apte  tranjiulit , vel  docte  in- 
terprétants efl.  La  dernicre  révision  de 
l’auteur  , tant  pour  l’édition  latine  , 
que  pour  l’édition  françoife  , eft  de  l’an 
i^B.  C’eft  alors  que  l’ouvrage  fut  di- 
vifé  en  IV  livres  , & chaque  livre  en 
plulieurs  chapitres  , qui  montent  en 
tout  à 80 , y en  ayant  18  , au  premier 
livre  , 17  au  fécond  , 2$  au  troilieme  ik. 
20  au  quatrième.  L’édition  de  1^0 
n’eft  divifée  qu’en  21  Chapitres.  C’eft 
donc  une  faiîlfcté  que  de  dire  avec  Mr. 
Variilas  , qu’environ  l’an  1 ^ 3 «5  l’inf- 
titution  de  Calvin  fut  imprimée  en 
4 livres  & 104  Chapitres.  Papyre  Maf- 
fon  a trompé  Mr.  Variilas  avec  ces  pa-* 
rôles  Bajileœ  anno  2536  publicavit 
de  infiitutione  Chriflianæ  reîigionis  li- 
bros  quatuor. . . . iîla  inflkutione  fæpe 
attela  & milites  exeufh  capitibus  cen- 
tum  & quatuor....  rejicit , &c.  On  die 
.qu’on  fe  plaignoit  de  Théodore  de  Beze 
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au  fujet  de  Tes  notes  fur  le  nouveau 
Teftament  , lefquelles  il  changcoit  & 
corrigeoit  à chaque  nouvelle  édition. 
Bolfec  pouffe  de  femblables  plaintes , 
ou  plutôt  des  infultes  groffiérement  ex- 
pliquées , concre  les  fréquentes  correc- 
tions de  l’ ouvrage  de  Calvin.  » Je  ne 
» puis,  dit-il  y tailler  un  point  éfcrit 
» par  de  Beze  , au  grand  honneur 
» ( comme  il  penfe  ) de  fon  maiftre , 
» pere  & amy  Calvin  : c’eft  qu’eftant 
» conftraint  à caufe  de  fa  maladie  de 
j)  demeurer  en  la  maifon  , & de  quitter 
y>  de  lire  & de  prefcher  , il  ne  perdoit 
» pour  cela  le  temps  ; car  il  ne  lailfoit 
» de  travailler  en  fa  maifon  , tellement 
r>  que  durant  ce  temps-là  il  commença 
» & paracheva  fa  derniere  Inflitution 
)>  Chrétienne  , latine  & françoife  fur 
» ce  fubjet.  Il  feroit  raifon  de  deman- 
» der  à Beze  quelle  effoit  cette  derniere 
» Inflitution  : car  on  n’a  veu  que  la 
» première , laquelle  déjà  long-temps 
» auparavant  il  avoit  compofée  & mife 
» en  lumière.  Si  la  première  efloit  ü 
» bien  faite  , & entièrement  complette, 
» quel  befoin  de  la  refaire  tant  de  fois  ? 
33  Voilà  le  menfonge  defeouvert,  le- 
33  quel  dit  Beze  que  fon  maiflre  , pere 
» & amy  Calvin  effoit  fi  abfolumçnt; 
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» do&e , que  jamais  il  ne  s’étoit  retradé 
» de  fes  fentences  ou  propofitions  ef- 
» crites,  ou  dites  de  bouche  ; car  ayant 
» elle  reprins  & accufé  d’hérefie  pour 
5>  plufieurs  fauffes  fentences  trouvées 
» en  fon  livre  de  l’Inflitution  de  la 
» première  & fécondé»  édition  , il  les 
» raccommodoit  & corrigeoit  , puis 
» fupprimant  les  premiers  , il  faifoit 
» r’imprimer  le  mefme  livre  corrigé  : 
» cependant  il  faifoit  telle  contre  tous 
» ceux  qui  cenfuroient  & reprenoienc 
» fes  erreurs,  & les  appelloit  menteurs , 
» impofleurs  & calomniateurs  , fe  re- 
» mettant  à cette  derniere  imprcflion 
» de  fon  Inftitution  en  laquelle  il  avoit 
» corrigé  fes  erreurs  , & ainfî  par  cette 
, » rufe  il  fe  vouloit  faire  dodeur  abfolu 
» & irrépréhenfible  , qui  ne  s’eftoit  ja- 
» mais  retradé  des  fentences  qu’il  euft 
» dites  ou  efcrites.  » Si  l’on  en  croit 
Maimbourg  , l’Inflitution  chrétienne 
de  Jean  Calvin  parut  premièrement  en 
François.  Mr.  de  Spon  dit  la  même 
chofe  , & ajoute  que  ce  fut  à Bâle  , le 
premier  d’Août  1535  , & qu’il  y avoit 
au  Titre  une  épée  flamboyante  , avec 
ces  mots , Non  veni  mittere pacem  , fed 
gladium  ; c’efl- à-dire , Je  ne  fuis  point 
venu  pour  porter  la  paix , mais  l’épée . 
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2 ne  faurois  bien  dire  s’ils  fe  from- 
ent : je  fais  feulement  qu’avant  Fan- 
ée 1544,  il  y avoit  eu  des  éditions  de 
et  Ouvrage  en  François.  Il  y en  a eu 
Les  verfions  en  Italien  , en  Allemand  , 
:n  Flamand , en  Efpagnol  & en  An- 
'lois.  Mais  Mr.  Teiflier  ne  dévoie  point 
prendre  à la  lettre  ce  millies  exeufa  de 
Papyre  Mafîon.  Il  témoigne. , dit  Mr. 
Teiffier  , quelle  fut  fi  bien  reçue  du  pu- 
blic y qu  il  s’ en  fit  en  peu  de  temps  plus 
de  mille  éditions . Papyre  Maffon  n’a- 
voit  garde  de  dire  cela. 

Voici  l’extrait  d’une  lettre.  » La  plus 
» vieille  édition  de  l’inftitution  de  Cal- 
» vin  que  l’on  ait  dans  la  Bibliothèque 
» de  Geneve  eft  un  oclavo  de  <5 1 4 pag. 
« imprimé  à Bâle  per  Thomam  Plat - 
» ter  uni  & Balthafarum  Latium  menfe 
» Martio , Anno  1536.  A la  fin  du 
» livre  eft  la  figure  de  Minerve , avec 
» ces  mots , Tu  nihil  invita  faciès  di- 
» cejve  Minervâ.  Le  commencement  y 
» manque  jufqu’à  la  page  42.  On  ne 
» peut  donc  point  favoir  par  cet  exem- 
» plaire  fi  l’épée  au  milieu  des  flammes 
» a été  mife  dans  cette  édition , elle  eft 
» dans  plufieurs  autres  & Latines  & 
» Francoifes , comme  dans  une  Fran- 
» çoife  de  l’an  1 54$ , 6c  dans  une  autre 
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» de  1561.  » J’ai  obfcrvé  que  le  Li- 
braire Jean  Girard  , qui  imprima  en 
Latin  cette  inftitution  l’an  i^o  i/z-40. 
ne  mit  point  autour  de  l’épée  entou- 
rée de  flammes  les  paroles  , non  vent 
pacem  mittere  in  terram  , fed  gladium , 
comme  il  les  avoit  mifes  au  frontifpice 
du  Traité  de  Jean  Calvin  , contre  la  fecle 
Jantajlique  & furieufe  des  libertins , 
Fan  1 5 45  ; mais  j’ai  obfervé  auiïi  qu’il 
les  employa  dans  l’édition  Françoife  de 
l’Inflitution  , l’an  1^3,  in-  40.  Au 
refte , je  ne  crois  point  que  cette  édi- 
tion de  Bâle , per  Thomarn  Platterum 
& Balthafariun  Latium  menfe  Martio 
Anno  1^36  foit  la  première. 

Fs.Tage  C’efl:  dans  Ton  Inftitution  Chrétienne 
STT  ( Liv.  I V.  Chap.  VIL  n°.  %j.  ) que 
livre  de  Calvin  parle  d’une  maniéré  fi  révoltante 
contre  les  de  la  Religion  des  Papes  & des  Cardi- 

Papes  8c  naux.  » Le  premier  article  de  leur  fe- 
les  Cardi • rr-M  ' i • • 

wix.  » crette  I heologie  qui  régné  entre  eux , 
» dit-il  y eft  qu’il  n’y  a point  de  Dieu. 
» Le  fécond  , que  tout  ce  qui  eft  efcriü 
* » & tout  ce  qu’on  prefehe  de  Jefus- 

» Chrift  n’eft  que  menfonge  & abus.  Le 
» troifieme , que  tout  ce  qui  eft  con- 
» tenu  en  l’Ecriture  touchant  la  vie 
» éternelle  & la  réfurreétion  de  la 
» chair  , ne  font  que  pures  fables,  « Il 
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rfen  falloit  pas  tant  pour  être  juflement 
traité  de  Calomniateur.  Du  relie  il  n’efl 
pas  le  feul  qui  ait  mérité  une  pareille 
cenfure.  On  nous  allure  que  Caltellan 
fut  fi  fcandalifé  de  la  corruption  qu’il 
remarqua  dans  la  Cour  de  Rome  , que 
même  plufieurs  années  après  il  ne  pou- 
voit  y fonger , ni  en  parler  , fane  une 
grande  émotion.  11  pouflbit  la  chofe  fi 
loin  qu’il  croyoit  que  la  Religion  n’é- 
toit  à Rome  qu’une  pure  comédie  dont 
on  fc  fervoit  pour  tromper  le  monde  , 
afin  de  fe  conferver  la  domination.  Mc- 
mini  eum  aliquando , ciim  Pontificum 
Romanorum  fupinas  libidines , avari- 
tiam  & rcipacitatem  , Religionis  con- 
temptum , fuperbiamque  Cardinalium  , 
luxiim  & ignaviam , nundinationefque , 
cauponationcs , & jiagiîiu  reliqua  Au- 
licorum  Romanenjium  dejcriberet  , & 
cœtcra  quœ  tune  vidijfet  commémora- 
ret , in z animo  concitari  & indignatio- 
ne  commoveri  conjuevijje  , ut  ei  non 
modo  in  fade  color  , fed  & toto  corpore 
gefus  motuf'que  immutarentur , ut  etiarn 
mihi  fréquenter  dicerct  fibi  ejje  perfua- 
fi(Jimum  ne  Pontifices  quidem  Roma- 
nos  , Religionis  & facrorum  Antiftites, 
lot  fuis  fuorum  fiagitiis  fceleribufque 
contaminatos , verè  & ex  animo  Chrij - 
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tum  colère;  quœ  autem  in  Religione 
facerent , retinendœ  dominationis  cau- 
fâ , veluti  larva  ad  fallendam  appoji- 
ta  , eggregiè  fimulare  (a). 

Erafme  dit  aufli  qu’il  a entendu  de 
Tes  propres  oreilles  blafphêmer  impu- 
nément à Rome  , contre  Jefus-Chrift 
& fe»  Apôtres  ; que  des  prêtres  même 
du  Palais  du  Pape  avôientdit  des  hor- 
reurs , en  célébrant  la  Méfié , & cela 
à voix  fi  haute  que  plufieurs  des  afiifi- 
tants  les  avoient  entendus.  At  ergo 
Romæ  his  auribus  audivi  quofdam 
abominandïs  blajphcmiis  debacchantes 
in  Chrijhun  > & in  illius  ApoJIolos  , 
idquc  multis  mecurn  audientibus , & 
quidem  impunè . Ibidem  multos  novi 
qui  commemorabant  Je  dicla  horrenda 
audijfe  à quibufdam  Sacerdotibus  Aiilœ 
Potitificiæ  Minijîris  , idquc  in  ipfa 
Mijfa  , tam  clarè  ut  ea  vox  ad  mul- 
torum  aures  perveniret  (b). 

On  a trouvé  fort  mauvais  , que 
Calvin  , au  lieu  de  fe  donner  le  nom 
de  Cauvin  , qui  étoit  celui  de  fa  famille, 
il  ait  pris  celui  de  Calvin.  Monfieur 
Drelincourt  Ta  juftifié  fur  cela  comme 

(d)  Galland  , in  Vita  Caftellan.  p.  27. 

( b ) Erafnuis , Epi/.  XXXIV.  Lib,  XXVI.  p. 
1456. 

il 
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il  falloit  , non-feulement  par  des  exem- 
ples , mais  aufli  par  une  raifon  folide. 
Au  fond. , dit-il,  le  changement  d'une 
lettre  arrivée  au  nom  de  Calvin  nefi 
pas  conjidérable  ; & même  il  Je  peut 
dire  qu’il  ejl  nul.  Et  de  fait , ayant 
à traduire  en  Latin  le  nom  </a»Cauvin  , 
pour  lui  donner  un  air  &■  une  ter  mi- 
nation  convenable  au  génie' de  cette 
langue-là , on  ne  l'a  pu  traduire  au- 
trement que  par  Calvinus.  Car  comme 
au  lieu  de  Cauve  en  Picard  , & de 
Chauve  en  François , tous  les  bons  Au- 
teurs difent  en  Latin  Calvus  ; ainft  au 
lieu  de  Cauvin  en  Picard  & de  Chauvin 
en  François  , on  ne  peut  dire  en  Latin 
que  Calvinus.  Or  les  premiers  ouvrages 
de  cet  homme  de  Dieu  , ayant  eflé  écrits 
en  Latin  ; & efiant  connu  par-tout  par 
ce  nom  de  Calvinus  , fi  lorfquil  a écrit 
en  François  il  euflpris  un  autre  nom 
que  celui  de  Calvin , Von  eut  cru  que 
Vouvrage  eufl  été  d'un  autre  Auteur „ 
& cela,  eut  fait  grand  tort  & au  Public 
& aux  Imprimeurs.  Voici  bien  d’autres 
changements  de  nom  : » Le  plus  infigne 
» affronteur  de  tous  les  héréfiarques  en 
» matierededéguifèments  acte  Jean  Cal- 
» vin,  lequel , fur  le  commencement  de 
» fa  révolte-,  agité  d’un  efprit  remuant. 
Tome  Vl%  C 
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» „&  ayant  peur  de  fon  ombre , changea 
» plus  fouvent  de  nom  que  de  cham- 
» bre  ; car  i.  L’an  M.  D.  XXXIX  , 
» ayant  à demy  léché  le  petit  ourlât  de 
» Tes  premières  Inftitutions  , il  les  pré- 
» fenta  au  Roi  François  premier  foubs 
» le  non* de  JOANNES  ALCVINUS, 
» qui  fiit  fianagramme  de  fon  nom  , 
» & elles  font  imprimées  fous  ce  titre, 
» A Strasbourg , per  Vindelinum  Ri - 
» belium  menje  Auguflo  Anno  M.  D. 
» XXXIX.  2.  L’an  M.  D.  XLIII , il 
» fe  fit  apj^eller  JOANNES  CALIDOE- 
» Nius  d’un  nom  my  party  du  Grec 
» & du  Latin  , comme  qui  diroit  Joan- 
» nés  de  Calido  vino  : & c’eft  ainfi  qu’il 
» s’cll  figné  à la  fin  des  œuvres  de  Pa- 
» cianus  en  l’Epître  qu’il  écrit  à fon 
» amy  Boygarde  , Boygardo  Joannes 
» Ca  li  dœnius.  S.  C’eft  ce  mot 
» qu’on  eftime  véritablement  répondre 
» au  nom  de  fa  famille  , car  le  mot  de 
»é  Calidœnius  fe  tourne  en  François  de 
Chauvin , & c’eft  en  vérité  à ce  qu’on 
» croit  le  vrai  nom  de  fon  pere  : 3. 
» L’an  M.  D.  XLVIII.  il  fe  fit  nom- 
» mer  Joannes  Carvinus,  comme 
» qui  diroit  Chervin  , & c’eft  ainfi  qu’il 
» s’eft  figné  à la  fin  desÆnigmes  d’O- 
» rus  Apollo  imprimées  à-Paris , chez 
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» ChreftienWechel,  l’anM.D.LXIII. 
» Per  Joannem  Mercerum  , qui  en  fut 
» le  premier  tradu&eur  ; car  au-deflous 
« de  cette  traduéfion  il  fe  voit  une  Epi- 
» gramme  qui  porte  pour  titre  Joan- 
» NIS  Carvini  ad  Mercerum  Epi - 
» gramma  : 4.  Depuis  l’an  M.  D.  L. 
» il  fe  fit  appel  1er  par  les  fiens  Char- 
» LES  de  HAPPEVILLE  qui  fut  un 
» augure  fatal , dit  Matthieu  Launoy 
» en  fa  réplique  , que  Calvin  & les 
» fiens  , dévoient  un  jour  happer  & 
» prendre  les  Villes  par  trahifon  , & 
» furprife , & fe  cacher  dans  nos  murs, 
» comme  l’expérience  de  cinquante  ans 
» nous  a fait  voir  aux  defpens  de  tant: 
» de  noble  fang  qui  s’efl:  efpanché  pour 
» faire  défemparer  ces  perfides  des  pla- 
» ces  qu’ils. ont  tenu  jufqués  à main- 
» tenant:  <{.  Pour  ne  flotter  en  une 
» continuelle  bizarrerie  il  fe  fit  appelle!: 
» Jean  Calvin  , & c’eft  ce  nom  qui 
>1  lui  a demeuré  jufqu’à  maintenant.  » 
Ces  paroles  de  Garaflè  font  très- propres 
àdépayfer  tous  les  critiques  qui  ne  font 
pas  à portée  de  confulter  les  grandes 
Bibliothèques , & pour  moi  je  n’y  fuis 
pss  , j’avoue  que  je  me  fens  très-inca- 
pable de  réfuter  comme  il  faudroit 
ce  paffage-là.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  cft 
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plein  de  faufifetés  ; mais  n’ayant  pas  les 
livres  qui  me  feroient  néceflaires  pour 
fournir  des  preuves  littérales  & démons- 
tratives contre  cet  Auteur,  je  ne  pourrai 
lui  oppofer  que  des  probabilités.  Son 
premier  article  fera  difcuté  ci-defTous. 
je  ne  puis  rien  dire  fur  le  fécond  ; mais 
je  me  hazarde  bien  à lui  foutenir  qu’il 
fe  trompe  dans  le  troifieme  : car  quelle 
apparence  que  Calvin  fe  foit  amufé  l’an. 
i<}4.8  à compofer  une  Epigramme  lati- 
ne fur  un  ouvrage  tel  que  celui  d’Orus 
A polio  ? Il  y a infiniment  plus  d’ap- 
parence que  le  Joanncs  Carvinus  de 
cette  Epigramme  eft  le  véritable  nom 
de  celui  qui  la  compofa.  Florimond  de 
Kemond  afiûre  que  l’un  des  Apôtres  du 
Calvinifme  s’appelloit  Jean  Carvin  venu 
du  pays  d'Artois , & qu’il  régenta  à- 
Villcnci/fve  d’Agenois  & fit  1e  Minijlre 
ifous  la  robe  d'un  Magijlcr  ; & c’eft  ap- 
paremment le  même  que  ce  Joannes - 
Carvinus  Médecin  de  Montauban  , qui 
fit  imprimer  fept  Dialogues  de  Sangui- 
ns , à Lion  chez  Sébaftien  Grypliius  , 
l’an  1561.  Nous  pouvons  à coup  sûr 
démentir  Garafie  fur  le  quatrième  arti- 
cle ; car  quelle  extravagance  ne  fèroit- 
ce  point  que  de  fuppoferque  depuis  l’an 
1 550  Calvin  fe  voulût  faire  connoître- 
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fous  le  nom  de  Charles  de  Happeviîle  ? 
Quel  befoin  avoit-il  alors  de  le  dégui- 
fei  ? Il  vivoit  en  pleine  sûreté  dans  la 
Ville  de  Geneve  \ il  étoit  connu  par- 
tout fous  fon  véritable  nom  ; il  le  giet- 
toit  à la  tête  de  fes  Livres  ; il  l’avoic 
rendu  vénérable  à tout  le  parti  réformé. 
Garafl'e  confond  les  tems  avec  beau- 
coup d’ignorance  : il  devoit  choifîr  une 
autre  époque  , comme  a fait  Papyre 
-Maflon  , qui  a débité  que  Calvin  allant 
voir  en  Italie  la  Ducheffe  de  Ferrare 
fe  fît  nommer  Hepeville.  Le  cinquième 
article  de  Garafle  eft  le  plus  abfurde 
-de  tous  : il  faut  être  d’une  bêtife  prodi- 
gitniè  9 pour  ofer  faire  imprimer  que  le 
dernier  nom  que  ce  Miniltre  fe  donna 
fut  celni  de  Jean  Calvin,  après  avoir 
porté  depuis  l’an  1 5 5 o celui  de  Charles 
dd*  Happeviîle.  Mr.  de  Sponde  ne  l’ac- 
eufë  d’avoir  pris  le  nom  de  1 Carolus 
Heppevillus  , que  dans  le  voyage  d’Ita- 
lie en  153').  Notez  qu'il  l’accufe  aullï 
de  s’être  donné  en  1534a  Angoulême , 
le  nom  de  Deparcan.  Le  frere  de  Papyre 
•Maflon  dit  la  même  chofe. 

Nous  avous  déjà  vaque  Mr.  Moreri 
prétend  que  Calvin  a mis  le  nom  d’Al- 
cuin à la  tête  de  fes  Livres  des  Inflitu- 
tions  , imprimées  à Bâle  l’an  1534% 
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Je  ne  faurois  dire  s’il  fe  trompe  ^ 
ou  s’il  a raifon  : je  n’ai  pu  trouver 
nulle  part  un  exemplaire  de  la  i.  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  de  Calvin  ; nais 
ce  4jui  m’empêche  de  rien  déterminer, 
eft  que  félon  Mr.  de  Sponde  ce  ne  fut 
que  dans  l’Edition  de  Strasbourg  1 539, 
que  l’Anagramme  d’Alcuinus  fut  em- 
ployée : Jpfe  ex  pater no  cognomine  in 
latinam  formam  mutato , ex  Calvino 
aliquando  tranfpofitis  littcns  Alcuinum 
JeJe  nominavit  y uti  in  inJUtutionis  fuce 
Editione  Argentorati  1 5 3,9  , nonien 
œmulatus  magni  iIIlus  Alcitini , qui 
Caroli  Magni  Prœctpior  fuit , & P a - 
rifunfem  Acaderr.iam  inftituit.  Qpt 
potiiis  aliâ  tranfrofitione  Luciamim  je 
dicere  debuijfet.  Ce  latin  ne#  qu  une 
verfion  un  peu  libre  de  ce  paflage  de 
Fiorimond  de  Rémond:  » H fe  ntftn- 

» moif  Jean  Chauvin Mais  coTnme 

» Luther  changea  fon  nom  : aufli  celui* 
» ey  pnnt  le  nom  de  Calvin.  Et  comme 
» fi  ce  nom  neîuy  fembloit  encore  affez 
» glorieux  , ou  plutôt  infortune  parce 
» que  l’Anagramme  de  Calvin  fait  Lu- 
» cian  , il  fe  donna  le  nom  d’Alcuin  , 
» doéle  Précepteur  de  l’Empereur  Char* 
« lemagne  , & fut  veue  fa  première 
75  Inftkution  imprimée  à Strasbourg 
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» l’an  i «J  39.  où  il  s’attribue  ce  nom.  » 
Garafle  , comme  on  l’a  vu  ci-deffus  , 
a parlé  plus  précifément  fur  ce  fait-la  ; 
car  il  marque  le  nom  même  de  l’Im- 
primeur. Je  n’oferois  prendre  la  néga- 
tive , n’ayant  pu  trouver  aucun  exem- 
plaire de  cette  Edition  de  Strasbourg 
1539  , non  plus  que  de  celle  de  Bâle 
1 5 3 <$  ; mais  j’ofe  bien  dire  que  fi  cec 
ouvrage  a jamais  paru  fous  le  nom  d’Al- 
cuin , il  y a plus  d'apparence  que  ce  fut 
dans  la  1.  Edition,  que  dans  celle  de 
Strasbourg «î 5 39  , puifqu’en  1539  Cal- 
vin , Profefleur  & Miniftre  à Strâf- 
bourg  , n’avoit  pas  les  mêmes  raifons 
de  fe  déguifer  qui  euflent  pu  le  faire 
réfoudre  à prendre  le  nom  d’Alcuin  l’an 
1 «>  3 5.  Notez  qu’on  l’accufe  d’avoir  fup- 
pofé  un  livre  à Alcuin  Précepteur  de 
Charlemagne  c’eft-à-dire , de  l’avoir 
compofé  lui-même  , & de  l’avoir  publié 
comme  un  ouvrage  de  cet  Alcuin.  L’In- 
quifition  de  Rome  , & celle  d’Efpagne , 
ont  condamné  ce  Livre-là  comme  étant 
une  produétion  de  Calvin  , fauffement 
attribuée  à Alcuin  , Alcuin  feu  potilts 
Calvinus.  Ejus  commentarii  in  libros , 
de  Trinitate  , omnino prohibentur.  Elles 
ne  marquent  ni  l’anné4ni  le  lieu  de  l’im- 
preffion,  Théophile  Raynaud  touche 
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cela  d’une  maniéré  fi  vague  , qu’on 
peut  croire  qu’il  n’y  a aucun  fonde- 
ment dans  cette  démarche  de  l’Inqui- 
fition. 

On  ne  s’eft  pas  contenté  de  critiquer 
l’Infiitution  de  Calvin  comme  un  Ou- 
vrage pfeudonyme  , on  a fort  glofé 
aufli  fur  la  figure  que  l’on  prétend  qu’il 
y fit  graver  , & l’on  a dit  que  l’ouvra- 
ge même  n’étoit  qu’un  recueil  de  pille- 
ries.  Cette  figure , dit-on  , étoit  une 
épée  au  milieu  des  flammes  avec  ces 
mots  , Non  vent  mittere  pacem  ,fed 
gîadium.  Plufieurs  Ecrivains  ont  afiuré 
que  ce  fut  là  fa  deyife  : Mr.  Drelincourc 
loutient  que  cela  eft  faux  , & que  la 
preuve  en  ejl  impertinente.  Car  cefi, 
continue-t-il , comme  fi  on  me  vouloit 
objecler  les  figures  fymboliques  qui  ont 
efié  mifes  à mon  infiçu  au  front  if pice 
de  quelques-uns  de  mes  livres  , Ù me 
faire  accroire  que  ce  fl  là  ma  devij'e. 
Nous  ne  fiommes  pas  refponfiibles  de  ce 
que  font  les  Imprimeurs  qui  fie  licen- 
tient  en  telles  occafions  , croyant  que 
tout  leur  ejl  permis  aujji-bien  qu'aux 
Poètes  & aux  Peintres....  En  regardant 
cette  devife  de  plus  près , je  trouve  qu  elle 
nef  ni  de  Calvin  , ni  de  fon  Impri- 
meur , mais  de  Jefus-Chrifi  lui- même 
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qui  dit  formellement , qu’il  n’eft  point 
venu  mettre  la  paix  en  la  terre  , mais 
la  guerre  , l’épée  & le  feu.  Tellement 
que  tous  les  traicls  & toutes  les  fubtilitep 
du  Jefuite  tranfpercent  Jefus-Chrifl 
notre  Sauveur  lui-même , & fournirent 
des  armes  aux  Athées  contre  fa  Jàinte 
doctrine . Quant  au  forfait  de  Plagiaire 
dont  on  accufe  ce  grand  auteur , vous 
n’avez  qu’à  lire  ces  paroles  de  Mr,  de 
Sponde:  Secedens  Angolifmam  ibi  trien- 
nium...  commoratus  , pefilcntem  Jiiam. 
injlitutionem  fabricare  ccepit  ex  locis 
communibus  Melanchtunis  , Hyperù 
Sarcerii , & id  genus  quifquiliis  magna 
parte  confarcinatam  : quamquam  IV f~ 
phalus  Lutheranus  feribens  pojlea  ad- 
verfus  eum  meram  Oecolampadii  doc - 
trinam  ,fed  immutatam  paululum  atque 
amplificatam  , in  eâ  contineri  ait.  Cet 
Annalifte  n’eli  ici  que  le  tra&u&eur  de 
ce  pafi'age  d’un  autre  Ecrivain  : C’efî  à 
Angoulême  où  Calvin  ourdit  preijnierê- 
ment , pour  furprendre  la  Chrétienté  ? 
la  toile  de  jon  infntution  , quon  peut 
appcller  l’Alcoran  , ou  plutôt  le  Tal- 
mud  de  Vhéréfie  , efant  un  ramas  de 
toutes  les  erreurs  quafi  du  pajfé  , & 
qui  feront,  ce  croy-je , à Vavénir , quil 
tamajf  çn  partie,  dans  les  lieux  coin- 
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muns  de  Melanchton  , de  Hyperiüs  ; 
& de  Sarcier.  Le  Luthérien  VeJ'phal 
dit  que  ce  nefi  que  la  Japience  d'Oe- 
colampade  un  peu  déguifée  & amplifiée . 
Ï1  eft  certain  que  la  fécondé  édition  de 
cet  ouvrage  de  Calvin  étoit  achevée  lors 
qu’Hyperius  étoit  encore  dans  l’obfcu- 
rité  , & avant  qu’il  fe  fût  fait  connoître 
par  des  ouvrages  de  Théologie.  Je  ne  dis 
pas  tout-à-fait  la  même  chofe  d’Erafme 
Sarcier, je  n’ignore  pointqu’avant  l’année 
1 <5  39  il  étoit  auteur  de  quelques  livres  3 
mais  tous  ceux  qui  font  capables  de  dis- 
cernement auront bien-tôt décidé, s’ils  les 
comparent  avec  l’inftitution  de  Calvin, 
que  celui-ci  n’étoit  pas  un  homme  qui 
eût  befoin  d’être  plaigiaire  h cet  égard- 
là  , ni  qui  eût  voulu  le  devenir  à un  tel 
prix.  La  main  de  maître  fe  fait  telle- 
ment fentir  dans  cet  ouvrage  , & avec 
une  telle  fupériorité  de  génie  , que  l’ac- 
cufation  de  plagiat  ne  peut  paflèr  que 
pour  ridicule  auprès  de  bons  connoiS- 
feurs.  Le  temps  n’ôte  rien  à l’eftime  de 
l’inftitution  de  Calvin  : plufieurs  de 
ceux  qui  ne  peuvent  point  la  lire  en  la 
langue  des  favants,  font  fâchés  de  trou- 
ver barbare  l’ancienne  verfion  françoifè. 
C’eft  en  leur  faveur  qu’un  Miniftre  ré- 
fugié a entrepris  une  nouvelle  verlion  i 
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il  a mis  déjà  en  nouveau  François  le  I. 
& le  II.  livre  , & il  continue  ion  tra- 
vail. Ne  leur  en  déplaife  , ils  fe  mon- 
trent ou  trop  dégoûtés  , ou  trop  igno- 
rants. Le  flile  françois  de  Calvin  , qfti 
étoit  fort  bon  en  ce  fiecle-là , n’eft  pas 
encore  inintelligible.  Je  connois  des  gens 
de  bon  goût , qui  lifent  avec  plaifir  la 
verfion  qu’il  a donnée  lui-même  de  fon 
ouvrage  , & de  laquelle  la  meilleure 
édition  eft , ce  me  femble,  celle  de  Ge- 
neve  , 1 560  , in-folio  , chez  Conrard 
Badins  , ou  plutôt  celle  qui  fut  faite 
dans  la  même  Ville  deux  ans  après. 
Confirmons  par  un  paflage  de  Pafquier 
l’une  des  chofes  que  je  viens  de  dire. 
Calvin  efloit  homme  bien  eferivant  tant 
en  Latin  que  François  , & auquel 
notre  langue  Françoife  efi  grandement 
redevable , pour  V avoir  enrichie  d'une 
infinité  de  beaux  traits . 

§.  III. 

D’une  Réfutation  de  V Infiitution  Chré- 
tienne , par  Corneille  Schultingius. 
Nouvelles  Obfervations  fur  les  di- 
verfes  Editions  de  l'Ouvrage  de  Cal- 
vin. 

Corneille  Schultingius , Licentié  en 
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Théologie  & Chanoine  de  St.  André  à 
Côlogne  , après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  contre  les  Proteftants  , entre- 
prit comme  fon  chef-d’œuvre  de  réfuter 
î’ïnftitution  de  Calvin.  Je  vais  parler 
de  cette  Réfutation  ; ce  qui  me  donnera 
cccafton  de  mettre  ici  un  fupplément 
à ce  que  j’ai  déjà  dit  des  différentes  Edi- 
tions de  cet  ouvrage  de  Calvin: 

Schultingius  intitula  ainfi  le  premier 
Tome  de  fa  Réfutation.  Bibliotheccs  car- 
tholicœ  & orthodoxes , contra  fummam 
tothts  Théologies  Calvinianœ  in  Injütu- 
tionihus  Joannis  Calvini  & locis  com - 
munibus  Pstri  Martyris  > breviier 
Comprehcnfcs  : vd  potiàs  variarum 
Leclionum  & Animadverfionum  contra 
primum  librum  Inflitutionum  Joannis 
Calvini  Tomus  primus.  Les  titres  des 
Tomes  fuivants  ne  different  de  celui-là 
qu’a  l’égard  du  numéro  tant  du  Tome  t 
que  du  livre  de  l’Inllitution  , qui  efl 
réfuté.  On  peut  affurer  raifonnablement 
que  cet  ouvrage  de  Schultingius  n’eft 
qu’un  tas  informe  de  Recueils , & qu’une 
pénible  rapfodie.  Ce  n’eft  prefque  qu’un 
carton  de  paffages  empruntés  , & qu’un 
indice  des  auteurs  qui  ont  traité  contre 
Calvin  les  matières  controverfées.  Les 
&utes  de  ponctuation  & d’ortographe  f 
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& de  toutes  les  autres  efpeces  où  peuvent 
tomber  les  Imprimeurs , y font  innom- 
brables ; mais  quoi  qu’il  en  foit  il  peut 
fervir  de  répertoire  , & j’y  ai  trouvé 
des  faits  concernant  l’Inftitution  de 
Calvin  qui  m’ont  paru  dignes  de  re- 
marque , lors  même  qu’ils  font  fa- 
buleux. 

Notre  Chanoine  débute  par  une  com- 
paraifon  entre  l’Inftitution  de  Calvin 
& les  lieux  communs  de  Martyr.  II 
trouve  dans  ces  deux  ouvrages  la  même 
difpofition  des  matières , le  même  ordre 
de  livres  & de  Chapitres  , & les  mêmes 
arguments  contre  la  catholicité.  Il  ne 
veut  point  prendre  parti  fur  la  queftion , 
fi  Calvin  eft  plagiaire  de  Martyr,  com- 
me de  grands  hommes  le  croient , ou  (i 
Calvin  a tout  tiré  de  fon  propre  fonds  , 
comme  le  croient  quelques  autres  ; mais 
en  tous  cas  il  décide  que  Martyr  étoit 
plus  favant  que  Calvin.  S’il  avoit  lu  la 
préface  des  Lieux  communs  de  Martyr, 
il  auroit  fu  certainement  à quoi  fe  dé- 
terminer fur  la  queftion  du  Plagiarifme  j 
car  il  paroît  par  cette  préface  que  ces 
lieux  communs  furent  dreflës  après  la 
mort  de  Martyr.  M.  Burnet  s’eft  fervs 
de  cette  remarque  pour  relever  une  be- 
yuc  de  M.  Varillas.  Souvenons-nous 
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que  Martyr  n’embrafla  la  Réformation 
qu’eî»  1541  & qu’il  mourut  trois  ans 
après  la  derniere  révifion  de  l’Inftituton 
de  Calvin  , d’où  il  réfulte  que  fes  Lieux 
communs  , ni  même  fes  autres  Ouvra- 
ges , n’ont  pu  fervir  de  modèle  ni  de 
fource  à l’Inftitution  , dont  la  troifieme 
édition  augmentée  par  l’Auteur  eft  de 
Pan  1543. 

Après  cela  le  Chanoine  fait  confîdé- 
rer  le  grand  crédit  que  cet  Ouvrage  de 
Calvin  a obtenu  chez  les  Proteftants. 
Il  cite  un  miniftre  qui  en  a donné  un 
abrégé  en  langue  Allemande  , & qui 
allure  que  depuis  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrilh  il  n’a  point  paru  d’Ouvrage  plus 
utile  ni  plus  faint  que  celui-là.  Il  dit 
quePifcator  dans  fon  Epitome  du  mê- 
me. livre  , & Beze  dans  la  Préface  de  fa 
Confelïion  de  foi,  font  le  même  juge- 
ment , & que  peu  s’en  faut  qu’en  An- 
gleterre on  ne  donne  à PInftitution  de 
Calvin  la  préférence  fur  la  Bible  ; que 
les  Evêques  ordonnent  à tous  les  Mi- 
niftres  d’apprendre  prefque  par  cœur  ce 
livre-là  ; qu’on  le  met  fur  la  chaire  des 
Eglifes  ; qu’en  Ecollè  on  fait  commen- 
cer par  la  leâure  de  cette  Inftitution  les 
études  de  Théologie  : qu’à  Heidelberg  , 
à Geneve , à Herborn , & dans  les  Uni- 
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verfîtés  Caîviniftes  , on  l’explique  pu- 
bliquement ; qu’en  Hollande  les  Laï- 
ques auffi-bien  que  les  Minières  l’ont 
toujours  entre  les  mains  relié  magnifi- 
quement. Voilà  le  précis  d’un  difcours 
plus  ample  que  je  rapporterai  tout  en- 
tier pour  la  rareté  du  fait  félon  le  Latin 
de  l’Auteur.  In  Anglia  ejus  (Calvini) 
Infiitutiones  ipfis  penè  Bïblicis  Scrip - 
turis  prœfcruntur  , mandant  Pfeudoë - 
pifcopi  omnibus  Minifiris , ut  penè  ad 
verbum  fias  édifiant , nec  unquam  de 
manions  deponant  : collocantur  in  t em- 
plis fublimi  loco  in  pulpito  y cuflodiun- 
tur  tantâ  diligentiâ  ac  fi  Sybillina  fo- 
rent oracula  quœ  fiummâ  fidelitate  apud 
Romanos  obfirvata  fuififie  , veteres  Ro- 
mani Scrip  tores  tradidére.  In  Scotia 
omnes  fiudiofi  adolefcentes  pofi  fufcep- 
tum  gradum  magifierii , fiudium  Théo - 
logiez  ab  his  principiis  nempè  leclione 
Infiitutionum  inchoant.  Omnes  Apofi- 
tatce , Monachi  , Sacer dotes,  Canonici  t 
quotquot  à nobis  ad  ipfios  deficiunt  , 
jubentur  initio  fiuæ  ficilicet  converfionis 
fundamenta  prima  Théologies  ex  hifice 
Infiitutionibus  addifeere , ut  ex  Syno- 
des eorum  Belgicis  Collegii  Heidelber- 
gæ  , Genevœ  , Herbornœ  & in  Univer- 
Jitatibus  Çalyinifiarum  vel  ipfis  Infii- 
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tutiones  , vel  earum  compendia  publiée 
à Docloribus  (ludiojis  Theologioe  expli- 
cantur.  Hœ  Injütutiones  ab  ipfis  in 
cmnes  linguas  vertuntur  , ut  omnium 
nationum  homines  hcc  veneno  pejlifero 
inficere,  & corrumpere pojjint.  In  Belgio 
nuïliLS  ejl  verbi  minijler  (ÿ prceco  , nul- 
lus  Senatorii  Ordinis  vir  paulo  latior, 
nullus  prœfcs , vel præfeclus , breviter  , 
nullus  facrarum  Litterarum  cupidus 
( omnes  autem  penè  funt  ejufmodi  in 
Theologia  Calvinïana  verfati  à fupre- 
mo  Confiiiario  u/que  ad  infimum  auri- 
gam  & nautam  ) qui  non  hafee  aurcas 
fcilicet  eorum  judicio  Inflitutiones  noc- 
turnâ  verfet  manu  , verfetque  diurnâ , 
cxtrinfecus  auro  , purpurâ  omnique 
pretiojijjimo  orna  tu  vejliunt  & ornant 
tamquam  prcejlantijjimam  margaritam 
evangelicam  & quaji  thefaurum  cceli- 
tits  delapfum  } ex  his  libris  omnes  con - 
troverfias  decidunt  & dijudicant.  Cha- 
cun voit  qu’il  y a trop  d’hyperboles 
& de  puériles  exagérations  dans  ce  pat 
^ge- 

Voyons  ce  qu’il  dit  fur  les  Editions 
de  l’Inftitution  de  Calvin. 

Il  trouve  qu’elles  devinrent  plus 
exaftes  à proportion  que  l’auteur  les 
multiplia-,  & qu’ainfi  comme  la  pre-. 
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miere  eft  la  plus  imparfaite , la  derniers 
qui  eft  celle  de  l’an  1559  eft  la  plus 
parfaite.  Il  lui  femble  que  Calvin  , trai- 
tant cet  ouvrage  Comme  fa  produétion 
favorite  , appliqua  tout  fon  efprit  & «. 
toutes  fes  forces  à la  corriger , à l’em- 
bellir , & à l’augmenter  , afin  d’y  don- 
ner un  fyftéme  bien  complet  & une 
parfaite  idée  de  fa  théologie.  Videtur 
aatcm  mihi  Joannes  Calvinus , ab  ea 
tempore  quo  fcribere  cœpit  > deinceps 
ufque  adfinem  vitœ  fuœ , omne  Jludium 
fuum  omnemque  operam  & vires  adhas 
Injlitutiones  augendas  , locupletandas 
fie  contulijfe  , ut  fuœ  Theologiœ  per - 
feclam  ideam  & fpecimen  exhiber  et. 
Cette  penfée  s’accorde  aflez  bien  avec 
la  Préface  qu’il  a mife  au  devant  de 
l’Édition  de  l’an  1 <5  5 9.  Schultingius 
obferve  que  la  première  Edition  eft  de 
Bâle  1536,  in- 8° , que  la  fécondé  eft: 
de  Stralbourg  1539,  in-folio , que  la 
troifieme  eft  de  Geneve  1 5 9 , in-folio 
& z/z-8°.  Que  celle  que  l’Univerfite 
d’Heidelberg  fit  faire  l’an  1572  eft  dif- 
férente des  autres  en  plufieurs  chofes  , 

& la  pire  de  toutes  ; qu’on  en  fit  deux 
à Laufanne  avec  des  Scholies , l’une  en 
l’autre  en  , que  la  Traduc- 
tion Allemande  d’Heidelberg  s’éloigne 
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prodigieufemcnt  du  texte  de  Jean  Cal- 
vin ; que  la  première  , favoir  celle  de 
Bàle  1^6  , n’eft  divifée  qu’en  huit 
Chapitres- , & ne  contient  aucun  Aver- 
tifîèment  au  Lecteur  ; que  le  Catéchif 
me  de  Geneve  a etc  joint  à la  troifieme 
Edition  ; que  Bellarmin  , au  Chapitre 
IV  du  Ir.  Livre  de  Pontifice , allègue 
une  Edition  de  l’an  1554,  & montre 
en  quoi  elle  elt  contraire  à l’Edition 
qui  liiivit  ; que  l’Edition  de  Strafbourg 
1539  porte  ce  Titre,  Injlitutio  Chrif- 
tiance  Religionis  nunc  verè  demurn  fuo 
titulo  refpondens  , aucîor»  Alcuino  : 
Argentorati  apud  IVendelinum  menfe 
Augufo  anno  Domini  1.  5.  3.  9.  & 
qu’on  lit  au  haut  de  l’Epître  Dédica- 
toire  PolentiJJimo  illiifirijjimoque  Mo - 
narchœ  magno  Francijcorum  Régi 
Principi  ac  Domino  fuo  Alcuinus , ce 
qui  infinue  que  c’eft  Alcuin  qui  adrefle 
Ja  parole  k Charlemagne  ; le  faux  nom 
d’Âlcuin  ayant  paru  dans  la  première 
Edition  , ceft  à tort  que  l’on  a mis  k l’a 
fécondé  mine  demurn  fuo  titulo  refpon- 
dens ; que  l’on  trouve  beaucoup  de  va- 
riations dans  la  doctrine  de  Calvin  lorf- 
que  l’on  conféré  enfemble  les  Editions 
qu’il  a données  de  ce  Livre  ; que  les 
Editions  données  par  les  Libraires  fans 
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fa  participation  varient  encore  plus , on 
y a joint , on  y a changé , on  y a ôté 
beaucoup  de  chofes  félon  le  goût  par- 
ticulier de  certaines  gens  : JîJ’œpius  & 
p lu  res  edidones  inveniantur , funt  Ty- 
jpographorum  , non  Calvini , ibi  funt 
multa  adjecla , mutata,  ablata  pro  ju - 
dicio  privatorum  hominum  ; que  la 
méthode  de  cet  ouvrage  eft  merveil- 
leufe > & quelle  peut  être  comparée  aux 
Inftituts  de  Juftinien  qui  , comme  le 
reconnoiiïent  juftement  les  Jurifconful- 
tes’,  ont  été  dreffés  avec  tant  d’ordre  & 
de  fymmétrie  que  rien  plus.  Methodus 
pro  feclo  adeà  infignis  ejl  & artificiofa  t 
ut  cum  Infitutionibus  Jufiniani  con~ 
ferri pofit , quo  Libro  Jureconfulti  me - 
rito  fentïunt , nikil fcriptum  efe  magis 
methodicè  , nifi  fortè  hoc  alicui  meritd 
difplicere  pofit  quod  de  prxicipiis  Théo - 
logiœ  ( à quibus  omnis  ordiri  débet 
difputatio  ) non  in  primo  (latim  libro , 
utfieri  opportuife  multi  fendent  ) fed  in 
ultimo  libro  tj..  traclarit , nempe  de 
aucloritate  Ecclefice  , Pontifcis  , Con-' 
ciliorum  , & facræ  feripturœ . Metho- 
dum  Albertus  Pighius  valdè  laudat  & 
filum  oradonis  ac  flylum  dicendu 
Qu’aufll-tôt  que  cet  ouvrage  de  Calvin 
fut  forti  de  deffous  la  prefTe  à Straf-, 
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bourg  j environ  l’an  i <5  4.5  , Bernard 
Cincius  Evêque  d’Aquila  en  apporta  un 
exemplaire  au  Cardinal  Marcel  Cervin , 
Légat  du  pape  à la  Cour  de  l’Empereur; 
quecesdcux  habiles  hommes  ayant  jugé 
que  c’étoit  un  livre  plus  dangereux  que 
ne  l’étoient  les  autres  Ecrits  des  Luthé- 
riens , le  donnèrent  à examiner  à Al- 
bert Pighius  qui  ayant  jugé  que  Calvin 
étoit  un  Antagonifte  digne  de  lui , en- 
treprit de  le  réfuter  ; & qu’il  commença 
par  la  maticre  de  la  Grâce  & du  Franc- 
Arbitre  , fur  quoi  il  publia  dix  livres 
contre  Calvin  ; qu’il  avoit  deficin  d’en 
pub'ier  d’autres  lur  la  juftification  . & 
fur  le  principe  de  la  foi , mais  que  la 
mort  l’empêcha  de  les  achever.  Hic 
{ Albertus  Pighius  ) Calvinum  nequa - 
qitam  contemncndum  fed  dignum  antar- 
gonijlen  , quo  cum  congrederctur  y in 
quem  Calamwn  (Iringeret , ac  pro  pie- 
tate  & orthodoxa  fîde  decertaret  judi- 
cavit.  Quo  factum,  cjî , ut  deeem  libros 
de  gratia  , & libero  arbitrio  contrà 
Joanncm  Calvinum  in  lucem  emiferit  , 
cui  fi  diuturnior  vita  fuperfles  fuijfct , 
propofuerat  etiam  de  jufifeatione  ho- 
minis  , & de  principiis  credendorum 
contrà  cundem  Calvinum  fcribcrc , & ad 
if  a tria  prirnaria  puncta  eifdemquc. 


Digitized  by  Google 


de  Bayle.  69 
annexa  , nempè  de  gratia  & libero  ar- 
bitrio , de  jujüficatione  , de  principiis 
credendorum  inchoatos  non  abfolvit  , 
nec  in  hicem  edidit. 

Faifons  quelques  notes  fur  ces  récits 
du  Chanoine  de  Cologne. 

I.  Premièrement  il  faut  établircomme 
un  fait  certain  , que  l’Epître  dédica- 
toire  de  l’Inftitution  fut  datée  de  Bâle , 
non  pas  le  premier  d’Août  1536  , 
comme  portent  plufieurs, éditions , mais- 
le  1 Août  1535  , comme  on  le  voit 
/ dans  quelques  autres.  C’eft  un  grand 
préjugé  que  la  première  Edition  elF  de 
l’an  1535,  puifqu’il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  l’ouvrage  étoit  achevé 
d’imprimer  lorfque  l’Auteur  data  l’E- 
pitre  dédicatoire.  S il  l’étoit,  nous  au- 
rions lieu  de  conclure  que  l’exemplaire, 
que  l’on  garde  dans  la  Bibliothèque  de 
Geneve , qui  eft  tronqué  des  42.  pre- 
mières pages  , mais  qui  marque  à la  fin 
qu’il  a été  achevé  d’imprimer  au  mpis 
de  Mars  1536  n’eft  pas  de  la  première 
Edition  ; car  s’il  l’étoit , il  faudroit  dire 
que  Calvin  partit  de  Bâle  avant  que 
fon  livre  fût  imprimé,  & que  l’Impri- 
meur ne  fe  hâta  guere  , & n’acheva 
PEdition  qu’au  mois  de  Mars  1336, 
Cela  n’eft  point  probable,  & l’eft  beau- 
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coup  moins  que  de  fuppofer  qu’un  livrtf 
auffi-bien  écrit  que  celui-là,  & fi  pro- 
pre au  temps  , fut  débité  avec  une  telle 
promptitude  qu’il  fallût  bientôt  fonger 
a une  fécondé  Edition  qui  fut  achevée 
au  mois  de  Mars  1530.  Prenez  bien 
garde,  i»  que  Théodore  de  Beze  allure 
que  Calvin  fit  imprimer  à Bâle  fon 
Inffitution  , & ne  partit  de  Bâle  qu’a- 
près  l’Edition  du  Livre  : z.  qu’il  rap-. 
porte  tant  de  voyages  de  l’Auteur  de- 
puis ce  temps  - là  jufques  à l’Eté  de 
1 5 3 6 , qu’il  faut  que  Calvin  foit  forti 
de  Bâle  peu  après  la  date  de  l’Epître 
dédicatoire.  On  objeâera  que  l’Impri- 
meur a marqué  au  Titre  l’an  i «5  3 6 , 
quoique  l’ouvrage  fût  en  vente  dès  le 
mois  d’Août  153-5.  J’avoue  que  l’anti- 
cipation fur  l’an  fuivant  cft  fréquente 
parmi  les  Libraires  , mais  ordinairement 
ils  ne  commencent  pas  au  mois  d’Août, 
& enfin  cela  ne  leve  point  la  difficulté 
que  je  fonde  fur  la  date  du  mois  de  Mars 
1536  qui  fe  voit  à l'Exemplaire  de  Ge- 
neve.  Je  conclus  qu’encore  qu’il  y ait 
quelque  apparence  que  la  première 
Edition  a été  marquée  fous  l’an  1536 
par  le  Libraire  , il  ell  vraifemblableaufli 
quelle  fut  datée  de  l’an  1535.  C’eft 
ainfi  que  l’on  fe  pourroit  donner  car-» 
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riere  de  part  & d’autre  dans  le  pays  vaite 
de  la  probabilité  , fi  l’on  n’avoit  pas  un 
point  fixe  qui  termine  à mon  avantage 
toute  la  difpute.  Ce  font  les  paroles 
mêmes  de  Calvin  , que  j’ai  citées  en  un 
autre  endroit , & par  lefquelles  nous 
apprenons  qu’il  fortit  de  Bàle  un  peu 
avant  que  fon  Livre  y eût  vu  le  jour. 
Voila  une  preuve  démonftrative  que 
l’Edition  achevée  au  mois  de  Mars  1 5 36 
n’eft  pas  la  première. 

II.  En  fécond  lieu  je  remarque  que 
Schukingius  a eu  droit  de  ne  compter 
pour  la  fécondé  & pour  la  troifieme 
Editions  que  celles  qui  ont  été  faites 
fur  les  Révifions  de  Calvin.  Il  fait  bien 
félon  cette  réglé  de  donner  le  fécond 
rang  à l’Edition  de  Stralbourg  1 >5  39  , 
mais  il  a tort  de  compter  pour  la  troi- 
fieme celle  de  Geneve  154")  : car  elle 
avoit  été  précédée  de  celle  de  Straf- 
bourg  1 $ 43  corrigée  & augmentée  par 
l’Auteur. 

III.  Ce  qu’il  remarque  que  le  Caté- 
chifme  de  Geneve  fut  joint  à la  troifieme 
Edition,  c’eft-à-dire félon  fon  compte, 
à l’Edition  de  Geneve  1^45  , pourroit 
être  vrai  ; car  l’Epître  dédicatoire  de  ce 
Catéchifme  eft  datée  du  2.8  de  Novem- 
bre 1545.  Calvin  compofa  en  François. 
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ce  Catéchifme  l’an  1536  , & le  publia 
en  Latin  k Bâle  l’an  153b.  Il  en  chan- 
gea la  forme  l’an  1541  , la  réduifant 
en  bonne  méthode  par  Demandes  & 
éRefponfes  pour  ejlre  plus  ai  fée  aux  en- 
fants , au  lieu  qiüen  Vautre  les  chofes 
ef  oient  traitées  par  Sommaires  & briefs 
Chapitres.  Il  en  fit  lui -même  une  tra- 
duction latine  qui  fut  imprimée  l’an 
1545.  Elle  eft  a la  fin  de  l’Inftitution 
à l’Edition  de  Geneve  1 5 5 o , & pour- 
roit  bien  être  aufïï  a celle  de  1545  , 
comme  Schultingius  le  remarque.  Nous 
avons  vu  ailleurs  qu’un  dode  Domini- 
cain-a fixé  l’époque  de  cet  Ouvrage  à 
l’an  1540,  tant  pour  l’Edition  Fran- 
çoife  que  pour  l’Edition  latine.  Il  y a 
un  peu  d'erreur  dans  fon  calcul. 

IV.  Je  ne  puis  palier  k Schultingius 
la  Chronologie  dont  il  fe  lert  à l’égard 
de  l’Edition  qui  anima  Piglius  à écrire 
contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle  de 
l’an  154$,  ni  même  celle  de  1 <5 43  , 
mais  celle  de  l’an  1 <3  39.  Il  n’étoit  plus 
en  vie  l’an  1343.  Son  livre  avoit  paru 
quelque  temps  auparavant , & fut  ré- 
futé par  Calvin  au  commencement  de 
l’année  1543. 

V.  Notre  Chanoine  a dû  compter 
jfelon  fon  principe  l'Edition  de  1559 

ponç 
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pour  la  derniere  , car  Calvin  mit  alors 
la  derniere  main  à fon  ouvrage  , n’y 
a rien  ajouté»ou  changé  depuis.  Jai 
l’Edition  Françoife  de  Geneve  i ^ 66  , 
in-folio  ; elle  n’a  point  d’autre  Préface 
que  celle  de  l’an  1559,  & fi  elle  con- 
tient deux  Indices  qui  ne  font  pas  dans 
celle-ci , Calvin  n’en  eft  pas  l’Auteur. 
Marlorat  les  compofa  avec  un  loin  tout 
particulier  l’an  15  61.  Il  ne  fe  fia  point 
aux  quottations  mifcs  en  la  marge , & 
imprimées  par  ci  -devant  : car  ayant 
tout  veu  & conféré  il  trouva  qu  il  y en 
avoit  beaucoup  de  faufes  , plu ficur s 
omifes  , & aucunes  nef  ans  en  leur 
lieu.  Il  reftitua  le  tout  le  mieux  qu’il 
& ajoufa  ce  qu  ’on  avoit 

leu  de  peine  à croire  qu’il 
y ait  des  Editions  de  l’Inftitution  où 
l’on  ait  changé  , ajouté  & retranché 
autant  de  chofes  que  Schultingius  l’af- 
fure.  La  vérification  feroit  difficile  , vû 
le  nombre  prodigieux  des  Editions  de 
cet  Ouvrage  de  Calvin. 

Il  a,$té  li  fouvent  réimprimé  , qu’on 
ne  peut  comprendre  tque  l’Auteur  des 
Eflais  de  Littérature  ait  fait  un  article 
de  Y Inflitution  Chrétienne  de  Calvin  , 
«%  fans  dire  aucun  mot  qui  fît  comprcn- 
Tome  VI  D 
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dre  qu’elle  a été  imprimée  plus  d’une 
fois.  Il  s’eft  contenté  de  remarquer  que 
l’Auteur  la  publia  à Bàle  vers  l’an  1 5 34. 

Je  ne  fais  s’il  s’apperçut  lui-même  de  ce 
défaut  , ou  fi  quelques-uns  l’en  aver- 
tirent ; mais  il  y remédia  par  une  Ad- 
dition à la  fin  de  fon  livret  : Cette  Ad- 
dition nous  apprend  que  cet  Ouvrage 
de  Caltin  eft  daté  de  Bâle  le  z.  Août 
z 536  î qi‘e  ce  n étoit  en  quelque  ma- 
niéré que  l'ébauche  d'un  plus  grand 
ouvrage,  que  c’ejl  alors  que  Paul  Thu - 
rius  fit  ce  Dijhque  qui  fit  tant  de  bruit  ; 
quil  y a eu  de  ce  Livre  cinq  Editions  , 
celle  de  Bâle  2535  , celle  de  Stras- 
bourg z 5 3,9  , la  fécondé  de  Strajbourg 
2 543  y troifieme  de  Strajbourg  in- J. 

2 5 , celle  de  Geneve  qui  efi  la  cin- 

quième 2550  , & qu’e/2  2555  l’Au- 
teur revit  fon  Livre  & le  divifa  en  qua- 
tre parties.  Je  voudrois  qu’il  eût  corri- 
gé la  faufi'e  date  du  z . Août  z 536.  Il 
y étoit  obligé  plus  que  tout  autre  , 
puifqu’il  étoit  prêt  à dire  que  la  pre- 
mière Edition  eft  de  Bâle  1535.  Il  fe- 
roit  bien  embarrafic  s’il  s’engageoit  à 
prouver  que  Paul  Thurius  fit  fon  Di£- 
tique  l’an  1 <5  3 ^ . Rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  lui  prouver  qu'il  a eu  tort  de  réduire 
à cinq  les  Editions  de  1 Inftitution  dç  « 
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Calvin.  Il  en  compte  lui-même  fix  ; car 
fans  doute  il  a prétendu  que  la  révifion 
faite  par  Calvin  en  i <5  5 B fut  fuivie  d’une 
nouvelle  Edition  , & il  eft  très  - vrai 
qu’elle  le  fut.  On  trouvera  étrange 
avec  beaucoup  de  juftice  , que  l’Auteur 
des  Eflais  de  Littérature,  ayant  eu  pour 
but  de  ne  parler  que  des  Livres  rares  , 
ait  fait  un  article  de  l’Inftitution  de 
Calvin  ; car  jamais  Livre  n’a  été  auflï 
commun  que  celui-là  : il  a été  réimpri- 
mé tant  de  fois  , qu’on  en  trouve  des 
exemplaires  jufqties  dans  les  rues  de  la 
fripperie  , dans  toutes  les  villes  de  Hol- 
lande ; & à moins  que  l’Edition  ne  foit 
belle  , & in-folio  ; ils  ne  coûtent  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  fols. 

On  a fait  une  remarque  qui  tértibi-' 
gne  que  ce  Livre  de  Calvin  a été  crible ^ 
épluché  , anatomifé  , en  toutes  maniè- 
res , par  les  Catholiques  Romains.  On 
a pris  garde  que  le  premier  mot  eft 
toute , & le  dernier  impiété ; & cela  a 
paru  bien  myftéricux.  Le  fait  efl:  certain 
dans  laTradu&ion  Françoife;  mais  non 
pas  dans  l’original  Latin.  Injlitutionzm 
Çalvini  obfervârunt  quidam  hoc  verho 
omnis  incipere  & in  ifiud  impietas  de-  . 
jincre  ; id  tamen  preeter  m ni  cm  /u- 
thoris  , ità  diviuô  ' cünfdio  contigijjl 
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cenfent , ut  argumento  fit  Librumtotius 
impietatis  cjf'e  quaji  Ency  clopædiam  , 
eâque  folâ  confarc. 

Les  Editions  de  l’Inftitution  de  Cal- 
vin que  j’ai  vues  font  les  fuivantes  : 
celle  de  Geneve  ï <5  <5  o , in- 40.  ex  offi- 
cina  Joannis  Gerardi  ; celle  de  Robert 
Eftienne  1^3  , in-folio.  Ces  deux- là 
font  en  Latin  & ne  contiennent  que 
XXL  Chapitres  divifés  chacun  en  plu- 
(icurs  Serions.  L’Edition  Françoife  de 
Geneve  , chez  Jehan  Gérard  t «5  5 3 in- 4. 
L’Edition  latine  de  Geneve  , chez  Fran- 
çois Perrin  1 5 68  , in-folio.  Six  autres 
Editions  Françoifes  de  la  même  ville  .: 
une  chez  Conrard  Badius  1.^60  , in- 
folio  ; une  de  l’Imprimerie  de  Jaques 
Bourgeois  i<j6z  , in- 40. 3 une  de  l’im- 
primerie de  Thomas  Courteau  1564  , 
in- 8°.  ; l’Edition  Françoife  de  Lion  chez 
Jean  Martin  , in-8°.  ; une  chez 
François  Perrin  1 «5 66  ? in-folio  } & une 
de  l’Imprimerie  de  Jacob  Stper  1609  , 
in-folio.  J’ai  vu  aufli  l’Edition  latine 
faite  à Geneve  par  Jean  le  Preux  , in- 
folio  l’an  1 <590.  Elle  eft  augmentée  d’A- 
nalyfes , & de  quelques  autres  pièces 
compofées  par  divers  Auteurs.  Les  Edi- 
tions de  Geneve,  j/2-80  , chez  Jean  le 
Preux  15  91  & 1.Ç01,  font  conformes 
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à celle-là.  J’ajoute  que  l’Edition  de 
Geneve  1 6 1 7 j in-folio  apud  J oh.  Vi~ 
gnon , Petrum  & Jacobum  Ckouet  , 
fait  le  fixieme  volume  d’une  Edition  la- 
tine des  (Euvres  de  Jean  Calvin.  Avec 
fes  Lettres  elle  fait  de  même  un  Volu- 
me de  fes  (Euvres  de  l’Edition  d’Amf- 
terdam  chez  Jean  Jaques  Schipper  en 
1667  in-folio. 

%,  I V. 

Des  Ecrivain? de  réputation  ont  débité 
férieufemcnt  que  Calvin  vouloit  faire 
accroire  qu’il  rcjfufcitoit  les  morts . 
Ce  qu  on  doit penfer  de  ce  conte. 

Claude  Defpenfe  a été  fans  contredit 
un  habile  homme  , & l’un  des  plus  il- 
luftres  Eccléfiaftiques  du  XVISiecle; 
cependant  il  a été  allez  {impie  pour  fe 
charger  du  débit  de  cette  mauvaife  fa- 
ble. Aid  etiam  ilium  ne/cio  quem  vi- 
vum  pro  mortuo  cadavere  excitando 
univerfo  etiam  tefle  populo  fuppofuiffe 
fabulantur , quod  non  minus putidum. 
mendacium  quàm  fi  Romœ  Papa  fuijfe 
diceretur , aufus  efl  rapfodus  iüe  Sor - 
bo nicus  •Claudius  Spcnfa  maledicentij - 
fimo  quodam  libro  inculcare.  S’il  y eût 


v* 


y8  Analyse 
eu  en  ce  temps  - là  des  Millionnaire^ 
couteliers  ou  cordonniers  de  leur  mé- 
tier, on  ne  trouveroit  pas  étrange  qu’ils 
euflênt  diverti  la  populace  les  jours  de 
fêtes  dans  les  carrefours  par  le  récit 
burlefque  de  ce  conte  ; mais  l’on  ne. 

F eut  allez  s’étonner  que  des  gens  graves 
ayent  voulu  publier.  Ceux  qui  ont  eu 
cette  foibleffe  ne  font  pas  beaucoup  de 
pitié  , quand  on  les  voit  fous  la  férule 
de  Théodore  de  Beze  : Si  c’étoit  pour 
un  autre  fujet  , la  cenfure  paroîtroit 
trop  violente  : Si  Calvin  eût  eu  l’aven- 
ture dont  parle  Bolfee  dans  fon  chapi- 
tre XIII.  S’il  avoit  voulu  rejfufciter  un 
qui  faifoit  le  mort , & qui  je  trouva 
mort  effeclivement , Baudouin  ne  l’auroit 
pas  épargné  ; il  lui  auroit  fait  foufïrir 
toutes  les  mortifications  qu’n  ne  four- 
berie auffi  criminelle  que  celle-là  auroit 
méritées.  Il  n’en  a rien  dit , ni  direde- 
ment  ni  indirectement  : concluons  de 
ce  filence  que  l’hiftôriette  n’eft  qu’un 
Roman  ridicule.  Bolfèc  n’en  donne  pour 
tout  témoin  qu’une  femme  bannie  de 
Geneve.  C’étoit , dit-il  , la  femme  de 
celui  qui  avoit  promis  de  faire  le  mort  , 
& de  revivre  à la  parole  de  Calvin. 
Voilà  un  beau  témoin  ! On  la  pouvoit 
juger , on  la  pouvoit  condamner  par  fes. 
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'paroles.  Elle  avouoit  , qu’afin  d’avoir 
part  aux  aumônes  de  l’Eglife , elle  s’é- 
toit  engagée  à fervir  Calvin  dans  une 
fraude  décelable  , & qu’elle  avoit  joué 
la  comédie  jufqu’à  ce  que  la  perte  de 
fon  mari  la  contraignit  d’éclater.  N’ 
toit-ce  point  fe  reconnoîcre  coupable  ce 
calomnier  Calvin  , en  faveur  de  ceux 
qui  la  payeraient  pour  cela  ? Et  ne 
falloit-il  pas  être  ou  aufli  fimple quelle 
étoit  méchante,  ou  aufli  méchant  qu’el- 
le-même  , pour  faire  valoir  fon  conte  î 
Un  grand  nombre  d’Ecrivains  fe  font 
parés  de  cet  ornement.  Le  Continua- 
teur de  Baronius  eft  de  ce  nombre.  Le 
Pere  Labbe  a marqué  l’année  de  ce 
beau  prodige  , on  pourroit  même  , fi 
l’on  vouloit  pointiller,  lui  foutenir  qu’il 
en  a marqué  le  jour  ; car  voici  comme 
il  s’exprime  fous  l’année  » Cal- 

» vin  fait  brûler  Michel  Servet  à Ge- 
» neve  le  27  d’O&obre  , & voulant 
» par  fes  prières  reffufciter  un  pauvre 
» qu’il  avoit  fuborné  pour  contrefaire 
» le  mort  , lui  caufa  véritablement  la 
» mort.  » Moniteur  Varillas  a été  affez 
éclairé  pour  connoître  le  ridicule  de 
cette  fable  ; mais  non  pas  aflez  hardi 
pour  publier  fon  lèntiment  : il  a re- 
tranché de  l’Hiftoire  de  François  I.  ce 
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qu’il  avoit  dit  là-deffus  ; mais  comme 
l’on  avoit  des  copies  de  Ton  manufcrit  , 
on  a pu  connoître  fes  penfées  , & en 
faire  part  aux  îedeurs  dans  l’Edition  de 
Hollande.  Voici  ce  qu’il  avoit  dit,  & 
qu’il  n’a  ofé  publier  : Calvin  était  bien 
éloigné  <f  entreprendre  de  rejfufcitcr  les 
morts , lui  qui  foutenoit  que  les  vrais 
miracles  ctoicnt  tout  -à-  fait  inutiles 
après  le  premier  ètablijfement  de  la  reli- 
gion chrétienne  , ou  de  prêter  à ufure 
puifqu  il  fc  contentoit  de  cent  écus  de 
gages  pour  ï entretien  de  fa  famille . 

§.  V. 

Dèfintèreffemcnt  de  Calvin . Il  ne  s efl 
' jamais  foucié  d'amajfer  du  bien. 

Qu’un  homme  qui  s’étoit  acquis  une 
fi  grande  réputation  , & une  fi  grande 
autorité  , n’ait  eu  que  cent  écus  de  ga- 
ges , & n’en  ait  pas  voulu  avoir  da- 
vantage.* & qu’après  avoir  vécu  jufqu'à 
l’âge  d’environ  cinquante-cinq  ans  avec 
toute  forte  de  frugalité  , il  ne  laifle  à 
fes  héritiers  , y compris  fa  Bibliothè- 
que , que  la  valeur  de  trois  cens  écus  , 
efl:  une  chofe  fi  héroïque , qu’il  faut  être 
ladre  d’cfprit  pour  ne  la  pas  admirer. 


de  Bayle.  8r 
Accumulandis  fcilicet  opibus  jhiduit  , 
eu  jus  bona  ornnia  caré  etiani  mvendita 
ipjfîus  Bibhotheca , vix  trecèntos  aureos 
œquârant , ut  non  minus  f cité  quàrn.  verè 
calumniam  ijiam  longé  impudastijji- 
mam  refellens  hœc  verba  ufurparit.  ( in 
Prœfat.  in  comment,  in  Pfalm.  ) Me 
non  ejfe  pecunioftim , Ji  quibufdatn  vi- 
rus non  perjuadeo  , mors  tamen  ojlen - 
dct.  Tejlari  certè  pote/l  Senatus,  quàm 
perexigua  ejfent  ejits  Jüpendia , tantum 
abfuijfe , ut  in  iis  non  acquiefceret , ut 
ampliora  etiam  oblata  pcrtinacitcr  re- 
eufarit.  C’eft  une  des  plus  rares  vidoi- 
res  que  la  vertu  & la  grandeur  d’ame' 
puiflent  remporter  fur  la  nature , dans 
ceux  même  qui  exercent  le  miniftere 
évangélique.  Calvin  a laifle  des  imita- 
teurs pour  ce  qui  eft  de  la  vie  adive 
ttclée,  affedionnée  au  bien  du  parti  : ils' 
emploient  leurs  voix  , leur  plume , leurs 
pas,  leurs  follicitations  , à 1 avancement 
du  régné  de  Dieu , mais  ils  ne  s’oublient 
point  eux-mêmes  , & ils  font,  ordinai- 
rement parlant  , un  exemple  que  l’E- 
glile  eft  une  bonne  mere , au  fervice  de* 
îaqueîle  on  ne  perd  rien  : .ils  vérifient 
la  dodrine  de  faint  Paul  , que  la  piété 
a les  promeftes  de  la  vie  préfente , & de: 
celle  qui  eft  à venir  j en  un  mot  r Dieit 
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répand  de  telle  forte  fa  bénédiâion  fut 
la  vigilance  avec  laquelle  ils  prennent 
foin  de  leurs  affaires  domeftiques  qu’on 
les  voit  jouir  de  penfions  confidérables  , 
& laiffer  un  bon  patrimoine  & de  bons 
établiffements  à leurs  héritiers.  Ils  dis- 
tribuent des  aumônes  , ils  font  de  gran- 
des charités  : cela  n’eft  pas  difficile  ; on 
les  rend  dépofïtaires  & non  comptables 
des  fommes  que  d’autres  deffinent  à des 
œuvres  pies.  En  un  mot , un  teftament 
comme  celui  de  Calvin  , un  définté- 
reffiement  comme  le  fien  , eft.une  chofe 
tout  à fait  rare , & capable  de  faire  ■ 
dire , Non  inveni  tantam  fidem  in  Is- 
raël, à ceux  qui  jettent  la  vue  fur  les 
Philofophes  de  l’ancienne  Grèce.  Lorf. 
que  Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Stras- 
bourg pour  retourner  à Geneve , ils  lui 
voulurent  continuer  fa  bourgeoise  , &: 
le  revenu- d’une  prébende  qui  luiavoit 
été  affigné  : il  accepta  leurs  offres  quant 
au  premier  point,  mais  non  pas  quant 
au  revenu.  Id  tandem  Argentinenjes 
eonccjjcrunt , eâtamen  conditione  y ut 
jus  Civitatïs  honorarium  , quod  in 
Calvinum  copt u levant > Jalvum  ejjet , & 
præbendæ , quam  vocant , annuos  r édi- 
tas retineret  ; quorum  illud  probavit 
Calvinus , iflud  vçro  ut  acciperet  num- 
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quam  ab  eo  extorqueri  potuit , ut  qui 
nihil  minus  quàm  opes  curaret.  Il  avoic 
amené  l’un  de  Tes  freres  à Gencve  , & 
il  ne  fongea  point  'a  l’avancer  aux  hon- 
neurs , comme»  fcroient  d’autres  s’ils 
avoiént  le  même  crédit  que  lui.  Il  prit 
foin  à la  vérité  de  l’honneur  de  fa  fa- 
mille; car  il  travailla  a le  dégager  d’une 
femme  qui  commettoit  adultéré  , & à 
lui  obtenir  la  permiffion  d’en  prendre 
une  autre  : mais  fes  propres  ennemis 
rapportent  qu’il  lui  fit  apprendre  le  mé- 
tier de  relieur  de  livres  quil  exerça  toute 
fa  vie. 

%.  V I. 

* , « 

Du  jugement  que  Von  affure  qu  Erafmt 
fit  de  Calvin  après  avoir  conféré  avec 
lui  fur  les  dijputes  de  ce  temps-là . 
Témoignage  de  Guy -Patin  en  fa  fa- 
veur. 

Calvin  » s’arrêta  quelque  temps  à 
» Bâle , & Bucer  l’ayant  préfenté  à 
» Erafme , ce  grand  homme  qui  fe  con- 
» noiffoit  allez  en  gens  , s’étant  en- 
» tretenu  avec  lui  de  la  religion  , dit 
» hautement  que  l’Eglife  avoit  élevé 
» en  la  perfonne  de  ce  jeune  homme 
» une  pelle  qui  lui  l'eroit  fatale;  » Ce 
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font  les  paroles  de  Moreri.  Jenepenfè 
pas  qu’il  foit  allé  jufqu’à  la  fource, 
c’eft-à-dire  , jufques  au  livre  de  Flori- 
mond  de  Rémond  ; & je  m’imagine  que 
tout  au  plus  il  n’a  remonté  que  jus- 
qu'aux Annales  de  Mr.  de  Sponde; 
Quoi  qu’il  en  foit,  citons  l’Ecrivain  ori- 
ginal & primitif  : » Le  Greffier  du  Par- 
» lemencde  Paris,  marry  de  la  faute 
■»  de  fon  frere  , le  fuit  bien  avant  en 
» pays  , & le  ramerie  en  France  , laif- 
» fant  fon  Calvin  en  Allemagne , qui 
» fe  mit  en  la  compagnie  de  RoufTel  , 
» dont  j’ai  ci-devant  parlé , comme 
33  fon  ferviteur.  Là  il  vit  la  plupart  de 
33  ceux  qui  remuoient  les  confciences 
>3  des  peuples , mefme  Bucer  , qui  le 
3>  préfenta  à Erafme , lequel  eftoit  aux 
» écoutes  , fans  fè  laifTer  emporter  à la 
y foule.  Comme  Bucer  luy  eut  fait  cas 
3»  de  eet  excellent  efprit , & qu’Erafme 
33  sut  communiqué  avec  lui  quelque 
33  temps  des  poinéts  efpineux  de  la  reli- 
33  gion  : tout  eftonné  de  ce  qu’il  avoit 
33  defcouvcrt  en  cette  ame  , il  dit  à Bu- 
33  ccr,  luy  montrant  Calvin  ,,  Video 
» magnarn  peflem  oriri  in  Ecdefiâ  con*- 
33  trà  Ecclejiam  ; je  voy  une  grande 
33  perte  naiftre  en  l’Eglife  contre  l’E- 
» glife.  “ Beze , en  la  préface  de  Jofaé  f 
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met  ce  voyage  en  l’an  15  34  : remar- 
quez bien  cela  , comme  une  preuve 
qu  il  adopte  ce  petit  point  de  chronolo- 
gie. Nous  verrons  bientôt  que  c eft  k 
l'on  dam  , puifque  trente  pages  après , il 
raconte  que  Calvin  craignant  être  fur- 
prins  à Poitiers  fut  voir  à Nérac  Rouf* 
lèl  & le  Fevre  , & qu’il  remarque  tout 
de  nouveau  que  Calvin  avoit  été  le' 
ferviteur  de  Roulîèl  au  voyage  d' Aile* 
magne  , Calvin  , continue-t-il , ayant 
prins  congé  d’eux , retourne  à Paris  f 
d’où,  pour  la  crainte  du  fagot , il  fort  la. 
torche  en  la  main  , & V ame  outrée  de. 
courroux  , réfolu  de  mettre  le  feu  en  fa 
patrie  y qu’il  ne  vit  jamais  depuis  , 
laquelle  ingrate  qu’elle  efioit , luy  refu - 
foii , difoit-ïl,  fa  demeure  : il  fe  retire 
à Strajbourg , fe  rendant  deux  ans  en- 
tiers auditeur  & difciple  de  Bucer,  que 
le  receut  comme  un  homme  qu’il  jugea 
foudain  propre  à mettre  le.  trouble  en 
l’Eglife...,  Il  luy  communique  fon  inf 
titution  : ce  f ut-là  , & dans  Bajle , oà 
il  luy  donna  la  derniere  main , laquelle 
il  dédia  au  Roy  François  premier ..... 
Pour  fa  première  planche  qu’il  fit  met- 
tre à la  tejh  de  fon  inflitption  , ilprint 
pour  le  corps  de  fa  divife , un  glaive 
tout  enfeu  luy  donnant  cefie  ame  t non 
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veni  mittere  pacem  , fed  gladium.  : . 
Pendant  fon  fejour  à Strajbourg , les 
François  qui  fuyoient  les  feux  de  la 
France , ef oient  confiés  & a/Jifés  par 
Calvin , qui  commença  dès -lors  à fe 
mettre  en  crédit  & réputation  par- 
tout.... Or  ayant  ouy  nouvelle  que  la 
Duchejfe  de  Ferrure....  commcnçoit  de. 
cognoifre  la  vérité  , il  s* en  va  la  trou- 
ver , & après  qu’il  eut  afle4  couru , il 
print  la  route  de  Geneve  , à laquelle  il 
s 'efloit  fait  recognoiflre  lors  de  fon  paf 
fage  avec  du  Tillet , & à l’infligation 
de  Farel  il  y prit  la  charge  de  lire  la 
Théologie.,  0 faire  quelque  exhortation 
aux  Réfugiés.  Notons  qu’il  a mis  en 
marge  que  la  première  imprejfton  de 
l’inlïitution  de  Calvin  fut  Van  1534. 
Nous  avons  ici  la  fource  des  Anachro- 
nifmes  pitoyables  de  Mr.  Varillas. 

Ils  font  encore  plus  grofliers  dans  le 
récit  de  Florimond  de  Rémond  : j’en 
vais  convaincre  les  efprits  les  moins 
raifonnables , & d’abord  j’obferve  que 
le  voyage  de  Roulîel  en  Allemagne  fut 
une  luite  de  la  première  difpemon  des 
prédicateurs  de  la  réforme.  C’eft  un 
événement  de  l’année  1513*  Farel  l’un 
d’eux  s’en  alla  en  Suifle  : le  Fevre  d’E- 
tapies  print  la  route,  de  Guienne.  . . % 
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pour  le  regard  de  Roujfel  il  gaigna 
i Allemagne  , dcjireux  de  voir  Luther 
ce  grand  homme  duquel  tout  le  monde 
parloit  tant.  J’emprunte  ceci  de  Flori- 
mond  de  Rémond  , qui  ajoute  , que 
Roujfel  revenu  de  fes  voyages  , fut  reçu 
en  Bearn  par  la  Reine  de  Navarre  , & 
la  fuivit  à Paris  , & y prêcha , & y fut 
emprifonné  , & après  fon  élargiflèment 
fe  retira  à Nérac-,  & pafîa  en  France 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  à Nérac 
que  Calvin  le  vit  , comme  cet  auteur 
nous  l’a  conté  ci-deffus.  Il  réfulte  de 
ces  chofes , que  fi  Calvin  avoit  été  le 
valet  de  ce  RoufTel  dans  le  voyage 
d’Allemagne  , il  auroit  eu  cet  emploi 
l’an  1 $ 2. 3 • Or  il  eft  confiant  qu’alors 
il  étudioit  à Paris , & qu’il  v continua 
fes  études  quelques  années  de  fuite  étant 
pourvu  d’une  chapelle  h Noion.  Sou- 
venez - vous  bien  ici  que  l’Hiftorien 
adopte  la  chronologie  4e  Théodore  de 
Beze  , favoir  que  Calvin  & du  Tillet  , 
fortirent  de  France  en  1 ^ 34.  Puis  donc 
qu’il  a{fure  que  du  Tillet , perfuadé  par 
fon  frere  qui  l’ avoit  fuivi  bien  avant 
en  pays  , laiffa  fon  Calvin  en  Allema- 
gne qui  fe  mit  en  la  compagnie  de 
Roujfel....  comme  fon  ferviteur  * il  faut 
qu’il  prétende  que  Calvin  fut  le  valeç 
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de  Rouffel  en  Allemagne  l’an  1^34:, 
Bévue  infign'e  , puifqu’il  avoit  mis  lui- 
même  ce  voyage  de  Rouffél  fous  l’art 
15x3.  Prenez  garde  encore,  i°.  qu’il 
raconte  que  l’inflitution  de  Calvin  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  l’an 
1534  , & que  l’auteur  en  avoit  tiré  le 
projet  dans  Angoulefme  , & l’avoir 
communiqué  à le  Fevre  dans  Nérac. 
a®.  Qu’après  cette  communication  , il 
le  fait  aller  à Paris  & puis  à Strafbourg,. 
pour  y être  le  difciple  de  Bucer.  Com- 
ment fera-t-il  pofftble  fur  ce  pied-là  que 
Calvin  en  15  34.  ait  accompagné  Rouf- 
fel dans  un  voyage  d’Allemagne  comme 
fon  valet  ? Mais  comment  encore  fera- 
t-il  poffible  qu’étant  allé  en  Allemagne 
cette  année-là  , & ayant  été  à Straf- 
bourg deux  ans  entiers  auditeur  & dif- 
ciple de  Bucer , il  ait  achevé  à Bàle  fon 
l'nftitution  chrétienne  imprimée  l’an 
1534?  Comment  encore  fèra-t-il  pof- 
fible  , qu’après  avoir  été  deux  ans  en- 
tiers le  difciple  de  Bucer  à Strafbourg  r 
il  ait  fait  un  voyage  en  Italie  , il  ait 
ajfe £ couru , il  ait  prit  la  route  de  Ge- 
neve,  il  fe  foit  arrêté  dans  cette  Ville 
l’an  1 <5  36  ? Ce  n’eft  pas  le  tour  : car  ce 
même  Hiftorien  , adoptant  encore  la- 
Chronologie  de  Théodore  de  Beze> 
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allure  qne  Calvin  âgé  de  vingt-trois  ans 
dogmatifa  dans  Paris , & ne  s’y  arrêta 
guere , parce  quil  faifoit  chaud  pour 
ceux  qui  fentoient  mal  de  la  foy.  . . . 
Il  fe  retira  donc  à petit  bruit....  dans 
la  Ville  d’ Angoulejme , pour  ejlre  en 
plus  grande  feureté , oîtil  fut  entretenu, 
l’ejpace  de  trois  ans  , aux  dépens  de 
Louys  du  Tillet , .. ..  qui  ayant  la  tefc 
pleine  des  opinions  que  Calvin  lui  avoit 
imprimé , s’en  alla  en  Allemagne  avec 
lui  , & le  quitta  en  chemin.  L’autre 
pourfuivit  fa  route  , fut  trouver  Bucer , 
conféra  avec  Erafme  , & de  retour  en 
France  , priât  fa  retraite  à Poitiers  , y 
fit  des  difciples  , y célébra  fon  premier 
c.oncile , & fa  première  Cène  , & y prit 
des  mefures  pour  répandre  fes  opinions 
par  tout  le  Royaume  ; mai  s craignant 
ejlre  furprins  à Poitiers  ou  fa  m ineefoit 
éventée.  . . . fe  dérobe  & coule  à Nérac 
pour  voir  Roujfel  & le  Fevre . . . , & 
ayant  prias  congé  d’eux  il  retourne  à 
Paris , d’où,  pour  la  crainte  du  fagot... 
ilfe  retire  à Strafbourg....  Ce  fut-là  & 
dans  Bâle,  où  il  donna  la  derniere  main 
à fon  Inftitution  imprimée  l’an  1534.. 
Cette  narration  eft  remplie  de  tant  de 
bévues  , que  s’il  n’eft  pas  étonnant 
qu’une  infinité  d’auteurs  du  parti  ro~ 
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main  l’aient  copiée  , il  eft  bien  étrange 
que  pcrfonne  , que  je  fâche  , parmi  les 
Auteurs  Proteftants  n’cn  ait  fait  voir 
les  contradidions.  Il  étoit  aifé  de  le 
faire  : confidérez  feulement  cette  pierre 
de  touche  chronologique. Calvin  nâquit 
le  iq  de  Juillet  1509  , & fe  fauva  de 
Paris  à Angouîefme  à l’àge  de  vingt- 
trois,  ans.  Florimond  de  Rémond  tom- 
be d’accord  de  ces  deux  faits  : il  faut 
donc  qu’il  place  cette  retraite  fous  l’an 
1^31.  Or  il  fuppofe  que  la  première  « 
édition  de  l’Inftitution  de  Calvin  eft  de 
l’an  1 534-:  il  trouve  donc  entre  ces 
deux  termes  trois  ans  de  féjour  à An- 
gouléme , un  voyage  en  Allemagne  , 
un  retour  en  France  , un  féjour  h Pot- 
tiers  qui  a fuffi  à la  fondation  d’une 
Egîife  clandeftine  , a la  célébration  de 
la  Cène,  à la  tenue  d’un  Synode  , &c. 
un  voyage  à Nérac , un  autre  à Paris  , 

& un  féjour  de  deux  années  toutes  en- 
tières dans  la  ville  de  Strafbourg.  Peut- 
on  rien  voir  de  plus  monftrueux?  N’ou- 
blions pas  qu’il  fuppofe  que  Charles  le 
fage  , Dodeur  Régent  à Poitiers  , natif 
de  Noion  , fut  l’un  des  difciples  que 
Calvin  gagna  après  fon  voyage  d’Alle- 
magne , poftérieur  de  trois  ou  quatre 
ans  à la  fuite  de  Paris , laquelle  tombe 
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en  1532.  Puis  donc  qu’il  prétend  que 
ce  le  Sage  étoit  homme  de  grande  eflime 
fur-tout  envers  Madame  la  Régente  3 
mere  du  Roy , laquelle  fut  fur  le  point 
d'être  ébranlée  & feduite , il  veut  bien 
qu’on  croie  que  ce  Dodeur  perverti 
environ  l’an  1 5 3 6 ait  ébranlé  la  Régen- 
te qui  mourut  néanmoins  en  1531. 

Voilà  l’Ecrivain  qui  allure  qu’Eraf- 
mefîc  de  Calvin  le  jugement  dont  parle 
Moreri.  C’eft  à mes  Ledeurs  à voir  fi 
l’autorité  d’un  tel  homme  eft  de  quel- 
que poids  , un  homme,  dis-je  , qui  le 
contredit  groflîérement , qui  oublie  en 
un  lieu  ce  qu’il  a dit  dans  un  autre,  qui 
confond , & qui  bouleverfe  les  circons- 
tances , & qui  ne  découvre  pas  fur  Ton 
papier  les  bévues , les  abftirdités  & les 
impolîibilités  les  plus  fautantes  aux 
yeux.  Un  fèmblable  Hiftorien  doit  être 
traité  comme  ces  marchands  infolva- 
bles , qui  ont  perdu  tout  crédit  : on  ne 
leur  prête  rien  que  fur  de  bons  gages , 
on  veut  des  cautions , & des  répon- 
dants. Nous  ferions  donc  bienlîmples  , 
fi  nous  ajoutions  quelque  foi  à Flori- 
mond  de  Rémond  , pendant  qu’il  n’al- 
légue  ni  témoins  , ni  aucune  autre  ef- 
pece  de  preuf  es.  Nous  lui  ferions  cré- 
dit très-imprudemment , & nous  méri-* 
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terions  bien  d’être  trompés  fi  nous  fai-' 
fions  ce  mauvais  ufage  de  notre  bonne 
foi.  J’ai  donc  cru  que  la  cenfure  des 
menfonges  de  cet  auteur  me  devoit  fer- 
vir  ici  de  préliminaires , & qu’après  cela 
tous  mes  Lcdeurs  pourroient  juger  plus 
fûrement  du  fait  en  queftion.  Et  ne 
doutez  pas  que  cet  homme  ne  foie 
Tunique  témoin  en  cette  caufe  ; car 
celui  qui  s’eft  donné  tant  de  mouve- 
ment pour  aflurer  à Erafme  la  qualité 
de  bon  catholique  , & qui  auroit  pu 
tirer  tant  d’avantages  de  la  vérité  de  ce 
conte , n’a  pu  citer  que  Florimond  de 
Rémond.  Mais  tout  bien  compté  , ce 
jugement  du  grand  Erafme  ne  fauroit 
être  que  glorieux  à Calvin  dans  l’Hy- 
pothefe  des  Proteftants.  Il  prouveront 
qu’on  eut  reconnu  des  qualités  éminen- 
tes dans  ce  jeune  homme. 

Au  refte  je  me  ferois  moins  appliqué 
à développer  les  faufletés  de  Florimond 
de  Rémond  , fi  je  n’eufle  vu  qu’elles  fe 
répandent  de  livre  en  livre , & que  les 
auteurs  les  plus  célébrés  leur  procu- 
rent une  efpece  de  perpétuité  en  les 
adoptant.  Je  les  ai  trouvées  dans  l’Hifi- 
toire  Eccléfiaftique  du  Pere  Alexandre 
au  dernier  volume  de  l’Editïon  in-folio, 
qui  elf  une  édition  corrigée  & augmenta 


Digitized  by  Google 


1)  E B A Y L E.  93 
téè.  Je  me  perfuade  que  ce  fameux 
écrivain  n’eût  point  copié  Mr.  de  Spon- 
de , Copifte  de  Florimond  de  Rémond  , 
s’il  eût  fçu  que  ce  dernier  avoit  pafle  par 
une  critique  femblable  à celle  que  l’on  a 
vu  ci-deffus.  Si  les  Proteftants  fe-plai-* 
gnent  qu’il  a fait  revivre  ce  cahos  de 
narration , & qu’il  l’ait  mis  en  train  de 
faire  plus  de  fortune  que  fous  les  aufpi- 
cès  du  premier  pere  , il  fe  peut  plaindre 
à fon  tour  de  ce  qu’ils  ont  négligé  d’en 
découvrir  les  impertinences.  Il  cft  quel- 
quefois très-mal  aifé  d’ôter  la  vie  éter- 
nelle k des  erreurs  en  les  réfutant  folide- 
ment.  Que  fera-ce  donc  ü on  les  laiffe 
en  repos  ? > 

Guy  Patin  nous  porte  k croire  que 
beaucoup  de  Catholiques  Romains  ren- 
droient  juftice  k ce  Chef  des  Réforma- 
teurs , s’ils  ofoient  s’expliquer  ouver- 
tement. Voici  le  témoignage  qu’il  lui 
rend  : 4 „ 

» Pour  Calvin  , je  fuis  fort  bien  in- 
» formé  du  mérite  de  fon  efprit.  Il  y 
» a long-temps  que  Mo'nfieur  Tarin 
» me  l’a  hautement  loué  : je  n’avois 
» alors  que  zo  ans.  Jofeph  Scaliger 
» difoit  que  Calvin  avoit  été  le  plus 
x>  bel  efprit  qui  eût  paru  depuis  les 


94  Analyse 
» Apôtres  (a)...  Jamais  homme  ne  fut 
» fi  favant  dans  l’hiftoire  Eccléfiafti- 
» que  que  Calvin.  A l’âge  de  zz  ans , 
» il  étoit  le  plus  favant  homme  de 
» l’Europe.  Je  fus  un  jour  â un  feftin 
» d’un  de  nos  Doctorats  , où  un  de 
» nos  vieux  Do&eurs  nommé  Bafin  , 
» difoit  que  Calvin  avoit  faififïé  toute 
» l’Ecriture  Sainte  ; mais  j’entrepris  ce 
» bon  homme  , que  je  rendis  fi  ridi- 
» cuîe  , que  Monfieur  Guenaut  le  jeu- 
» ne , qui  étoit  près  de  moi , me  dit 
» que  je  le  pouffois  trop , & que  j’euffe 
» pitié  de  fon  âge  & de  fa  foiblelfe. 
» Jean  deMonluc,  Evêque  de  Vàlen- 
» ce , difoit  ordinairement  que  Calvin 
» avoit  été  le  plus  grand  Théologien 
» du  monde.  N’ayez  pas  peur  qu’on  en 
» dife  autant  à Rome.  “ 

(a)  Je  ne  pente  pas  que  Scaliger  fe  foit  fervi 
d’une  expreflion  fi  impropre  , & qui  fuppofe  que 
les  Apôtres  ont  été  de  beaux-efprits. 
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§.  V I I. 

Ses  Démêlés  avec  Bolfec  dont  il  réfute 
les  fentiments.  Calvin  fe  fait  députer 
à Berne  pour  y accufer  fon  advcr fai- 
re y & plaider  lui-même  fa  propre 
Caufe.  Il  fait  bannir  Bolfec.  Com- 
ment celui-ci  fe  venge  après  avoir 
quitté  le  parti  protefant. 

Jérome  Bolfec  étoit  un  Carme  de 
Paris  , qui , ayant  prêché  un  peu  libre- 
ment dans  l’Eglife  de  St.  Barthelemi , 
jetta  le  froc  aux  orties  & s’enfuit  au 
délà  des  monts  , auprès  de  Renée  de 
France , Ducheflè  de  Ferrare.  C étoit 
îe  commun  azile  de  ceux  que  l’on  per- 
fécutoit  pour  les  nouvelles  opinions. 
Il  s’érigea  en  Médecin  , fe  maria  promp- 
tement , & fe  fit  chafifer  de  Ferrare.  Il 
s’en  alla  à Geneve  fur  le  pied  de  méde- 
cin ; & ne  trouvant  pas  qu’il  fe  difiin- 
guât  afièz  de  ce  côté-là  , il  entreprit 
de  trancher  du  Théologien  , & dogma- 
tifà  d’abord  en  fecret  fur  le  Myftere  de 
la  prédeftination  , fuivant  les  principes 
de  Pelage  ; & puis  , il  eut  la  hardiefiè 
de  faire  un  Difcours  public  contre  le 
fentiment  reçu.  Dès  qu’on  eut  appris 
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les  conventions  qu’il  avoit  eues  avec 
certaines  gens  pour  les  infe&er  de  Ton 
Pélagianifme , Calvin  l’alla  voir  , & la 
cenfura  doucement  ou  vivement  : en- 
fuite  il  le  fit  venir  chez  lui , & .tâcha 
de  le  tirer  d’erreur  ; mais  cela  n’empê- 
cha point  Bolfec  de  fe  produire  en  pu- 
blic avec  un  dïfcours  rempli  d’infultes 
contre  le  Decret  de  la  prédeftination 
éternelle.  On  croit  que  fa  hardieffe  fut 
d’autant  plus  grande  qu’il  s’imagina 
que  Calvin  n’étoit  pas  du  nombre  de 
les  auditeurs.  Il  eut  cette  penfée  , parce 
qu’il  ne  le  voyoit  pas  à fa  place.  C’eft 
que  Calvin  n’étant  venu  qu’après  le 
commencement  du  Sermon  , fe  tint  ca- 
ché dans  la  foule  derrière  les  autres. 
Mais  il  fe  montra  tout  d’un  coup  , dès 
que  Bolfec  eut  fini , & le  réfuta  fi  for- 
tement par  l’Ecriture,  par  St.  Auguftin, 
6c  par  la  raifon  , que  Bolfec  fut  le  feul 
qui  n’eut  point  honte  d’être  terraffé 
de  la  forte.  Ce  ne  fut  pas  tout.  L’un 
des  Magiftrats  qui  ont  droit  de  mettre 
les  gens  en  prifon  , étoit  préfent  à cette 
aflemblée  : il  ne  manqua  pas  fur  le 
champ  d’ufer  de  fon  droit  ; il  traita  Bol- 
fèc  de  féditieux  , & le  fit  emprifonner. 
La  caufe  fut  difeutée  fort  amplement 
& enfin , de  l’avis  des  Eglil'es  Suilles 
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ïe  Sénat  de  Geneve  déclara  Bolfec  con- 
vaincu de  Sédition  & de  Pélagianifme , 
& comme  tel  le  bannit  des  terres  de 
ia  République  , k peine  du  fouet  s’il  y 
revenoit.  Voilà  ce  qu’on  fit  le  13  de 
Décembre  i^i.  Il  fe  retira  dans  un 
lieu  du  voifinage  qui  dépendoit  du 
Canton  de  Berne , & y caufa  tant  de 
troubles  qu’on  le  bannit  encore  de  tou- 
tes les  terres  de  ce  Canton.  Il  étoit  un 
de  ceux  qui  accufoient  hautement  Cal- 
vin de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  Cal- 
vin , pour  prévénir  les  imprefïions  que 
de  telles  plaintes  euflent  pu  faire  fur 
Mrs.  de  Berne  , fe  Ht  députer  vers  eux 
& plaida  fa  caufe  en  leur  préfence.  Il 
fut  H heureux , qu’encore  qu’on  ne  vou- 
lût point  prononcer  fur  fa  doârine  ni 
définir  fi  elle  étoit  vraie  ou  fauffe , on 
ordonna  à Bolfec  de  fe  retirer  hors  du 
Pays.  Ainfi  l’on  peut  regarder  Calvin 
comme  le  principal  promoteur  des  deux 
arrêts  de  baniffement  qui  tombèrent  fur 
la  tête  de  ce  malheureux  Bolfec , l’un  à 
Geneve  , l’autre  à Berne. 

Il  s’en  retourna  en  France  , s’adrefia 
à ceux  de  la  Religion  , premièrement  a 
Paris  , enfuite  à Orléans  , & témoigna 
un  grand  defir  d’être  promu  à la  charg* 
de  Miniftre  , & de  rentrer  en  grâce  avec 
Tome  VL  E 
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l’Eglife  de  Geneve  ; mais  la  perfécution 
qui  s’éleva  contre  le  parti , lui  fit  naître 
un  autre  defîèin  : ce  fut  celui  de  repren- 
dre fa  première  Religion  & la  pratique 
de  la  médecine.  Il  fut  s’établir  à Autun: 
il  fit  le  mari  commode  en  faveur  des 
Chanoines  du  lieu  , & témoigna  une 
paflioli  très-violente  contre  l’Eglife 
Réformée.  Il  fe  vengea  en  particulier 
de  Jean  Calvin  par  une  Hiltoire  de  la 
vie  , mœurs  , acies  , do&rine  , confiance 
& mort  de  ce  Minillre  de  Geneve , qui 
fut  imprimée  à Lyon  en  1 577.  Il  y dé- 
bite entre  autres  chofes  remarquables  , 
que  Calvin  fut  accufé  & convaincu  à 
Noyon  du  péché  contre  nature  , & con- 
damné feulement  à la  fleur  de  lys  , fon 
Evêque  ayant  intercédé  pour  lui,  afin 
que  Ton  modérât  la  peine.  Cetteimputa- 
tion  , vraie  ou  fauflè  , s’efl  perpétuée  de 
fiecle  en  fiecîe  quoi  qu’elle  ait  été  réfu- 
tée par  tous  les  Auteurs  proteflants  qui 
ont  eu  occàflon  d’en  parler.  Elle  a tout 
l’air  d’une  fable  forgée  par  le  reflèn- 
timent  de  Bolfec.  En  1 ^77  , il  y avoit 
quarante-trois  ans  que  Calvin  étoit 
forti  de  Noyon  ; eft  il  apparent  que  le 
crime  & le  châtiment  de  ce  Réforma- 
teur eufl'ent  reflé  fi  long- temps  cachés, 
s’ils  enflant 'été  véritables  ? Calvin,  en 
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guerre  ouverte  avec  tous  les  Moines  ôc 
les  Eccléfiaffiques  , les  armes  toujours 
à la  main  , foit  pour  repoulîèr  leurs  ru- 
des attaques  , foit  pour  leur  porter  des 
coups  encore  plus  rudes;  Calvin  caufant 
à TEglife  Romaine  des  pertes  irrépara- 
bles , n’étoit  pas  un  homme  en  faveur 
de  qui  l’on  eût  fupprimé  ainfi  pendant 
quarante-trois  ans  la  fentence  de  la 
fleur  de  lys.  Dès  le  commencement  de 
fon  miniftere  de  Geneve  , on  fe  feroit 
emprefië  de  la  publier  avec  les  formes 
les  plus  authentiques  & les  plus  juridi- 
ques : on  l’eût  traduite  en  toutes  les 
langues  : on  l’eût  affichée  à toutes 
les  rues.  Cela  eft  évident  à quicon- 
que fait  appliquer  les  lumières  du  feus- 
commun. 

Cependant  Bolfec  fe  fonde  fur  un  a&e 
qu’il  dit  avoir  vu  entre  les  mains  de  Ber- 
telier  dont  je  vais  parler. 
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§.  VII  I. 

Réfiitation  d’un  acte  prétendu  contre 
Calvin.  Démêlés  de  ce  Réformateur 
avec  Bertelier.  Particularités  concer- 
nant celui-ci.  De  fa  députation  à 
Noyon.  Jugement  du  Cardinal  de. 
Richelieu  fur  la  fentence  fuppofée 
prononcée  contre  Calvin. 

Philibert  Bertelier  , Greffier  de  la 
Juftice  inférieure  de  Geneve  fa  patrie  , 
prétendit  que  la  République  l’avoit  en- 
voyé à Noyon  , avec  ordre  d’y  faire 
des  perquisitions  exades  touchant  la 
vie  & les  mœurs  de  Calvin  , & qu’ayant 
exécuté  cette  commiffion  , il  trouva  que 
Jean  Calvin  avoit  été  convaincu  de  So- 
domie , & qu’a  la  priere  de  l’Evêque  , 
on  commua  la  peine  du  feu  en  celle 
de  la  fleur  de  lys.  Il  fe  vanta  d’avoir 
un  acle  ligné  de  Notaire  qui  faifoit 
foi  de  ce  procès  & de  la  fentence.  Bol- 
fèc  a/Ture  que  lui  & bien  d’autres  ont 
vu  cet  aéte.  Voilà  des  faits  bien  ar- 
ticulés. Cependant  il  faut , avant  que 
de  fe  décider  , examiner  le  cara&ere 
de;  perfonnes,  & la  nature  de  cet 
prétendu, 
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Bertelier  ayant  été  excommunié  l’an 
1 5 >> 2.  par  le  Confiftoire  de  Geneve  , en 
porta  les  plaintes  au  Sénat.  Les  Minif- 
tres  furent  mandés  pour  rendre  raifon 
de  cette  affaire  : le  Sénat , parties  ouïes , 
prononça  que  l’excommunication  étoit 
jufle.  Au  bout  de  18  mois  , Bertelier 
eut  encore  recours  au  Sénat , qui  après 
avoir  ouï  les  oppofitions  de  Calvin  , 
prononça  que  Bertelier  feroit  reçu  à la 
fainte  Cène.  Dès  que  Calvin  eut  appris 
cette  nouvelle  , il  pria  Mrs.  les  Syndics 
de  convoquer  le  Sénat  ; & lorfque  l’af- 
femblée  fut  formée  , il  repréfenta  fes 
raifons , & coîiclut  par  jurer  qu’il  per- 
droit  plutôt  la  vie  , que  de  confentir 
qu’un  tel  homme  participât  à la  Cène. 
Voilà  ce  que  Calvin  a écrit  lui-même , 
& on  le  reconnoît  bien  à ce  zele  fou- 
gueux. Les  vacarmes  que  l’on  fit  contre 
les  Miniftres  , comme  fi  à certains 
égards  ils  fe  fufïent  emparés  des  droits 
de  la  Souveraineté  , furent  caufe  que  le 
Confeil  des  deux  cents  ordonna  que  la 
connoiffance  des  caufes  d’excommu- 
nication appartiendroit  en  dernier  ref- 
fort  au  Sénat , & que  le  Sénat  pourroit 
abfoudre  les  excommuniés  qu’il  verroit 
bon  être*  En  conféquence  de  ce  Décret, 
le  Sénat  accorda  des  lettres  d’abfolution 
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à Bertelier , qui  furent  fcellées  du  fceati 
de  la  Seigneurie.  On  devoit  célébrer  la 
Cene  dans  deux  jours , lorfque  Calvin 
fut  averti  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il  prit 
promptement  fon  parti  : il  prêcha  fur 
le  mépris  de  la  Cene  , il  éleva  la  voix  & 
la  main  , il  dit  qu’il  imiteroit  St.  Chry- 
foftôme,  qu’il  n’oppoferoit  point  la  for- 
ce a la  force  , mais  qu’il  fe  laifferoit  plu- 
tôt maffacrcr  , que  d’employer  fa  main 
à préfenter  les  laints  Mylîeres  à ceux 
qui  en  avoient  été  jugés  indignes.  Ce 
fut  un  coup  de  foudre  qui  déconcerta  la 
fadion  de  Bertelier  ; de  forte  qu’il  fut 
jugé  à propos  qu’il  nefe  pfcélèntât  pas  à 
la  communion.  Le  lendemain  de  la 
Cene  , Calvin  accompagné  de  fon  Con- 
fidoire  , demanda  au  Sénat  & au  Con- 
feil  des  deux  cents  la  permiffion  de  parler 
au  peuple  fur  cette  affaire,  attendu  qu’il 
s’agiffoit  de  l’abrogation  d’une  loi  faite 
par  le  peuple.  Cela  fit  tant  d’impreffion 
fur  les  efprits  qu’il  fut  réfolu  que  l’on 
confulteroit  les  Cantons  Suiffes , & que 
le  Décret  des  deux  cents  demeureroit 
fufpendu  , fans  que  l’on  put  dire  que  les 
anciens  réglements  cuffênt  reçu  lamoin- 

t O j 

dre  atteinte.  Par  ce  moyen  , le  Confif- 
ftoire  remporta  un  plein  triomphe  fur  le 
Sénat  & le  Confeil  des  deux  cents.  Peut- 


©n  dominer  fur  des  pcrfonnes  qui , du 
haut  d’une  chaire  , difent  au  peuples, 
qu’ils  fe  laifferont  plutôt  tuer  , que  de 
confentir  que  les  chofes  faintes  foient 
prophanées.  L’exemple  de  St.  Chry foltô- 
me,  allégué  bien  'a  propos  , eft  une  très- 
fine  maniéré  de  menacer  le  Gouverne- 
ment , d’une  fédition.  Revenons  à Ber- 
telier  : c’étoit  au  fonds  un  homme  de 
mauvaife  vie  & contre  lequel  il  y eut 
une  fentcnce  de  mort  prononcée  par 
contumace  l’an  i^*>  > pour  crimes  de 
fédition  & de  confpiration  contre  1 L- 
tat  & l’Eglife  de  Geneve. 

Pour  ce  qui  regarde  fon  envoi  ou  la 
députation  à Noyon  , pour  faire  une  in- 
formation de  la  vie  de  Calvin  , c eit  une 


chofe  dont  il  ne  fait  aucune  mention 
dans  les  regifi res  du  Confeil  de  Geneve, 
& qui  d’ailleurs  eft  contre  toute  vrai- 
femblance.  Car  outre  qu’il  n’eft  jamais 
forti  envoyé  ou  député  de  cette  Ville 
pour  affaire  publique  qui  ne  fût  révéra 
d’une  charge  plus  haute  que  celle  de 
Bertelier  , & qu’on  ne  donne  ces  em- 
plois qu’à  des  Confeillers  du  petit  Con- 
feil il  y avoit  à Geneve  des  personnes 
remarquables  de  Noyon  , qui  s étoient 
retirés  avec  Calvin  , ou  peu  de  temps 
après  lui,  entre  autres  un  Chanoine* 
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nommé  Mr.  Collemont , & Mr.  de 
Normandie  Lieutenant  - civil  de  la 
Ville  de  Noyon  ; par  le  moyen  def- 
quels  il  étoit  bien  facile  de  prendre  tou- 
tes les  informations  que  l’on  auroit  pu 
délirer  fans  aller  plus  loin. 

Il  eft  confiant  que  ce  Bertelier  avoit 
toujours  été  ennemi  de  Calvin  , parce 
qu’il  l’avoit  fouvent  repris  & cenfuré 
de  fes  vices  & de  fes  fcandales  ; & qu’il 
s’étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à fes 
méchants  & pernicieux  delî'eins.  N’ou- 
blions pas  quelques  autres  réflexions. 

Si  Bertelier  avoit  été  envoyé  à Noyon 
par  la  Seigneurie  , c’eût  été  avant  1 an- 
née 15^2  ; car  il  fut  excommunié  cette 
année-là.  Il  tâcha  au  bout  de  18  mois 
de  fe  faire  réhabiliter  , & l’on  vient  de 
voir  qu’il  n’y  put  pas  réuiïir  , à caulc 
des  oppolitions  de  Calvin  : il  s’emba- 
rafla  enfuite  dans  de  mauvaifes  affaires 
dont  l’iflue  fut  fa  fuite  , & la  fentence 
de  mort  prononcée  contre-lui.  Ainfi 
on  ne  fauroit  trouver  un  temps  propre 
à fa  députation  entre  le  jour  qu’il  fut 
excommunie  , & celui  où  on  le  con- 
damna à mort  ; & par  conféquent  il 
n’a  j’amais  été  à Noyon  avec  ordre  de 
s’informer  de  la  vie  de  Jean  Calvin  t 
s’il  n’y  a pas  été  avant  l’année  15^ 
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Or  voici  une  preuve  qui  me  fembîe  con- 
vaincante contre  une  députation  anté- 
rieure à l’an  1551.  S’il  eût  été  à Noyon 
avant  cette  année  , il  aurait  eu  des  in- 
formations certaines  de  la  fleur  de  lys 
de  Calvin  lorfque  ce  miniflre  l’excom- 
munia , & travailla  fi  fortement  a le 
laifler  fous  cette  note  d’infamie.  Eût-il 
été  aflez  fimple , pour  ne  pas  apprendre 
à toute  la  ville  que  ce  grand  zélateur 
qui  excommunioit  les  autres  , portoit 
fur  fon  dos  l’infamie  du  fer  chaud?  No 
l’auroit-il  pas  défié  en  face  de  montrer 
fes  épaules  ? N’eût- il  point  par-là  ou 
triomphé  de  fon  ennemi , ou  rallenti  fa 
perfécution  ? Que  chacun  fe  mette  à la 
place  de  Bertelier  , il  avouera  qu’en 
cette  rencontre  la  découverte  de  l'infa- 
mie de  Calvin  étoit  inévitable.  Si  l’on 
me  dit  que  Bertelier  ne  manqua  pas 
de  découvrir  le  myftere  , mais  qu’on 
n’eut  aucun  égard  k fa  récrimination  , 
à caufe  du  grand  crédit  de  Calvin  ; on 
me  dira  une  chofe  incroyable.  Quoi  ! 
dans  une  Démocratie,  les  juges  ofe- 
roient  ne  faire  aucune  démarche  , lorfb 
qu’un  accufé  revêtu  d’une  charge  pu- 
blique , qui  a des  parents  & des  amis  , 
fomme  Ion  accufateur  de  montrer  fes 
épaules  nues , & lui  foutient  que  l’on 
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y verra  la  marque  des  fleurs  de  lys  r 
6c  qu’il  en  a apporté  les  preuves  à la 
République  en  conféquence  d’une  com- 
miïïion  qui  tlii  en  avoit  été  expédiée  ? 
Les  juges  , bien  loin  de  l’écouter  & d’a- 
gir en  conféquence  , étoufïèront  la  cho- 
fe , & défendront  d’en  parler  ? Ils  ne 
font  pas  allez  fous  dans  une  Démocratie 
pour  opprimer  ainfi  un  de  leurs  égaux. 
Mais  je  veux  que  les  Magillrats  aient 
épargné  à Calvin  toute  la  honte  qu’iL 
avoit  à craindre  , & qu’ils  aient  menacé 
les  particuliers  , qui  oferoient  murmu- 
rer ; on  m’avouera  fans  peine  qu’ils 
n’auroient  jamais  empêché  que  la  mé- 
moire de  cet  incident  ne  fe  confcrvât 
dans  les  familles , & ne  parvînt  aux 
-oreilles  des  ennemis  de  Calvin.  D’où 
vient  donc  que  Blandrata,  Jean  Paul  Al- 
ciat,  Gentilis,  Gribaldus  , & tant  d’au- 
tres que  Calvin  chaffa  de  Geneve  comme 
hérétiques  , qu’il  perfécuta  par-tout  où. 
ils  fe  réfugièrent , ne  dirent  jamais  un 
mot  fur  ces  récriminations  de  Bertelicr  ? 
Comment  fe  fait-il  qu’on  ne  révcle^cette 
découverte  que  fi  long-temps  après  , 
fe  lorfquc  Calvin  ni  Bertelierne  font 
plus  ? 

De  plus  l’aéle  prétendu  notarial  pa- 
xoît  une  chimere.  On  ne  fait  ni  en  quel 
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temps  il  fut  dreffé  , ni  par  qui , ni  les 
noms  des  témoins , ni  en  général  aucune 
des  circonflances  que  l’on  n’oublie  ja- 
mais, fi  ce  n’eft  lorfqu’on  a peur  de 
fournir  des  armes  a ceux  qui  ont  intérêt 
de  s’infcrire  en  faux.  Ce  que  je  vais  dire 
eft  encore  plus  concluant.  Si  l’acle  de 
Bertelier  avoit  été  légitime  , il  y auroit 
eu  à Noyon  des  documents  authenti- 
ques & publics  du  procès  de  la  fentence 
en  queftion;  & cela  étant , on  les  auroit 
publiés,  dès  qu’on  eût  vu  les  ravages  que 
lbuffroit  le  catholicifme  par  l’entre  mile 
de  Calvin.  A moins  d’un  miracle  con- 
tinuel , & plus  inouï  qu’aucun  miracle 
que  l’on  connoifl’e  , tous  les  habitants: 
de  Noyon  n’auroient  pas  garnie  fe- 
eret , & n’auroient  point  épargne  la  ré- 
putation d’un  patriote  qui  leur  étoit  fî; 
odieux.  J’ajoute  que  fi  l’expofé  de  Bec- 
telier  étoit  véritable , il  auroit  eu  fore 
papier  quand  il  s’enfuit  de  Geneve  9; 
c’eû-à-dire  que  fa  prétendue  commif- 
fion  auroit  précédé  l’affaire  pour  la—  * 
quelle  il  fut  condamné  à mort.  Mais  k 
qui  perfuadera-t-on  qu’avant  l’année 
15  <5  5 , lorfque  ceux  que  l’on  appelloit- 
hérétiques  n’ofoient  fe  montrer  de  peur 
du  feu  , un  Député  de  Geneve  alla  har- 
diment à Noyon  pour  s’informer  de  ik 
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vie  de  Calvin  ? A qui  perfuadera-t-oît 
que  ii  Bertelier  avoic  eu  un  ade  autheiv. 
tique  de  l’infamie  de  Calvin  l’an  1554, 
il  l’auroit  fi  bien  tenu  fous  la  clé  que  le 
public  n’en  auroit  eu  connoilfance  qu’en 
l’année  1 ^77  ? N'étoit-ce  pas  une  piece 
que  le  Clergé  de  France  auroit  achetée 
au  poids  de  l’or  ? 

Tout  cela  eft  vrai  & paroît  peremp- 
toire  aux  partifans  de  Calvin.  Ses  adver- 
faires  en  jugent  autrement  ; & pour  ne 
Ras  citer  une  infinité  de  controverfiftes 
qui  ont  répété  dans  leurs  fermons.  & 
dans  leurs  livres  , que  Calvin  avoir  été 
fleurdelifé,  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ce  qu’en  dit  le  Cardinal  de  Richelieu 
dans  fa  Méthode  pour  convertir  ceux 
qui  font  fcparés  de  l'Eglifc.  » Ce  qui 
» doit  palier  ( dit-il  liv.  IL  chap.  X p. 
» 3l  ,9‘)  pour  une  convi&ion  indubi- 
>3  table  des  crimes  imputés  à Calvin  efl 
33  que  depuis  qu’il  a été  charge  de  cette 
33  accufation , i’Eglife  de  Geneve  non- 
33  feulement  n’a  pas  jullifié  le  contraire t 
33  mais  meme  n’a  pas  nié  l’informatioa 
» que  Bertelier  ,,  envoyé  par  ceux  de 
33  fa  même  Ville  , lit  à Noyon.  Cette 
23  Information  étoit  lignée  des  plus  ap- 
parents de  la  Ville  de  Noyon  , &. 
avoit  été  faite  avec  toutes  les  formes. 
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» ordinaires  de  la  Juftice;  & dans  ia 
» même  Information  on  voit  que  cet 
» hérétique,  ayant  été  convaincu  d’un 
» péché  abominable  que  Ton  ne  punit 
» que  par  le  feu  , la  peine  qu’il  avoit 
» méritée  fut , a la  prière  de  fon  Evé- 
» que , modérée  à la  fleur  de  lys.  Eç 
» l’Eglife  de  Geneve  qui  ne  défavoue 
» pas  cette  Information  touchant  la  - 
» vie  de  Calvin  , n’eût  pas  manqué  de 
» la  défavouer  , fi  elle  eût  cru  le  pou- 
» voir  faire  fans  bleffer  la  vérité.  » Ce 
grand  Miniftre  prétend  prouver  fuffi- 
famment  l’autenticité  de  fade  de  Ber- 
telier , en  s’appuyant  fur  ce  que  la  Ré- 
publique de  Geneve  ne  s’inlcrivit  pas 
en  faux.  Voyons  ce  qu’on  peut  légi- 
timement inférer  de  fon  filence  a cet 
égard. 

§.  IX. 

■ • , « 
Examen  du  filence  de  la  République  de 

Geneve  fur  Vacle  de  Bertelier.  Deux 

réflexions  fur  toute  cette  affaire . 

Nous  venons  de  lire  les  propres  paro- 
les du  Cardinal  Richelieu  : elles  mon- 
trent qu’il  faifoit  fon  fort  du  filence  de 
la  République  de  Geneve.  Drelincourt , 
dans  la  Dèfenfe  de  Calvin , prétend  faire 
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voir  par  des  .exemples  fcnfibles  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  abitirde , que  de  ïoutenir 
que  ceux  qui  laifî'ent  courir  une  accufa- 
tion  , donnent  lieu  de  croire  qu’ils  font 
convaincus  quelle  eft  bien  fondée.  Le 
premier  de  ces  exemples  eft  celui  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  meme  : . 
« Que  ceux  qui  ne  pouvoient  fouft'rir 
» Ion  élévation  & fon  pouvoir  , en  di- 
» foicnt  des  chofes  étranges  ; & qu’il  y 
» en  a -même  qui  ont  été  publiées  , & 

» dont  on  a rempli  les  livres.  Parce 
» que  l’on  n’a  pas  fait  d’information 
» juridique  pour  juftifier  le  contraire  , 

» les  parents  de  cet  illuftre  Cardinal , 

» & ceux  qui  honorent  fa  mémoire , 
s>  voudroient-ils  que  cela  paflat  pour 
» des  vérités  confiantes?  « Mr.  Rivet , 
profefleur  à Leide , s’étoit  fervi  d’un  pa- 
reil principe  en  répondant  à une  objec- 
0 tion  de  Leftius  tirée  du  ftlence  des  bons 
amis  de  Calvin.  Itane  ? Ergo  quotief- 
cunque  libuerit  infami  alicui  agyrtœ 
crimina  confingere  in  viros  bonos  , ne - 
cejfariumne  erit  libellos  illos  famofios 
dificutere , lit  homines  ifh  , fi  tamen 
homines  , qui  famam  aucupantur  ex 
adverjariorum  nomine  . applaudant 
fibi  quèd  tandem  repererint  qui  Je  cum 
illis  voluerint  compotier c,  bd  exifiima, - 
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Tint  taliaejferefponfione  digna , quæ  con - 
temptu  potiàs  erant  diluenda  ( a ). 

Nous  allons  entendre  un  Jéfuite  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  ces  Minis- 
tres, “ Depuis  quand  eft-ce  qu’il  n’eft 
„ point  permis  de  demeurer  dans  le  fi- 
„ lence  , à moins  de  vouloir  pafler  pour 
„ convaincu  des  crimes  qu’on  nous  au- 
„ roit  impofés  ? L’on  ne  voit  pas  que 
„ ce  foit-là  le  Sentiment  des  plus  Sages , 
„ ni  de  ceux  dont  l’exemple  peut  Servir 
„ déréglé  aux  autres.  Qui  ne  Sait  com- 
,,  bien  de  SottiSes  les  ennemis  de  la 
,,  France  ont  accoutumé  de  publier 
,,  contre  elle  dans  leurs  gazettes  & 
„ dans  leuff  libelles  ? Qui  ne  Sait  auffi 
,,  les  infamies  que  Mr.  Jurieu  a répan- 
„ dues  contre  les  Papes  & contre  l’E— 
„ glife  Romaine  dans  Son  Parallèle 
„ dans  Ses  Préjugés  , & tant  d’autres 
„ livres  dont  il  remplit  le  monde  ? Si 
„ donc  le  Roi  ne  tint  pas  des  gens  ex- 
,,  près  pour  réfuter  ces  gazettes  étran- 
, , gérés  de  point  en  point,  & s’il  ne 
„ fe  trouve  perfonne  parmi  les  Catho- 
„ liques  qui  ait  affez  de  temps  à perdre 
„ pour  s’amufer  à prouver  que  ce  font 
„ -des  vidons  de  Mr.  Jurieu,  de  dire  que. 

{a)  Rivet,  Optrum  Tom,  III.  p.  9,  &•  436, 
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,,  les  Papes  ont  prétendu  à la  monar* 
>}  chie  univerfelle  ; que  pour  cet  efiet  ils 
,,  ont  fufcité  exprès  le  fchime  entre  les 
„ Grecs  & les  Latins , &c...  à moins  , 
„ dis-je  , que  le  Roi  & le  Pape  n’aient 
,,  foin  de  faire  réfuter  ces  chimères  & 
„ ces  médifances , le  gazetier  de  Hol- 
„ lande  & Mr.  Jurieu  ne  feront-ils 
,,  point  en  droit  d’infulter  l’un  à la 
„ France  , l’autre  au  St.  Siégé , & de 
„ dire  : Ils  n’ont  ofé  entreprendre  de 
répondre  , on  a fujet  de  croire  qu’ils 
ne  l’ont  pu  ? Et  l’Auteur  de  la  Mo- 
„ raie  pratique  ne  feroit-il  point  d’avis 
„ qu’on  leur  pafîat  condamnation  îà- 
„ defliis  } On  veut  croire^qu’il  auroit 
,,  honte  de  l’acorder.  Pourquoi  donc 
„ ne  voudroit-il  pas  que  les  Jéfuites 
,,  euflent  pu  négliger  de  répondre  à 
,,  des  libelles  qu>  ne  font , à leur  avis, 
,,,  ni  moins  méprifables , que  les  gazet- 
,,  tes  d’Amfteraam , ou  que  les  fyftê- 
,,  mes  hiftoriques  ou  prophétiques  de 
,,  Mr.  Jurieu  f Doivent- ils  être  plus 
„ délicats  fur  le  fait  de  leur  réputation , 
,,  que  ne  le  font  ceux  que  Dieu  a mis 
,,  fur  nos  têtes  ? Ne  doivent-ils  pas , 
,,  du  moins  ne  leur  elt-il  pas  permis , 
„ après  ces  grands  exemples , de  mépri* 
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7,  1er  ce  qui  ne  touche  que  leur  honneur 
„ particulier  ( b )?-  “ 

La  maxime  de  Mr.  Drelincourt  & du 
P.  le  Tellier  eft  belle  & bonne  & très-vé- 
ritable , généralement  parlant  ; mais  il 
y a des  rencontres  particulieresoù  il  vaut 
mieux  ne  s’en  pas  fervir,  que  des’en  fervir .. 
Je  ne  déciderai  point  fi  la  République  de 
Geneve  auroit  mieux  fait  d’oppofer  une 
déclaration  publique  à l’expofé  de  Bol- 
fec , concernant  la  prétendue  Députa- 
tion de  Bertelier.  Il  femble  d’abord  que 
l’avantage  que  les  controverfiftes  Ca- 
tholiques ont  prétendu  tirer  du  filence 
qu’on  a tenu  a cet  égard  , prouve  qu’on 
n’ a pas  bien  fait  de  fe  taire  : je  veux  dire 
de  ne  pas  démentu>expreflement  & par 
un  aâe  public  l’audace  de  ces  gens-là  3 
mais  ceux  qui  font  réflexion  que  rien 
n’arrête  la  plume  de  certaines  gens  , & 
que  fi  on  leur  oppofe  des  digues  d'un 
côté , ils  fe  jettent  de  l’autre  à l’infini  > 
voient  bien  qu’un  a&e  de  la  République 
de  Geneve  n’auroit  pas  terminé  cette 
difpute.  Je  conviens  de  la  maxime  que 
Ja  meilleure  maniéré  de  le  venger  d’un 
impudent  calomniateur,  eft  quelquefois 
celle  de  ne  lui  point  répondre.  Avec  tout 

( b j Défenfe  des  Nouveaux  Chrétiens  pat  le  . 
B.  Le  Tellier  , Part.  I.  p.  2}  , 26» 
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cela  , on  s’expofe  à faire  croire  qu’on 
n’auroit  pu  fe  jufiifier.  Qui  tau:  con  en- 
tire  videtur  : qui  ne  die  rien  confènt. 
Les  vérités  qu’on  nomme  maximes , ne 
fe  battent  guere  moins  entre  elles  , que 
les  erreurs  & les  vérités. 

I.  Je  ferai  deux  réflexions  fur  toute 
cette  affaire.  Si  l’accufation  de  Bolfec 
& faite  de  Bertelier  font  d’infames  ca- 
lomnies , on  ne  fauroit  trop  déplorer  les 
foibleffes  du  cœur  humain  , & les  mau- 
vais effets  des  préjugés  de  religion. 
Qu’  éft-ce  que  l’homme  , ou  que  ne  de- 
vient-il pas  par  le  zele  aveugle  & furieux 
de  religion  , puifqu’un  moine  , devenu 
Médecin  protefrant , puis  Médecin  pa- 
pifte , chaffé  deux  ou  trois  fois  avec  note 
d’infamie  des  lieux  où  il  s’étoit  étabji  , 
ne  produit  pas  plutôt  une  accufation  fur 
la  foi  d’un  fugitif  condamné  à mort  par 
contumace  , une  accufation  , dis-je  , 
la  plus  mal  bâtie , & la  plus  mal  prou- 
vée du  monde  , qu’on  l’adopte , qu’on 
la  fait  pafiér  de  livre  en  livre,  qu’on 
en  tire  mille  conféquences  , que  les 
Auteurs  de  la  première  volée  , le  grand 
Cardinal  de  Richelieu  même  , la  pro- 
pofènt  aux  hérétiques  comme  un  motif 
deconverfion. 

II.  Admirons  aufli  la  difpofition  des. 


Digitized  by  Google 


de  Bayle.  iiç 

cBofes  qui  fait  que  Calvin  porte  aux 
y,eux  d’une  partie  de  la  poflérité , la 
peine  du  zele  fougueux  avec  lequel  il 
perfécuta  tous  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment que  lui , tandis  qu’il  prétendoit 
avoir  droit  de  penfer  autrement  que  ceux 
parmi  lefquels  il  étoit  né  & avoit  été 
élevé.  Il  ofa  peindre  Bolfec  & Berteîier 
fous  les  traits  les  plus  noirs  : la  haine 
théologique  le  mêla  au  zele  de  la  vé- 
rité. Ces  deux  hommes  ont  porté  à 
fa  fhémoire  une  tache  qui  s’effacera, 
difficilement , & peut-être  jamais  en- 
tièrement. v 

§.  X. 

Calvin  fait  brûler  Michel  Servet  à Ge- 
nève , & publie  un  Ouvrage  où  il  Jou- 
* tient  que  les  Magijhrats  doivent  ufer 
du  glaive  contre  les  hérétiques. 

Michel  Servet  avoit  des  fentiments 
particuliers  peu  favorables  au  myflere 
de  la  Trinité.  Il  les  communiqua  par 
lettres  à Calvin  qui  ne  pouvant  le  con- 
vertir , le  déteffa  comme  il  faifoit  tous 
ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui. 
Cependant  l’Apôtre  de  la  Réforme  avoit 
employé  contre  cet  Antitrinitaire  d’a- 
hotd  les  raifonnements  & puis  les  inju- 
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#res.  Des  injure'  il  pafia  à la  haine  théo- 
logique  la  plus  implacable  de  toutes  ks 
haines.  Il  eut  par  trahifon  les  feuilles 
d’un  Ouvrage  que  Servet  raifoit  impri- 
mer fecrettement  ; il  les  envoy  a à Lyon, 
par  une  trahifon  encore  plus  infîgne  , 
avec  les  lettres  qu  il  avoit  reçues  de  lui , 

& fon  ad  ver  fa  ire  fut  arreté.  Servet 
s’étant  échappé  de  fa  prifon  , fe  fauva 
à Geneve  par  une  imprudence  incon- 
cevable  , à moins  qu’il  n’ignoràt  qu’il 
alloit  fe  mettre  à la  diferétion  de  Lon 
plus  mortel  ennemi.  Calvin  en  effet  fit  * 
procéder  contre  lui  avec  toute  la  rigueur 
pofîible.  A force  de  prefler  les  juges , 
d’employer  le  crédit  de  ceux  qu’il  diri— 
geoit,  de  crier  & de  faire  crier  que 
Dieu  demandoit  le  fupplice  de  cet  hé- 
rétique , il  le  fit  brûler  vif  h Geneve  , 
en  15^3.  Comme  Servet  tfouvoit  les 
preuves  de  ftn  fentiment  dans  l’Ecri- 
ture , comment  des  Magiftrats  qui  ne 
reconnoifloient  point  de  juge  infaillible, 
du  fens  de  la  parole  de  Dieu  pouvoient- 
ils  condamner  au  feu  un  homme  qui 
n’avoit  commis  d’autre  crime  que  d’y 
trouver  un  fens  différent  de  celui  de 
Calvin  ? Dès  que  chaque  particulier  eft 
maître  d’expliquer  l'Ecriture  comme  il 
lui  plaît  , fans  recourir  à un  Oracle 


Digitized  by  Google 


de  Bayle.  117 
cftimé  infaillible  , c’efl:  une  grande  in- 
juftice  que  de  condamner  un  homme 
qui  ne  veut  pas  déférer  au  jugement  d'un 
autre  homme  qui  peut  fe  tromper  com- 
me lui.  Cependant  Calvin  ofa  faire 
l’apologie  de  fa  conduite  envers  Servet. 
On  peut  dire  qu’il  le  pourfuivit  au-delà 
•du  tombeau  , & qu’il  perfécuta  fes  cen- 
dres froides.  Après  le  fupplice  de  ce  mal- 
heureux médecin  il  publia  un  livre  inti- 
tulé : Fidelisexpofitioerrorum  Michaelis 
Serveti } & brevis  eorumdem  Refutatio , 
ubï  docctur  jure  gladii  coërcendos  ejfe 
hcereticos  : livre  qui  fait  encore  crier 
terriblement  contre  fon  Auteur.  Calvin 
tâche  d’y  rendre  la  mémoire  de  Ser- 
vet à jamais  exécrable  , & entreprend 
de  prôuver  qu’il  faut  faire  mourir  les 
hérétiques.  Cet  ouvrage  a fourni  aux 
Catholiques  un  argument  invincible  ad 
hominem  contre  les  Proteflants , lors- 
que ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
mourir  les  Calviniftes  en  France.  Les 
Minières  équitables  de  la  Réforme  ont 
abandonné  la  do&rine  de  leur  Apôtre. 
Il  n’y  a guere  eu  que  Jurieu  & quelques 
enthoufiaftes  aulïi  emportés  que  lui  , 
qui  aient  prêché  la  perfécution  & la 
haine  des  hérétiques. 
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§.  X I. 

Reproches  de  Bu cer  à Calvin.  Témoi- 
gnage de  Baudouin.  Serment  de  Cal- 
vin mal  jujhjié. 

Martin  Bucer , un  des  plus  habiles 
tninillres  proteftants  de  fon  fiecle  , fa- 
voit  non  feulement  prêcher  & faire  des 
livres  & des  leçons , mais  il  étoit  auffi 
très- propre  à manier  les  affaires , & il 
n’y  eut  guère  de  négociations  eccléfiaf- 
tiques  oii  il  ne  fut  appelle.  Il  travailla 
avec  un  grand  zele  & beaucoup  de^dex- 
térité  à pacifier  les  différends  des  Lu- 
thériens & des  Zwingliens  ; mais  il  n’en 
Trint  pas  à bout.  Il  eût  voulu  que  de 
part  & d’autre  on  eût  été  moins  rigide  ; 

fi  tous  les  chefs  euflènt  été  comme 
lui  des  perfonnes  d’accommodement , 
cette  grande  affaire  eût  pu  réufiir. 

Il  connoiffoit  les  hommes  , parce 
«ju’il  fe  donnoit  la  peine  de  les  étudier. 
On  prétend  qu’il  écrivit  à Calvin  : 
s>  Vous  jugez  félon  que  vous  aimez  , 
ou  que  vous  haïfiez  : or  vous  aimez  , 
ou  vous  haïfiez  : félon  votre  fantai- 
y>  fie.  » Judicas  prout  amas  vel  odifli  ; 
amas  autem  f vel  odijli prout  lubet.  On. 
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Ti’eût  probablement  jamais  eu  connoif- 
fance  de  cette  lettre  , fi  François  Bau- 
douin  , qui  avoit  logé  chez  Calvin,  n’a- 
voit  eu  la  malhonnêteté  de  la  lire  , & 
de  révéler  ce  fecret.  Il  le  fit  peu- à- peu  : 
îa  première  fois  , il  fe  contenta  de  dire 
que  Calvin  au  jugement  de  Bucer , ne 
gardoit  aucune  mefure  , ni  dans  fon 
amour , ni  dans  fa  haine , & qu’il  éle- 
voit  les  gens  au-deflus  du  Ciel  , ou  les 
abaiiï'oit  jufqu’aux  enfers.  Calvin  pro- 
tefta  avec  ferment  que  jamais  Bucer  ne 
lui  avoit  fait  cette  cenfure.  Baudouin  , 
•dans  fa  Répliqué  , confelfe  qu’il  n’a 
point  vu  ce  que  Bucer  avoit  écrit  k 
Calvin  , peut-être  n’ofe-t-il  pas  l’a- 
vouer; mais  il  fe  vante  d’avoir  la  ré- 
ponfe  que  Calvin  fit  a Bucer.  Il  dit 
que  cette  réponfe  eft  de  la  main  de  Cal- 
vin , & qu’il  l’a  montrée  à plufieurs  per- 
Tonnes  qui  connoiflènt  l’écriture  de 
l’Auteur , & il  foutient  que  cette  Lettre 
témoigne  que  Bucer  avoit  reproché  à 
Calvin  de  juger  félon  fa  paffion  , Judi- 
cas  prout  amas , amas  autem  prout  li- 
bct.  Par  cet  ouvrage  de  Baudouin  il 
paroit  que  fon  adverfaire  s’étoit  plaint 
qu’on  lui  appliquât  perfonnellement 
ce  que  Bucer  avoit  dit  en  général , & 
jlkns  s’exclure  foi-même  , judicamus 
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prout  amamus  &c  ; mais  Baudouin  fou-  - 
tient  que  Calvin  lui-même  s’en  étoit  fait 
l’application  , ce  qui  montre  combien 
elle  étoit  jufte. 

L’endroit  fâcheux  dans  ces  procès  eft 
le  ferment  de  Calvin  , & il  n’eft  pas  aifé 
de  parer  ce  coup.  Que  l’on  dife  tant 
qu’on  voudra  que  Baudouin  s’étoit  ex- 
primé d’une  maniéré  a faire* juger  qu’il 
avançoit  que  Bucer  s’étoit  fervi  de  cette 
dure  cenfure  en  converfation;  que  pour- 
tant jamais  Calvin  n’avoit  reçu  de  lui 
ce  reproche  de  cette  maniéré;  & qu’ainfi 
il  ponvoit  jurerfincérement  ce  qu’il  juta. 
Il  eft  évident  que  c’eft  une  défaite  aflèz 
mal  imaginée , puifque  dans  tout  le  nar- 
ré de  Baudouin  il  eft  queftion  de  lettre. 
C’eft  pourtant  le  biais  que  Beze  a pris 
pour  faire  l’apologie  de  Calvin  en  cette 
rencontre.  Il  ajoute  que  Calvin  & Bucer 
changèrent  bientôt  de  ftile  en  s’écrivant 
& qu’on  a des  lettres  de  Bucer  pofté- 
rieures  à celles-là  , & toutes  pleines  de 
douceur.  Cela  peut  être  ; mais  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  i°.  que  Bucer  fit  ce 
reproche  par  lettre  à Calvin  ; z°.  que  ce 
reproche  étoit  bien  fondé  ; 30.  que  Cal- 
vin eut  tort  de  protefter  avec  ferment 
que  jamais  Bucer  ne  lui  avoit  fait  cette 
cenfure. 
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§.  XII. 

Apologie  de  Caflalion  contre  les  injures 
de  Calvin.  Excellent  avis  qu’il  donne 
à ce  Réformateur. 

Sebaftien  Caflalion  , un  des  plus  la- 
vants hommes  du  XVI.  fiecle  , fut  d’a- 
bord ami  de  Calvin , dont  il  s’acquit 
l’eftime  & l’amitié  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  à Strasbourg  en  i ^40  & 1 541. 
Il  logea  même  quelques  jours  chez  ce 
chef  des  Réformateurs.  Ce  fut  Calvin, 
qui  lui  procura  une  chaire  dans  le  Col- 
lege de  Geneve , ou  plutôt  qui  î’ex- 
hortar  puiflamment  à l’accepter.  Cafîa- 
lion  l’ayant  exercée  près  de  trois  ans  fut 
contraint  de  l’abandonner  l’an  1544, 
& de  chercher  une  autre  demeure  pour 
avoir  foutenu  que  le  Cantique  des  Can- 
tiques étoit  une  piece  fale  qu’il  falloit 
ôter  du  Canon  des  Ecritures , & quel- 
ques autres  fentiments  particuliers.  C’efl 
ce  que  nous  apprend  l’attefiation  que 
Calvin  donna  à ce  régent  de  Geneve. 
Elle  porte  qu’il  fe  défit  volontairement 
de  fa  Régence  ; qu’il  s’y  étoit  comporté 
de  telle  forte  qu’on  l’avoit  jugé  digne 
d’étre  Paftcur  ; & que  rien  n’avoit  em- 
Tome  VL  **  F. 
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péché  qu’il  ne  fût  promu  à cette  charge, 
eue  ^opinion  particulière  qu’il  avoit 
touchant  le  Cantique  des  Cantiques , 
&.  l’article  de  la  Dcfccnte  de  Jefus- 
Chrilt  aux  Enfers  ; & enfin  que  c’cfl 
l’unique  raifon  pour  laquelle  il  quitta 
Gencve.  Il  fe  retira  à Bâle  où  il  pafTa  le 
relie  de  fa  vie  à profeflèr  la  Langue 
Grecque. 

Il  eut  le  malheur  d’encourir  l’indigna- 
tion de  Calvin  & de  Théodore  de  Be7.c. 
Us  fe  perfuaderent  qu’il  la  méritoit , 
ainfi  que  les  injures  qu’ils  vomirent 
contre  lui  , pour  avoir  fuivi  dans  les 
matières  de  la  prédeftination  une  mé- 
thode relâchée  , & pour  avoir  dcfa£>- 
prouve  qu’on  punît  les  hérétiques.  Ceci 
fert  de  preuves  à ce  que  l'on  vient  de 
lire  dans  l’article  précédent , & fait  voir 
combien  les  reproches  de  Bucer  à Calvin 
croient  jufles , &:  que  fouvent  fa  haine 
n’avoit  d’autre  principe  que  la  différen- 
ce de  fentiments. 

Callalion  fit  fon  apologie  l’an  1558. 
Nous  allons  en  rapporter  quelques  pafi- 
fàges.  Commençons  par  les  injures  atro- 
ces que  Calvin  vomit  contre  lui.  On  fera 
étonné  de  l’emportement  de  ce  Réfor- 
mateur. C’efi  Callalion  qui  les  rappelle' 
pour  s’en  jufiifier  enfiiite,  Vocas  me  , 
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m Galû co  libello , blafphcmurn , calum * 
niatorcm  , malignum  , cane  ni  Icitr au- 
tan , plénum  ignorantice  & beftiaïitatis y 
plénum  impudentiœ , impofio'rem , fa- 
crarum  Litterarum  impurum  corrupto- 
rcm  , impudentcm , tmpurum  canem  , 
impium,  obfcœnum , tord perverjique  in- 
génu , vagum  , balatronem.  Nclndonem 
yero[f:c  enirn  intcrpretorhvoviiWon  ) ap - 
pellas  oclies  , & hœc  omnia  longé  copio- 
Jiiis  quàm  à me  recenfentur  ,facis  in  Ü- 
bello  daorum  foliorum  , & quidem  per- 
parvorum.  Ces  gentillefîès  fe  crouvoienc 
dans  un  livre  qui  avoit  pour  Titre  : 
Réponfe  à certaines  calomnies  & blaf- 
pkenies , &c.  Ce  libelle  parut  en  1^57, 
L’année  fuivante  il  en  parut  un  autre 
dans  le  même  genre  , mais  dans  une 
autre  langue  , fous  le  titre  de  Calumniœ 
nebulonis  cujufdam  , &c.  dont  Ca'la- 
lion  parle  ainfî.  De  latino  verù , quid 
multis  opus  ejl  ? Titidus  ejl.  Compef- 
cat  te  Deus  , Satan  : media  Jiint  ejufi- 
dem  coloris. 

Il  eft  à remarquer  que  Caftalion  fou- 
tient  qu’il  n’a  jamais  vu  les  deux  ou- 
vrages que  Calvin  lui  attribuoit,  & aux- 
quels il  prétendoit  répondre.  Ceux  qui 
connoiflent  le  train  ordinaire  des  paf- 
fions  humaines . fur-tout  lorfqu  elles 
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font  exaltées  par  le  zele  religieux , feront 
tentés  de  croire  que  Calvin  feignit 
d’étre  attaqué  pour  avoir  occafion  d’ex- 
haler fa  bile  contre  un  homme  qui  ofoit 
penfer  autrement  que  lui.  Caftalion  lui 
repréfente  non-feulement  ce  que  l’E- 
vangile prononce  contre  celui  qui  in- 
jurie fon  frere  , mais  aufit  ce  que  lui- 
même  Calvin  avoic  écrit  dans  la  Vie 
du  Chrétien  , qui  contient  des  précep- 
tes de  charité  fi  beaux  & fi  faints  qu’on 
ne  fauroit  s’imaginer  que  l’Auteur  de 
ce  livre  de  dévotion  puifife  avoir  com- 
pofé  le  libelle  auquel  il  répond. 

Il  fe  juftifie  enfuite  fur  les  différents 
chefs  d’accufation  qui  lui  font  intentés 
par  fon  adverfaire  ; d’abord  fur  le  crime 
» de  vol.  » Vous  me  reprochez  d’avoir 
» dérobé  du  bois lui  dit-il  ; comment 
» favez-vous  cela  ? Vous  ne  l’avez 
» point  vu , & vous  ne  deviez  pas  le 
» croire  fur  un  ouï-dire  : que  n’exami- 
» niez-vous  vos  délateurs  ? Que  ne 
» leur  demandiez-vous  s’ils  avoienc 
» été  témoins  oculaires , & fi  les  cir- 
» confiances  de  l’adion  ne  la  tirent 
» pas  du  rang  des  larcins  ? Le  babil 
» de  vos  clients  & votre  crédulité  qui 
» le  fomente  vous  ont  trompé  ici  com- 
» me  en  cent  autres  rencontres.  » IL 


de  Bayle.  12.5 
•narre  enfuite  le  fait.  H dit  que  le  trou- 
vant dans  une  extrême  indigence  , & 
ne  voulant  pas  néanmoins  abandonner 
fa  traduction  de  l’Ecriture  à laquelle 
il  travailloit  ( & dont  on  a dit  beau- 
coup de  bien  & beaucoup  de  mal  , 
parce  que  les  Cenfeurs  & les  Apolo- 
giftes  font  des  gens  qui  ne  lavent 
point  garder  de  mefures  ) il  prenoit  un 
croc  à fes  heures  de  loifir  pour  enlever 
les  pièces  de  bois  qui  flottoient  fur  la 
riviere  : ce  bois  n’étoit  à perfonne  , 
niais  au  premier  occupant.  » Je  pou- 
» vois  donc  , ajoute-t-il , me  l’appro- 
» prier  fans  fraude  , afin  d’avoir  de- 
» quoi  me  chauffer.  Les  pêcheurs  & 
» plufieurs  autres  jouoient  du  croc  avec 
» moi  ; cela  fe  faifoit  h la  vue  de  toute 
» la  ville.  » Il  ajoute  que  pendant  le 
débordement  d’une  riviere  qui  fe  jette 


dans  le  Rhin  au-defltis  de  Bâle  , il  y 
eut  plus  de  deux  cents  perfonnes  qui 
s’occupèrent  à arrêter  les  pièces  de  bois 
qui  defcendoient  vers  la  ville , & que 
lui  & quatre  de  fes  amis  en  arrêtèrent 
beaucoup , en  récompenfe  de  quoi  les 
Magiftrats  leur  firent  compter  quatre 
fols  par  tête  & leur  laiflerent  le  bois. 
Il  prend  à témoin  la  ville  de  Bâle  , & 
plufieurs  favants  perfonnages  en  parti-s 
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culier  , que  fon  prétendu  larcin  ne 
confiftoit  qu’en  cela.  Il  protefle  devant 
Dieu  & devant  les  hommes , qu’il  a eu- 
depuis  fa  jeuneffe  une  averfion  flngu- 
liere  pour  le  menfonge  & pour  le  vol. 
Il  finit  par  dire  qu’il  favoit  que  la  fable 
de  fon  larcin  avoit  été  débitée  dans  Ge- 
neve  ; mais  qu’il  s’étoit  figuré  que  ce 
n’étoient  que  les  diicours  des  amis  rie 
Jean  Calvin , gens  accoutumés  à ré- 
pandre fans  jugement  tout  ce  qui  pou- 
voit  diffamer  les  ennemis  du  patron.  Je 
ne  croyois  pas  , pourfuit-il , que  vous, 
qui  me  connoifliez  , ajoutafliez  foi  à ce 
conte , & je  n’euffe  pas  facilement  cru 
que  vous  le  publieriez  , quoique  vous 
me  fufîiez  connu.  Il  eft  réellement 
étrange  qu’un  homme  qui  affiche  lafain- 
teté  & la  pureté  des  Ecritures  , travef- 
tifleainficn  un  larcin  une  a&ion  digne 
de  récompenfe  , & cela  pour  diffamer 
un  galant  homme. 

Caftalion  paffe  enfuite  k l’examen 
des  autres  chefs  d’accufation.  » Vous 
» m’accufez  , lui  dit-il , d'orgueil , de 
» perfidie , d’inhumanité  , d’ingratitu- 
» de  , de  fraude  , d’impudence  , de 
» bouffonnerie,  de  blafphème & d’im- 
» piété.  Si  vous  m’avez  connu  tant  de 
» méchanceté  pendant  que  j’étois  che^. 
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» vous  , pourquoi  m’avez  - vous  con- 
» trainc  prefque  malgré  moi  d’accep- 
33  ter  une  Régence  au  College  de  'Ge- 
il  neve  ? Peut-on  en  confidence  coin- 
55  mettre  l’éducation  des  enfants  à ure. 
» tel  homme  ? Pourquoi  encore  me 
» donnâtes  - vous  un  témoignage  de 
» bonne  vie  , après  que  j’eus  exercé 
» trois  ans  cette  régence  ? Vous  ne 
3>  pouvez  pas  dire  que  vous  ne  m’avez 
» connu  tel  qu’après  ce  temps-là  : car 
» outre  que.  vous  infinuez  manifefte- 
3>  ment  le  contraire , vous  feriez  le  plus 
35  ftupide  des  hommes  , fi  j’avois  été 
y>  chez  vous  & dans  la  Régence  du  col- 
» lege  de  Gencve , tel  que  vous  me  dé- 
33  peignez , & que  cependant  vous  ne- 
33  l’eufliez  pas  apperçu.  » Il  avoue  qu’il 
n’efl:  pas  plus  exempt  de  vanité  que  les 
autres  hommes.  Il  reconnoît  aulli  qu’il 
aimoit  les  facéties , mais  non  pas  dans 
les  matières  de  Religion.  >3  J’ai  tou- 
>3  jours  cenfuré , dit-il  , ceux  qui  fai- 
33  foient  les  goguenards  dans  ces  ma- 
>3  tieres  ; deux  de  vos  meilleurs  amis  le 
>3  jfa vent  bien.  L’un  d’eux  ayant  publié 
>3  un  livre  bouffon  intitulé  Zoographià ,, 
33  je  fus  chez  lui  pour  lui  en  faire  des: 
33  reproches , & ne  l’ayant  point  trou- 
ai vé  , je  les.  lui  fis  faire  par  un  tiers,. 
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j)  Bien  loin,  d’en  profiter,  il  publia  un 
v fécond  écrit  de  même  nature  intitulé 
35  Paffavantiiis , & il  m’a  toujours  haï 
» mortellement  depuis  ce  temps  - là. 
33  L’autre  eft  un  homme  à qui  j’ai  beau- 
» coup  d’obligation  , il  m’a  nourri  chez 
33  lui , je  l’ai  reconnu  pour  avoir  de  la 
» piétc.  Je  lui  écrivis  qu’il  feroit  bien 
>3  de  ne  donner  plus  de  livres  facétieux 
» fur  des  fujets  faints  : il  ne  fe  fâcha 
33  pas  de  mon  avertiffement  comme 
33  avoit  fait  l’autre. ,,  Notez  que  Caf- 
talion  obferveque  Calvin  avoit  mis  une 
préface  à la  tete  d’un  écrit  de  cette  na- 
ture , compofé  par  l’un  de  ces  deux  Àu- 
tei  r ■ , fes  amis. 

Voici  fa  réponfe  au  reproche  que 
Calvin  lui  faifoit  de  l’avoir  nourri  dans 
fa  maifon.  Il  reconnoît  qu’il  logea  chez 
Calvin  à Strasbourg  ; mais  qu’au  bout 
de  la  femaine  il  en  fortit  pour  faire 
place  à Mademoifclle  de  Verger  qui 
vouloit  avoir  des  chambres  dans  la 
maifon  de  Calvin  , tant  pour  elle  que 
pour  fon  fils  , & pour  le  valet  de  fbn 
fils.  » Vous  me  priâtes  civilement  de 
33  céder  ma  chambre  à ce  valet  : je  le 
» fis  & je  vous  payai  ma  nourriture. 
>3  Quelque  temps  après  je  fus  prié  par 
» vos  geos  de  venir  fervir  votre  valec 
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b mon  compatriote  qui  étoit  malade. 
» J’y  allai , je  l’affiftai  jufques  à fa 
» mort,  c’eft-à-dire  pendant  lept  jours, 
» & je  vécus  de  votre  pain  , comme 
» garde  malade  ; mais  depuis  ce  temps- 
» la  je  n’ai  point  logé  chez  vous.  « II 
raconte  enfuite  quelques  fervices  qu’il 
rendit  à la  famille  de  Calvin  , pendant 
le  voyage  de  celui-ci  à la  Diete  de  lia- 
tilbonne , & il  conclut  qu’on  ne  lui 
fauroit  reprocher  ni  ingratitude  , ni 
trahifon. 

L’appendix  de  fon  apologie  efl:  conlî- 
dérable.  On  y reproche  k Calvin  & k 
Théodore  de  Beze  de  recueillir  avec 
trop  d’avidité  les  bruits  qui  courent  de 
leurs  ennemis , & de  les  inférer  promp- 
tement dans  le  premier  livre  qu’ils 
publient.  » V.ous  me  haïffez ,,  leur  dit— 
» il , c’eft  pour  cela  que  vous  croyez; 
» facilement  tout  le  mal  qu’on  dit  de 
v moi,  & que  vous  ne  croyez  pas, 
» ou  que  vous  détournez  en  un  mau- 
v vais  fens  , le  bien  que  vous  enten- 
» dez  dire.  Vos  émiflaires  vous  rap- 
» portent ,.  ou  vous  écrivent  toutes  les 

fables  qui  font  de  votre  goût  r vous 
» prenez  vos  mefures  fur  leurs  nou— 
» velles  , & vous  vous  expofez  par-lk. 
» tôt  ou  tard  à la  confufjon..  Si  uosf 
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»'  émiffaires  vous  trompent  , vous  les 
» trompez  aufïï  à votre  tour  : ils  ap- 
» prennent  de  vous  cent  faux  bruits 
» qu’ils  répandent  à droite  & à gau- 
» che.  Vous  avez  tâché  de  me  rendre 
» odieux  â toute  la  terre  , & pour  cct. 
» effet  vous  m’avez  repréfenté  comme 
» un  dangereux  cabalifte  qui  avoit  des 
a>  gens  gagés  & à la  ville  & à la  cam- 
» pagne  , aux  portes  & aux  cabarets. 
y>  Quelques  François  , venus  ici  de 
» Strafbourg  , avec  cette  idée  formida- 
» ble  que  vous  donnez  de  ma  perfon- 
» ne , furent  bien  furpris  de  me  trou- 
» ver  dans  la  mifere  & dans  le  repos  , 
33  & témoignèrent  une  extrême  mdi- 
» gnation  contre  les  auteurs  de  tant  de 
» fables.  Vous  excitez  les  Magiflrats 
33  contre  moi , & ne  pouvant  les  por- 
33  ter  à fatisfaire  votre  paffion  , vous 
33  employez  toutes  fortes  d’artifices 
■33  pour  me  perdre  de  réputation  , & 
33  pour  empêcher  qu’on  ne  life  mes 
33  écrits.  Vous  publiez  des  ouvrages 
» contre  moi,  & vous  tâchez  d’obte- 
33  nir  qu’il  ne  me  foit  pas  permis  de. 
33  vous  répondre.  Vous  défendez  à vos; 
>3  partifans  de  me  parler , & fi  quel- 
33  ques-uns  s’y  hazardent  ; ils  vous  de- 
».  viennent,  fufpecls  , & vous  devenez 
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T)  leurs  ennemis.  Cela  fait  que  pîulîeurs 
» qui  voudroient  me  venir  voir , n’o- 
» fent  le  faire.  Vous  couvrez  votre 
» haine  fous  le  beau  prétexte  de  l’a- 
» mour  de  la  vérité , & vous  abufez  de 
» votre  éloquence  & de  votre  efprit 
» pour  rendre  probables  au  peuple  vos 
» accufations  ; ce  qui  n’elî  pas  diffi- 
u cile,  n’y  ayant  rien  de  fi  bon  qu’on 
» ne  puifle  empoifonner  , ni  rien  de  B, 
» laid  que  l’on  ne  puifle  couvrir  de.: 
» fard.  » La  fuite  de  cet  appendix  con- 
tient de  belles  admonitions  ; & il  faut 
avouer  que  l’hérétique  Cailalicn  don— 
noit  de  plus  beaux  exemples  de  modé- 
ration dans  fes  écrits  & dans  fa  con- 
duite que  l’orthodoxe  Calvin  , l’ortho- 
doxe de  Beze , & tous  les  autres  Or- 
thodoxes qui  l’attaquoient.  On  voyait 
d’ailleurs  en  lui  une  grande  fimplicité 
& une  extrême  averfion  du  fallu.  U ne. 
infinité  d’ Auteurs  dignes  de  foi  . s’ac- 
cordent à le  louer  de  fa  bonne  vie.  Je; 
dois  remarquer  aufli , que s’il  fe  fût 
tenu  dans  les  bornes  de  fa  profefîiorr 
fans  fe  mêler  de  théologie  , il  eut  rendu; 
de  plus  grands  fervices  qu’il  ne  fit  à lai 
République  des  Lettres  , comme  Pierre: 
Ramus  l’a  bien  obfervé  , & il  fe  fût 
épargné  bien  des  chagrins.  Au  lieu  de; 
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cc!a  , il  fit  le  fpirituel  & le  dévot , ÔC 
il  fe  mêla  des  queftions  les  plus  délica- 
tes & les  plus  obfcures  de  la  théologie. 
Il  devoit  les  laifl'er  à ceux  à qui  elles 
appartenoient  d’office  , ou  s’il  vouloit 
à toute  force  fe  fourrer  dans  ce  commer- 
ce , il  falloit  qu’il  s’appliquât  le  confeil 
d’Efope.  Il  faut , difoit  Efope  à Solon  t 
ou  ne  point  approcher  du  tout  les  Rois  , 
ou  ne  leur  dire  que  des  chofes  agréables. 
Tel  étoit  l’empire  que  les  premiers  Chefs 
déjà  Réforme  avoient  fur  les  efprits  au 
milieu  du  feizieme  fiecle  , qu’il  falloit 
réellement  ou  ne  fe  point  mêler  de 
théologie , ou  être  de  leur  fentiment.  Ils 
formoient  une  efpece  de  corps  qui-  étoit 
tout  de  fer , & que  par  conféquent  il 
croit  dangereux  de  heurter.  Mais  nous 
avons  déjà  vu  ailleurs  que  la  manie  des 
dilputes  théologiques  maîtrifoit  alors 
tous  les  favants  qui  devenoient  contro- 
verfiflcs  comme  malgré  eux  , fuivant 
l’afccndant  du  génie  dominant  de  et 
fieclcv 
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§.  XI IL 

Digrejfion  fur  Cameron.  Ce  quil penfoït 
d’une  réforme  à faire  dans- la  Refor- 
me même . 

Jean  Cameron , l’un  des  plus  célé- 
bré Théologiens  du  XVII  fiecle , par- 
mi les  Procédants  de  France,  avouoit 
franchement  à fes  amis  qu’il  trouvoit 
dans  l’Eglife  réformée  beaucoup  de  cho- 
fes  à réformer  de  nouveau.  Il  le  plaifoit 
à débiter  des  femiments  particuliers  ; il 
n’a  jamais  traité  de  queition  théologi- 
que , fans  y mêler  des  nouveautés  ; & 
Jorfqu’en  interprétant  quelque  paffage 
de  l’Ecriture  , il  trouvoit  des  nœuds 
embarraflants , il  prenoit  avec  ardeur 
les  occafions  de  contredire  les  autres 
théologiens.  Fuit  ingenio  inquieto  , 
femperque  aliquid  novi  volutabat  & no - 
minabat,  nec  dijfimulabat  inter  amicos 
( quorum  ego  unus  eram  ) milita  ejfe  in 
rcligione  noflra  quce  cuperct  immutata. 
(æ).  Il  croyoit  que  St.  Pierre  étoit  le 
fondement  de  l’Eglife  , & il  ne  pouvoir 
fouffrir  ceux  qui  foutenoient  que  l’on 

( 4 ) Du  Moulin , in  Judido  dt  Amiraldi  libr# 
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ne  peut  fe  fauvcr  dans  la  Communion 
de  Rome.  Il  étoit  fâché  de  n’ofer  parler 
plus  librement,  & de  voir  que  les  Mi- 
nières les  plus  puièants  & les  plus  ac- 
crédités fe  faifoient  craindre  aux  inno- 
vateurs. On  a publié  que  le  caraâere  de 
Minière  dont  il  fe  voyoit  revêtu , de 
qu’il  honoroit  de  tout  Ion  cœur  lui  pa- 
roiifoit  un  obèacle  aux  fervieçs  qu’il 
eût  pu  rendre  à la  Vérité.  Il  s’imaginoic 
que  s’il  n’eût  pas  eu  cette  charge  , il  lui 
eût  été  plus  libre  d’ouvrir  fon  cœur 
& qu*il  l’eût  pu  faire  plus  utilement  ;; 
mais  la  crainte  de  l'excommunication 
& de  la  dépofition  arrêta  fa  langue  & fa 
plume. 

Cameron  étoit  naturellement  com- 
municatif de  fa  fcience  , & non-feule- 
ment de  fa  fcience , mais  aulTi  de  fon 
argent.  Tous  les  (avants  n’aiment  pas  à 
débiter  en  converfation  ce  qu’ils  ont 
appris  de  meilleur  ; & il  s’eè  trouvé  des 
ProfefFeurs  qui  gardoient  les  folutions 
des  plus  grandes  difficultés  pour  les 
dilciples  qui  pouvoient  leur  en  payer  un  m 
certain  prix.  Cameron  n’étoit  pas  de  ce 
caraétere.  Il  difoit  tout  ce  qu’il  favoit 
au  premier  qui  lui  demandoit  inèruc— 

, tion.  Il  eè  néanmoins  encore  plus  or- 
dinaire de  voir  cette  libéralité  de  feien-- 
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oe  , que  àe  voir  un  favant  homme  qui 
ouvre  fa  bourfe  â ceux  qui  en  ont  be- 
foin.  Cameron  étoit  là-deffus  fi  peu 
difficile  qu’il  donnoit  dans  la  prodiga- 
lité. Quelques  théologiens  qui  nel’ai- 
moient  pas  l’ont  blâmé  de  Ton  peu 
d’économie  : ils  ont  dit  qu’il  répandoit 
fon  argent  comme  de  l’eau  , & qu’ii 
auroit  cru  au-deflous  de  lui  de  mar- 
chander dans  les  boutiques  & dans  les 
hôtelleries  : il  donnoit  tout  ce  qu’on  lui 
demandoit , ôc  n’ouvroit  pas  la  bouche 
pour  faire  rabattre  quelque  chofe.  C’é- 
toit  peut-être  un  excès  de  bonne  foi. 
dans  ce  favant  qui  ne  s’imaginoit  pas 
qu’on  lui  demandât  plus  qu’il  ne  con- 
venait de  donner. 

§.  XIV. 

\ . 

Sentiments  de  Junius  ajfeifemblables 
à ceux  de  Cameron  par  rapport  à la. 
Communion  Homaine. 

François  Junius  , ou  plutôt  Du  Jon>, 
Profefleur  en  théologie  à Leide , homme 
favant  & honnête  homme  , parloit  de 
la  Communion  Romaine  avec  la  même: 
modération  qué  Cameron.  Il  étoit  fi 
éloigné  d’outrer  les*chofes  comme  tant 


Digitized  by  Google 


1 36  Analyse 
d’autres  faifoient  de  Ton  temps  , qu’il 
croyoit  & difoit  que  l’on  pouvoit  le 
fauver  dans  cette  Communion.  Il  ne 
lailfoit  pas  de  l’appeller  avec  les  autres 
Minières  la  paillarde  de  l’Apocalypfe  ; 
mais  il  difoit  qu’elle  étoit  toujours  l’é- 
poufe  du  Fils  de  Dieu  , une  époufe  dont 
Jefus-Chrift  fupporte  l’infidélité.  Cela 
ne  plaifoit  point  h Théodore  de  Beze 
dont  nous  parlerons  bientôt  , grand 
partifan  de  la  Monarchie  de  Solipfes. 
Qu’il  me  foit  permis  d’appcller  ainfi  les 
communions  qui  fe  croient  feules  dans 
la  voie  du  falut.  Junius  donnoit  allez 
d’étendue  à la  vraie  Eglife.  Mais  ce  qui 
le  diftinguoit  encore  plus  de  fes  confrè- 
res , c’eft  qu’il  étoit  beaucoup  plus 
exempt  de  prévention  que  ne  le  font  les 
théologiens , & que  loin  de  prendre  le 
ton  dogmatique  , il  difoit  fur  fes  vieux 
jours  , plus  je  vis , plus  je  cannois  mon 
ignorance  ; paroles  remarquables  que  je 
donne  k méditer  k tous  les  Profefl'eurs 
en  théologie , de  quelque  feéte  qu’ils 
{oient* 
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§.  T. 

•3 

La  jeunejje  libertine  de  Théodore  de 
Beif,  Son  mariage  clandefUn.  Ileft  • 
dangereufement  malade.  Il  fait  une 
profe(Jion  ouverte  de  la  Religion  Ré- 
formée , & Je  fait  recevoir  Miniflre- 
Ses  Juvenilia.  De  la  première  femme 
de  Be7^e. 

Théodoo  DE  Beze,  élevé  dans 

le  Proteftantifme , n’en  fît  pas  d’abord 
une  prôfefïïon  ouverte.  Il  pafla  une 
bonne  partie  de  fa  jeunefTe  a Paris  ou 
fes  vers  latins  lui  firent  une  réputation  ,, 

& où  plufîeurs  bénéfices  dont  il  jouif- 
foit  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  fês 
paffions  en  fe  procurant  toutes  fortes  de 
plaifirs.  Les  agréments  d’une  vie  liber- 
tine  , les  honneurs  qu’on  lui  préfèntoit^ 

& la  plus  belle  perlpeéiive  du  monde  , 
ne  purent  lui  faire  goûter  le  Pdpifme.  Il 
avoit  contracté  un  mariage  de  conf- 
etence  avec  Claudine  DenofTe , & ce 
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commerce  clandeffin  dura  quatre  ans  ] 
pendant  lefquels  cette  fille  que  Eeze 
entretenoit  avoit  beau  lui  parler  de  fe 
marier  en  face  d’Eglife.  Le  revenu  des 
bénéfices  auxquels  il  eût  fallu  renon- 
cer , réfutoient  fortement  toutes  fes  ins- 
tances.. Pour  la  tranquilliser  , il  fit  vœu 
entre  fes  bras  de  ne  fe  jamais  engager 
, dans  l’Etat  Eccléfiaftique  , &:  de  l’é- 
poufer  publiquement , dès  que  les  obf- 
tacles  qui  l’en  cmpêchoient  alors  fe- 
roient  levés.  11  exécuta  fidèlement  fes 
deux  promefles.  Une  maladie  dange- 
reufe  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  la  vie 
peu  régulière  qu’il  menoit.  Scs  remords 
- lurent  fi  vifs  que  des  qu’il  eut  recouvré' 
afièa  de  fanté  pour  fe  mettre  en  che- 
min y il  fe  fauva  a Geneve  ave^fa  Clau- 
dine qu’il  époufa  en  face  d’Eglife.  La 
Chronique  fcandaleufe  dit  qu’il  ne  lui 
fut  pas  toujours  fidèle  , que  profefïànt 
la  langue  grecque  à Laufanne  , il  fe  dé- 
Jafloit  de  ce  pénible  emploi  entre  les 
bras  d’une  jolie  fervante  qu’il  avoit , à. 
qui  il  fit  un  enfant:  ce  qui  l’obligea  de 
quitter  afiez  précipitamment  Laufanne 
pour  revenir  à Geneve.  Quoi  qu’il  en 
ïoit  de  cette  galanterie  qui  n’eft  peut- 
être  qu’un  conte  , il  fè  fit  recevoir  Mv- 
aiûre  dans  cette  derniere  ville. 
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A peine  Théodore  de  Beze  eut  - il 
quitté  Paris , que  fes  Poélîes  y parurent 
imprimées  fous  le  titre  de  JuvcniÜa 
avec  privilège  du  Parlement , pour  trois 
ans.  Ces  poéfles  érotiques  & tant  foie 
peu  libertines , étoient  dédiées  à Mel- 
chiorWolmar  ancien  Maître  de  l’Au- 
teur. C'eft  en  vain  que  l’on  répond  aux 
Controverfiftes  que  Beze  accoucha  de 
ce  fruit  impur  de  fa  verve  licentieufe 
avant  que  d’étre  de  la  Religion  Réfor- 
mée , comme  fi  cette  Religion  dévoie 
avoir  la  vertu  de  rendre  chaite.  11  dé- 
ment lui-même  ceux  qui  prétendent 
faire  fon  apologie  par  cet  endroit-là  y 
puifqu’il  convient  dans  fon  Tellament: 
que  dès  l’àge  de  1 6 ans  il  étoit  imbu  des 
lumières  du  pur  Evangile  , & profefïoit 
la  Réforme  au  fond  de  fon  cœur. 

Revenons  à Claudine DenofTe , il  faut 
que  ce  fût  une  fille  de  peu  de  chofe, 
car  Beze  parlant  de  fon  mariage  avec 
elle  , convient  bonnement  qu’il  s’étoit 
méfallié.  Quoi , Beze , beau  comme  un 
Adonis  , poli  , favant , ayant  de  l’ef- 
prit  comme  un  Ange  , & fur-tout  ne 
manquant  pas  d’argent , fe  méfallié  , 
en  époufant  à 29  ans  une  fille  qu’il  en- 
tretenoit  depuis  quatre  ans.  Cette  mé— 
/alliance  a quelque  chofe  qu’on  n§. 
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fauroit  démêler , & qui  donne  des  foup- 
çons.  Il  faîloit  que  cette  fille  eût  des 
agréments  bien  fëduilants  ; quelques?- 
iins  de  ceux  qui  en  ont  parlé  , lui  don- 
nent un  grand  mérite.  D’autres  difent 
que  ce  n’étoit  point  une  fille  ; mais  la 
femme  d un  tailleur.  Un  apologifte  de 
Beze  le  nie  fortement , & je  ne  puis 
m empêcher  de  rapporter  la  raifon  plai- 
fante  dont  il  appuyé  fon  lentiment  : 
c’eft  que  l’agraphe  dont  Beze  fe  plaint , 
en  difant  que  coercet  globulos  duos  ni- 
tentes  intra  cceca  jubet  manere  claujira, 
ne  convient  point  félon  lui,  h la  femme 
d un  tailleur.  Comme  fi  la  femme  d’un 
tailleur  de  Paris  ne  pouvoit  pas  porter 
une  agraffe  qui , pour  le  tourment  des 
yeux  de  fon  amant , mît  fon  fein  à la 
gène , & empêchât  qu’on  ne  lui  vît  les 
tettons  ? En  vérité  cet  apologifte  donne 
3à  dans  des  obfervations  vétilleufes  qu’il 
auroit  mieux  fait  de  fupprimer. 

§.  I I. 

Be\e  accufé  de  Sodomie  & d1  Adultère, 
Son  apologie.  Mettrai  critiqué. 

Mézerai  traite  fort  mal  ce  miniflre 
la  Religion  Réformée.  Il  adopte 
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comme  certain  le  conte  qui  avoit  couru 
d’une  accufation  de  fodomie  intentée 
contre  Beze  devant  le  Parlement  de 
Paris , & un  autre  conte  de  l’enlevemcnt 
de  la  femme  d’un  tailleur.  Si  cet  hiflo- 
rien  s’étoit  contenté  de  dire  qu’on  lifoit 
dans  plufîeurs  écrits  imprimés  que  Théo- 
dore de  Beze  fut  accufé  de  cette  dou- 
ble abomination  , il  ne  faudroit  pas  le 
trouver  étrange;  cariln’avanceroitrien 
qui  ne  foit  très-vrai.  On  pourrait  ci- 
ter peut-être  deux  cents  Auteurs  qui , 
le  copiant  les  uns  les  autres  , ont  parlé 
de  ce  procès.  Mezerai  va  beaucoup 
plus  loin  : il  foutient  le  fait , il  s’en  rend 
caution  , & il  ne  fauroit  en  produire  au- 
cune preuve  ; c’eft  ce  qu’on  pourrait 
appeller  la  conduite  d’un  hiftorien 
étourdi.  Rapportons  fes  paroles.  »>  On 
» peut  bien  fans  préjudice  d’aucune 
» Religion  le  nommer  un  très-méchant 
» homme,  & une  ame  entièrement  cor- 
» rompue  qui , comme  une  vilaine  har- 
» pie  , gâtoit  les  chofes  les  plus  faintes 
» avec  fes  railleries  malignes , & dont 
» le  cœur  ne  couvoit  que  des  deffeins 
» fanglants  & tout-à-fait  exécrables. 
» AuBi  il  n’étoit  forte  de  vilainie  dont 
» il  n’eut  fouillé  fa  jeunefTe  : les  poë- 
» mes , dont  il  a voulu  couvrir  fes  o$- 
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33  dures  fous  le  titre  de  Juvenilia , en 
» font  afiez  mention  : mais , outre  cela, 
3>  il  ell  confiant  qu’il  s’enfuit  à Geneve 
t>  pour  éviter  la  punition  des  fodomies 
33  dont  il  eft  accufé  devant  le  Parle- 
33  ment  de  Paris  ; & qu’il  emmena  avec 
33  lui  fa  Candide  femme  d’un  tailleur  , 
3>  qui  vivoit  encore  au  commencement 
33  de  ce  fiecle  , après  avoir  vendu  quel- 
33  ques  bénéfices  qu’il  avoit  eus  de  fon 
3)  oncle  , entre  autres  le  Prieuré  de 
3)  Longjumeau  ; commençant  de  cette 
33  forte  la  réforme  de  fa  vie  par  une 
33  fimonie  , & par  un  adultéré.  >3  Voilà 
ce  qu’on  lit  dans  l’Hifioire  de  France  , 
par  Mezerai  (a).  Maimbourg  ne  fit  que 
donner  la  paraphrafe  de  ce  texte  , quand 
il  voulut  faire  un  portrait  horrible  de 
Théodore  de  Beze  ; mais  au  lieu  de  fui- 
vre  l’exemple  de  Mezerai  qui  ne  cite 
rien  , il  cite  Bolfec  , Dcfponde  , Flori- 
mond  de  Rémond  , Claude  de  Saintes , 
S’il  avoit  eu  de  meilleurs  témoins 
à donner , il  les  eût  donnés  fans-doute  : 
ainfi  l’on  peut  tenir  pour  confiant  que 
Mezerai  n’a  point  eu  d’autres  garants 
que  ceux  que  Maimbourg  a cités.  Or  , 
encore  un  coup  , c’eft  la  conduite  la 
plus  indigne  que  puifie  tenir  un  hifio- 
(a)  T çroe  III , p,  64.  j 
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îïographe  aulîl  célébré  & aufli  illuftre 
que  celui -là.  Vraiment  un  hiflorien 
débiteroit  de  beaux  contes  , s’il  s’amu- 
foit  à rapporter  toutes  les  injures  per- 
fonnelles  que  les  controverses  fe  chan- 
tent , de  quelque  Religion  qu’ils  foient. 
. Ce  ne  font  point  des  gens  qu’il  faille 
croire  dans  les  faits  perlonnels  qu’ils 
reprochent  à leurs  adverfiires  , à moins 
qu’ils  ne  les  appuient  fur  des  acles  au- 
thentiques. 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  ici  une 
obfervation  qui  peut  avoir  des  ufages 
dans  la  difcuflion  des  faits  perfonnels. 
Plufieurs  Auteurs  ont  foutenu  , 1.  que 
Beze  fortit  de  France  pour  éviter  les 
fuites  d’un  procès  de  fodomie  qu’ils  di- 
îènt  qu’on  lui  avoit  intenté  au  Parle- 
ment de  Paris:  z.  qu’il  emmena  avec 
lui  la  femme  d’un  tailleur.  Beze  a fou- 
tenu  publiquement  que  c’étoient  deux 
calomnies  , qu’il  avoit  vécu  à Paris 
. làns  reproche  , & qu’il  n’en  fortit  ni  par 
crainte , ni  pour  dettes , mais  pour  la 
Religion , & que  jamais  il  n’ avoit  attenté 
à la  femme  de  fon  prochain  plus  qu’au 
royaume  des  Indes. 

Jufques-là  perfonne , de  quelque  Re- 
ligion qu’il  puifïè  être  , n’eR  obligé  de 
juger  ni  que  Beze  eft  innocent , ni  qu’il 
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eft  coupable  : perfonne  n’eft  obligé  de 
croire , ou  que  fon  miniftre  ne  nicroic 
point  un  crime  infâme  , s’il  n’en  éto:ic 
pas  innocent , ou  que  fon  Prêtre  n’a- 
vanceroit  pas  une  accufation  atroce , 
fi  elle  n’étoit  véritable.  Quoique  la  pré- 
fomption  paroifl'e  d’abord  défavorable 
à Beze , vu  que  tout  mauvais  cas  eft: 
reniable , & que  l’on  eft  certain  que  fa 
jeunefte  ne  fut  pas  des  plus  chaftes , 
quoi  qu’il  en  dife  ; cependant  les  Lec- 
teurs doivent  fufpendre  leur  jugement 
jufqu’à  ce  que  l’accufation  foit  prou- 
vée ; ils  doivent  enfuite  pancher  pour 
î’accufé  s’ils  voient  que  l’accufation  de- 
meure fans  preuve  ; & il  n’y  a que  les 
circonftances  qui  puiiïcnt  changer  l’ac- 
eufation  en  un  fimpîe  foupçon  fi  elles 
font  contraires  à l’accufé , ou  le  faire 
abfoudre , fi  elles  parlent  pour  lui.  Si 
îe  fait  en  queftion  eft  de  nature  à pou- 
voir être  prouvé  authentiquement , & fî 
les  accufateurs  ne  manquent  ni  de  vo-  • 
lonté  ni  d'induftrie  , if  faut  conclure 
cpie , lorfqu’ils  ne  prouvent  pas , ils  font 
calomniateurs  , au  moins  en  ce  qu’ils 
donnent  pour  un  fait  avéré  ce  qui  n’eft 
pas  prouvé.  N’eft-ce  pas  ce  que  font 
les  accufateurs  de  Beze  ? Un  procès 
intenté  à un  Prieur  de  Longjumeau. 

de van C 
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devant  îe  Parlement  de  Paris  , eft  une 
chofe  que  l’on  peut  facilement  avérer. 
Les  accufate  ars  , leurs  procureurs  3 leur 
requête  , la  commiflîon  d’informer , les 
procès  verbaux  des  Commiftaires , font 
ou  des  gens  domiciliés , ou  des  pièces 
qui  fe  confervent  fous  l’autorité  publi- 
que; & l’on  ne  s’imaginera  jamais  qu’un 
miférable  qui  fe  fauve  le  plus  vite  qu’il 
peut , ait  eu  le  crédit  d’anéantir  la  pro- 
cédure , & de  faire  perdre  la  parole  aux 
complaignants  & a fes  parties  adverfes. 
Le  tailleur  dont  on  avoit  débauché  la 
femme , a vécu  autant  que  îe  prétendu 
fëdu&eur  : il  étoit  donc  facile  de  four- 
nir fa  dépofition  juridique.  D’où  vient 
donc  qu’un  Claude  de  Saintes  & tant 
d’autres  Eccléfiaftiques  , accufateurs 
publics  de  Beze  , n’ont  jamais  pu  four- 
nir les  documents  de  ce  procès  , ni  la 
dépofition  en  bonne  forme  de  ce  tail- 
leur ? C’eft  peut-être  que  les  phrafes 
obligeantes  de  Théodore  de  Beze  les 
défarmerent  ; mais  , au  ccntraire  , il  les 
traita  comme  des  chiens  : fes  railleries 
& les  injures  les  perçoient  de  part  en 
part , & tous  leurs  écrits  refpirent  la 
plus  violente  haine.  Ils  avoient  donc 
;d’un  côté  tous  les  moyens  imaginables 
Tome  Vis  G 
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de  trouver  les  preuves  , & de  l’autre 
l’envie  la  plus  paftionnée  de  les  trou- 
ver : cependant  ils  ne  les  ont  pas 
fournies. 

Voici  le  précis  de  tout  mon  ration- 
nement. Le  fait  eft  d’une  telle  nature 

V 

que  , s’il  étoit  véritable  , les  preuves 
juridiques  & authentiques  ne  manque- 
roient  pas.  Les  accufateurs  ont  toute 
l’adreffe  & toute  la  capacité  nécefiaires 
pour  les  trouver.  Ils  ont  le  plus  grand 
intérêt  du  monde  à les  fournir.  Ils  ne 
les  ont  pas  trouvées.  C’eft  donc  qu’il 
n’y  en  avoit  point  & que  le  fait  eft  chi- 
mérique. Au  moins  on  n’a  pas  de  preu- 
ves du  contraire. 

. Je  me  fuis  étendu  fur  cette  penfée  , 
parce  qu’il  m’a  femblé  qu’elle  pouvoit 
fervir  de  clé  pour  débrouiller  les  incer- 
titudes où  nous  jettent  tant  d’écrivains 
téméraires  qui  copient  les  uns  après  les 
autres  les  accufations  les  plus  atro- 
ces , pendant  que  d’un  autre  côté  , les 
accufés  & leurs  amis  crient  à la  ca- 
lomnie. 
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§.  III. 

Réflexion  fur  le  Livre  de  Hæreticis  à 
Magiftratu  puniendis. 

Pendant  neuf  ans  que  Beze  fut  Pro- 
feffeur  a Lauzanne  , il  y publia  plufieurs 
Livres  dont  le  plus  remarquable  eit  le 
Traité  de  Hæreticis  à Magiftratu  pu- 
niendis. Il  le  publia  pour  répondre  au 
Livre  que  Caftalion  , dont  il  a été  par- 
lé plus  haut , déguifé  fous  le  nom  de 
Martinus  Bellius , avoit  compofé  fur 
cette  importante  matière  , peu  après  le 
fupplice  de  Servet.  Caftalion  traita  la 
■chete  générale  de  la  tolérance  : Beze  lui 
foutint  que  les  Magiftrats  doivent  pu- 
nir les  Hérétiques.  L’Auteur  de  fa  vie 
foutient  que  cet  ouvrage  fut  -publié 
très-à-propos , afin  de  réfréner  les  ef* 
prits  flottants.  Si  le  parti  de  Beze  avoit 
été  le  plus  fort  par  tout  le  monde , & 
s’il  avoit  été  afl'uré  de  fe  maintenir  tou- 
jours dans  fa  fupériorité  , le  dogme  de 
puniendis  Hæreticis  auroit  rendu  de 
grands  fervices  ; il  eût  réprimé  le  zele 
ou  l’humeur  des  Novateurs  ; mais  com- 
me à un  quart  de  lieue  de  Geneve  on 
étoit  fous  le  caprice  du  plus  fort.  & 
* G 2 


Digitized  by  Google 


148  Analyse 
qu’on  ne  favoit  pas  fi  Dieu  permettroïc 
que  la  feéte  de  Soion  devînt  fupérieure , 
il  y avoit  beaucoup  d’imprudence  à fou.- 
tenirque  les  Magiftrats  doivent  infliger 
Ja  peine  de  mort  aux  hérétiques.  Le 
profit  préfent  ne  nous  doit  pas  fi  fort 
éblouir  , qu’il  nous  empêche  de  fonger 
aux  fuites  : il  faut  en  cette  rencontre  fe 
fervir  de  la  maxime  de  Regulus. 

Hoc  cavtrat  mens  provida  Rtguli 
Dijfcntientii  condilionibus  , 

Fcedis , & txtmplo  trahentis 
Perniciem  venitns  in  Ævum  (a). 

(a)  Horat.  Od.  V.  Lib.  III, 

Je  ne  parle  pas  des  autres  raifons  qui 
peuvent  combattre  ce  dogme  : je  ne 
m’arrête  qu’à  celle  de  l’utilité  alléguée 
par  l’Hiftorien  de  Théodore  de  Bcze. 
Cette  utilité  eft  bien  peu  de  chofe  en 
comparaifon  du  mal  que  le  livre  de  pu- 
niendis Hærcticis produit  tous  les  jours; 
car  dès  que  les  proteftants  veulent  fe 
plaindre  des  pcrfécutions  qu’ils  fouf- 
frent  , on  leur  allégué  le  droit  que 
Calvin  ,&  Beze  ont  reconnu  dans  les 
Magiftrats, 
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§.  I V. 

Colloque  de  PoiJJi.  Be\e  y ajjifle  , & y 
excite  des  murmures , par  une  expref 
Jion  qui  n’avoit  rien  d'étrange  dans  * 
la  bouche  d'un  Réformé. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  témoigné; 
tant  par  lettres  que  par  des  Députés  , 
qu’il  fouhaitoit  que  Théodore  de  Beze 
affiftât  au  colloque  de  Poiffi  , le  Sénat 
de  Genevc  ne  manqua  pas  d’y  confen- 
tir.  On  n’auroit.pu  faire  choix  d’une 
perfonne  qui  fût  plus  capable  de  faire 
honneur  à la  caufe.  Beze  parloit  bien  , 
il  favoit  le  monde , il  avoit  l’efprit  pré- 
font,  & beaucoup  d’érudition.  On  écou- 
ta fa  harangue  attentivement , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  touché  à la  matière  de  la 
préfence  réelle.  Une  exprefiion  qu’il  em- 
ploya fit  murmurer. 

Voici  cette* expreiïion:  » Nous  difons 
» que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  éloi— 

» gné  du  pain  & du  vin,  autant  que 
» le  plus  haut  ciel  eft  éloigné  de  la 
>»  terre.  » 

Voyons  préfentement  quel  en  fut 
l’effet , & fervons-nous  des  propres  ter- 
mes de  Théodore  de  Beze.  » Cette  feule 
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» parole  ( quoiqu’il  en  eût  dit  bien 
>»  d’autres  aufïi  contraires  & répugnan- 
y > tes  à la  doéhine  de  l’Eglife  Romaine  ) 
» fut  caufe  que  les  Prélats  commen- 
» cerent  à bruire  & à murmurer , dont 
■2)  les  uns  difoient  blafphemavit  , les 
» autres  fe  levoient  pour  s’en  aller  , 
» ne  pouvant  faire  pis  à caufe  de  la 
» préfènce  du  Roi  ; entre  autres , le 
5>  Cardinal  jle  Tournon  , Doyen  des 
» Cardinaux , qui  étoit  afïis  au  pre- 
» mier  lieu , requit  au  Roi  & k la 
» Reine  qu’on  impofât  filence  k de 
» Beze  , ou  qu’il  lui  fût  permis  & k fa 
» compagnie  de  fe  retirer.  Le  Roi  ne 
» bougea  , ni  pas  un  des  Princes  , & 
» fut  audience  donnée  pour  parachever. 
33  Silence  fait , de  Beze  dit  : MeJJieurs  , 
» je  vous  prie  d'attendre  la  conclufion 
>i  qui  vous  contentera  : puis  re  tourna  k 
>3  fon  propos  qu’il  pourfuivit  jufqucs 
si  k la  fin  ( a ).  » Catherine  de  Médi- 
cis , dans  fa  lettre  k Mr.°  de  Rennes  , 
Ambaffadeur  de  France  k la  Cour  de 
l’Empereur  , dit  que  Beze  , en  parlant 
de  la  Cene  „ s’oublia  en  une  compa- 
„ raifon  fi  abfurde  & tant  offenfive  des 
„ oreilles  de  toute  l’affiftance  , que 

( a ) Beze  , Hiftoire  Eccléfiaftîque  , Liv.  I V* 
f.  j*r. 
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peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  luiimpo- 
„ fât  filence , & qu’elle  ne  renvoyât: 
„ tous  ces  Minières , fans  les  laiiïer 
„ palTer  plus  avant  ; mais  qu’elle 
„ s’en  abftînt  de  peur  qu’on  ne  s’en 
,,  retournât  imbu  de  fa  do&rine  y 
„ fans  avoir  ouï  ce  qu’il  lui  fera  ré- 
„ pondu  ? „ 

Remarquez  bien  la  parenthefe  dont 
l’hiftorien  s’eft  fervi  : rien  ne  marque 
mieux  la  foiblefTe  de  l’efprit  de  l’hom- 
me. Un  vieux  Cardinal  & plusieurs 
Evêques  fe  fcandalifent , veulent  for- 
tir  , crient  au  blasphème  ; & pour- 
quoi ? Parce  qu’ils  ont  oui  dire  à un 
miniftre , que  Jefus-Chrift  n’eft  point 
fous  les  fymboles  du  pain  & du  vin  de 
l’Euchariftie  quant  à fon  corps  ; car 
voilà  à quoi  fe  réduit  cette  expreflion 
tant  offenjive  des  oreilles  de  toute  l'ajjip- 
tance  : peut-on  voir  un  fcandale  plus 
mal  fondé  & plus  puérile  ? Quand  on 
enfèigne  que  l’humanité  de  Jefus-Chrift 
n’eft  préfente  qu’en  un  feul  lieu  tout- 
à-la-fois  , & qu’elle  eft  toujours  aftîfe' 
en  paradis  à la  droite  de  Dieu  , il  eft 
évident  que  l’on  foutient  qu’elle  eft 
auiïi  éloignée  du  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  , que  le  ciel  ou  le  paradis  eft 
éloigné  dp  la  terre.  Or  les  Prélats  du. 
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Colloque  de  Poifli  ne  pouvoient  pas* 
ignorer  que  les  miniftres  enfeignoient 
que  } humanité  de  Jefus-Chrift  ell  tou- 
jours en  paradis  à la  main  droite  de 
Dieu,  & qu’elle  ne  peut  point  être  pré- 
fente en  plus  d’un  lieu  à la  fois , & ils 
ne  dévoient  pas  attendre  que  Théodore 
de  Beze  n’olat  point  expoler  les  fenti- 
ments  de  fon  parti  : ils  n’ont  donc  pas 
dû  le  feandalifer  de  fon  exprelfion,  ( car, 
encore  un  coup , elle  n’ajoute,  rien  à la 
limpîe  & nue  do&rine  des  miniftres  ) ou 
bien  ils  étoient  allés  à l’afTembiée  avec 
cette  perfuafion  que  les  minières  trahi- 
roient  leurs  lêntiments  , & ne  cherche- 
roient  qu’à  tromper  le  Roi.  Je  ne  vois 
qu’une  choie  qui  puilfe  exculer  l’irrita- 
tion des  Prélats.  On  peut  dire  qu’il  y 
a des  exprelTIons  qui  nous  choquent  , 
encore  qu’çlles  ne  lignifient  rien  qui  ne 
foit  lignifié  par  des  exprelîions  qui  ne 
nous  oliènfent  pas.  Par  exemple  , les 
parties  que  la  bienféance  nous  défend  de 
nommer  , peuvent  être  défignées  par 
des  noms  honnêtes  * & cependant  ces 
noms  lignifient  la  même  chofe  que  les 
noms  qu’on  appelle  fales.  Si  l’on  efl: 
choqué  de  ceux-ci , ce  n’ell:  pas  à caufe 
de  îa  chofe  même  qu'ils  lignifient , mais 
à caufe  que  l’on  juge  que  celui  qui  les 
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emploie  contre  l’ufage  , ne  nous  porte 
pas  le  refpeét  que  la  bienféance  exige. 
Sur  ce  pied-là  les  Prélats  du  Colloque 
de  Poilu  fe  pouvoient  plus  offenfer  de 
la  doctrine  des  minières  repréfentée  par 
une  comparaifon  , que  de  la  meme  doc- 
trine repréfentée  nuement  & fimple- 
ment  ; mais  alors  leur  fcandaîe  n’étoit 
pas  fondé  fur  le  zele  pour  la  Religion 
car  la  Foi , ni  la  Divinité  ne  peuvent 
pas  être  plus  bleflees  par  la  comparai- 
fon que  Beze  allégua  , que  par  l’expo- 
fition  la  plus  fîmple  de  la  doétrine  des 
Proteftants.  Ce  n’efî:  donc  point  pour 
les  intérêts  de  Dieu  que  l’on  fe  pouvoic 
feandalifer  : c’étoit  donc  uniquement 
parce  que  l’on  fuppofoit  qu’un  petit  mi- 
nière ne  refpeétoit  point  allez  les  audi- 
teurs , lorfqu’il  ofoit  fe  fervir  de  pareils 
termes.  Cette  apologie  fuppofe  dans  les 
Evêques  une  vanité  très  - criminelle.. 
Que  faire  donc  ? Vaut-il  mieux  dire 
qu’ils  agifloient  comme  des  enfants  3. 
qu’ils  ne  s’ofïènfoient  pas  des  chofes  , 
mais  des  mots  ? Cela  ne  leur  feroit  pas 
beaucoup  d’honneur.  Je  fuis  furpris 
qu’un  hiftorien  aufli  grave  que  Mézerai 
ofc  dire  que  cette  proportion  de  Beze: 
étoit  emportée  & choquante  , que  Beze: 
«n  eut  honte  lui-même  , qu’elle  blella: 
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horriblement  les  oreilles  Catholiques  1 
que  les  Prélats  en  frémirent  d’horreur. 
En  quoi  il  ne  donne  pas  une  preuve  de 
jugement. 

Du  refte  de  Beze  fe  comporta  erv 
habile  homme  dans  toute  la  fuite  de  ce 
Colloque  , & il  ne  fe  laifla  jamais  fur- 
prendre  aux  artifices  du  Cardinal  de 
Lorraine. 

§.  V. 

Confèrence  de  Montbelliard.  De  Be\e.' 
aux  prifes  avec  Jaques  André  Théo- 
logien de  Tubinge.  Quelle  fut  Viffue 
de  cette  conférence. 

Quelques  gentils-hommes  fortis  de- 
France  pour  la  religion  , & réfugiés  à. 
Montbelliard  , donnèrent  lieu  à cette 
difpute.  Le  comte  de  Montbelliard  pria, 
le  canton  de  Berne  de  nommer  quelques- 
Députés  pour  conférer  avec  des  Théo- 
logiens de  Wirtemberg.  Il  pria  aufïi 
Mrs.  de  Geneve  d’envoyer  Théodore  de. 
Beze  a la  conférence  : il  le  fit  , pour 
s’accommoder  aux  defîrs  des  réfugiés.. 
Abraham  Mufculus , miniftre  de  Ber- 
ne , & Pierre  Huberus  , profefTeur  en 
langue  Grecque  dans  la  même  ville  , 
furent  les  députés  SuifTes.  Beze  6c  An- 
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tolne  la  Faye  furent  les  députés  de  Ge- 
nève. Jaques  André  & Luc  Oliandre 
furent  les  principaux  députés  de  Wir- 
terçberg.  Us  ne  fervirent  prefque  tous 
que  d’ Auditeurs  a Théodore  de  Beze  & 
à Jaques  André  , & ne  virent  guere 
clair  dans  cette  difpute  de  pîuiieurs 
jours  , parce  qu’on  n’argumentoit  point 
en  forme  , & que  quand  deux  hommes: 
s’entre-répondent  par  de  longs  difcours , 
il  eft  prefque  impoffible  de  s’apperce— 
voir  s’ils  lèvent  les  difficultés.  Jacobusr 
Andréas  perpetuâ  & declamatoriâ  ora— 
tione  utebatur.  Quare  illius  veftigiis 
infiftere  Be\a.  coaaus  eft.  Unde  non  tant 
facilis  y exp édita  , aut  tperjptcua  fuit 
tota  ilia  dierum  aliquot  diftceptatio . On 
n’eft  prefque  jamais  vaincu  en  ces  ren- 
contres , pourvu  qu’on  fâche  jafer.  Les- 
parties  convinrent  de  ne  point  donner 
au  public  la  relation  de  la  conférence 
mais  comme  on  fut  qu’il  couroit  des; 
lettres  par  toute  l’Allemagne  , qui  fu- 
rent lues  dans  les  cours  des  Princes  <5r 
dans  les  ruelles & que  ces  lettres  chan— 
toient  le  triomphe  de  Jaques  André  , &: 
qu’enfin  les  Théologiens  de  Wirtem— 
berg  publièrent  la  conférence  avec  des; 
notes  marginales,, il  fallut  que  Beze  pur- 
blitU.  une-  Contre- Relation.  ■ 
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J’ai  lu  depuis  dans  un  ouvrage  d*Æ-2 
braham  Scultet , que  les  raifons  poli- 
tiques , tant  de  la  part  des  François  ' 
réfugiés , que  de  la  part  du  Comte  de 
Montbelliard , contribuèrent  beaucoup 
plus  que  les  raifons  théologiques  à nouer 
cette  conférence.  Les  réfugiés  appelle- 
rent  Beze  , parce  qu’ils  crurent  que  s’il 
conférait  amiablement  avec  le  Doéteur 
André  fur  les  matières  controverfées  y 
ils  trouveraient  plus  de  douceur  à la 
cour  du  Comte , & que  peut-être  le  Duc 
de  Wirtemberg  panerait  de  leur  côté. 
Quant  au  Comte , il  avoit  été  Ubiqui-  „ 
taire  dans  fa  jeuneflè  ; mais  ayant  oui 
les  fermons  & je  s leçons  de  Théodore 
de  Beze , il  déclara  librement  qu’il  avoit 
vu  à Geneve  & dans  le  pays  des  Snifiès. 
beaucoup  de  ebofes  dont  Jaques  André, 
ne  lui  avoit  rien  dit , & qu’il  n’y  avoit 
prefque  rien  vu  de  ce  dont  le  même 
Do&eur  lui  avoit  parlé  fouvent.  Gene- 
vœ  & in  Helvetia  vidi  milita  de  quitus 
nihil pauca  eorum  , de  quitus  fœpè  au~ 
4iv.i  ex  V-  Jacobo.  C’étoit  déclarer  que 
ce  perfonnage  faifoit  peu  fidèlement  le. 
portrait  des  Calvinifles..  Depuis  ce 
temps-là,  le  Comte  fat  plus  bénin  à-, 
l’égard  des  Réformés,  & il  donna  re— 
traite,  à ceux  qui  fortoiem  de  France 
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pour  la  religion.  Mais  quand  on  lui  eue 
repréfenté  que  le  Duc  de  Wirtemberg 
n’avoit  point  de  fils , & que  la  Maifon 
d’Autriche  ne  fouffiriroit  pas  qu’un  fau-» 
teur  des  Huguenots-  recueillît  la  fuc- 
ceffion  de  ce  Duc  : quand  , dis  - je 
on  lui  eut  repréfenté  qu’il  s’etoit  rendu 
fufped  & par  fon  voyage  à Geneve , & 
par  fes  bienfaits  envers  les  réfugiés  de 
France  , il  confentit  à la  difpute  entre 
le  Docteur  André  & Théodore  de  Beze 
&:  il  avoit  moins  en  vue  de  travailler 
pour  la  vérité  , que  de  fe  purger  du 
foupçon  de  Calvinifme.  Non  tam  ut 
veritati  confuleret  , quàm  ut  fe  de  Cal- 
vinifmo purgaret.  Voilà  ce  que  Daniel. 
ToiTan  répondit  à Chriflophe  Pezelius 
qui  lui  avoit  demandé  les  caufes  de  la. 
conférence  de  Montbelliard.  Scuitet,, 
qui  le  rapporte  , étoit  du  repas  où  cela 
fut  dit.  Si  nous  avions  un  recueil  de 
femblables  propos  de  table  aufli  gros  que. 
celui,  qu’on  trouve  dans  les  (Euvres  de. 
Plutarque , nous  y apprendrions  hier* 
des.  cùrioficés,. 
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§.  V I. 

Des  prétendus  Bé\anites  ou  B Iraniens  ^ 

C’eft  une  feâe  imaginaire  , qui  n’a 
jamais  fubfifté  que  dans  !a  tête  de  quel- 
ques faifeurs  de  Catalogues  d’hérétiques. 

On  auroit  lieu  de  s’étonner  que  des 
Ecrits  aufli  abfurdes  que  le  font  ces  ca- 
talogues n’aient  pas  été  fupprimés  dès  - 
leur  naiffance  par  les  perfonnes  d’auto- 
rité : on  auroit  lieu  , dis-je , de  s’en: 
étonner  , fi  l’on  ne  favoit  que  ces  per- 
fonnes d autorité  font  bien  fouvent  les 
moins  éclairées,  & les  plus  perfuadées 
de  la  mauvaife  maxime  , qu'on  peut  fè 
fervir  indifféremment , ou  de  la  fraude  , 
ou  de  la  bravoure  , contre  l’ennemi  ; 
Dolus  an  virtus  quis  in  hofle  requirat  T' 
Ces  perfonnes  ne  voyoient  pas  que  ces 
catalogues  , étant  remplis  d’impertinen- 
ces & de  fauffetés  notoires  , n’étoient 
propres  qu’à  donner  aux  hérétiqqes  un 
très-grand  mépris  pour  les  Ecrivains  du 
gros  de  l’arbre  : elles  ne  confidéroienü 
que  le  profit  qui  naîtroit  de  ce  que  les* 
hérétiques  feroient  crus  divifés  en  mille: 
Seétes.  Quoi  qu’il  en  foit  , s’il  en  faut 
croire  Prateolus  , il  s’éleva  une.  feéte.* 
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finis  l’empire  de  Charles  V , & fous  le 
Pontificat  de  Jules  III,  environ  l’an 
1550,  laquelle  on  nomma  les  Bé-{ani- 
tes  ou  les  B iraniens  à caufe  de  Théo- 
dore de  Beze.  Toute  la  preuve  qu’il  en 
pourroit  rapporter  , feroit  qu’on  a lu 
cela  dans  un  Livre  de  Lindanus  : car  il  ' 
sft  vrai  que  Lindanus  le  débite  ; mais 
fans  citer  qui  que  ce  foit.  Ce  qu’il  y a 
de  fort  fur  eft  qu’on  ne  hazarderoit  pas^ 
une  maille  , n l’on  confignoit  cent 
millions  pour  être  donnés  à ceux  qui* 
pourroient  prouver  qu’il  y a eu  au  XVI 
fiecle  quelques  perfonnes  qui,  en  qua- 
lité de  difciples  de  Théodore  de  Beze ,, 
ont  fait  fe&e  h part.  On  peut  faire  le 
même  défi  à l’égard  d’un  très-grand, 
nombre  d’autres  lècles  qui  remploient 
l’Alphabet  de  Prateolus.  Peut-être  que: 
la  principale  caufe  , qui  le  porte  h faire, 
mention  de  la  prétendue  Se&e  des  I?é- 
\anius y fut  l’envie  de  donner  pour  or- 
nement à fon  ouvrage  les  médifances, 
que  l’on  publioit  contre  Théodore  de 
Beze.  Si  , au  lieu  de  récompenfer  Lin- 
danus , on  l’avoit  châtié  de  fes  menfon— 
ges  , il  n’eût  pas  été  copié  par  tant  de 
gens  , dont  fans  doute  le  plus  ridicule 
eft  un  Chartreux  d’Allemagne  nommé 
“Théodore  Petreius,,,.,,  Son  Catalogua 
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§.  VIL 

* Jugement  fur  Prateolus , Lindanus , & 

JéJ'uite  Gaultier  j & autres  femi la- 
biés Ecrivains.. 

C'eft  un  fait  confiant,  que  Prateo- 
lus a rangé  félon  l’ordre  alphabétique 
un  très-grand  nombre  de  Se&es  qui 
n’ont  jamais  exifté  , & qu’il  n’a  point 
eu  d’autre  garant  que  Lindanus.  Un 
Jéfuite , nommé  le  Pere  Gaultier , étala 
ces  mêmes  fedes  dans  fa  table  chrono- 
logique fondé  fur  le  témoignage  de 
Prateolus.  Si  ce  n’eft  pas  fon  unique  au- 
teur , c’eft  du  moins  la  principale  & la 
capitale  de  fes  autorités.  Cent  auteurs 
ont  parlé  & parlent  de  ces  mêmes  fèdes 
lùr  la  foi  de  ce  Jéfuite.  Voyez  l’immenfe 
& alfreufe  propagation  du  péché  d’un 
feul  Ecrivain,  je  veux  dire  de  Lindanus*. 
Et  quand  on  fonge  que  cet  auteur  „ 
parvenu  à un  petit  Evêché , monta  en- 
luite  à un  plus  grand,  & reçut  à Rome 
de  grands  honneurs  ; & qu’entre  tous 
les  inférieurs ,.  auxquels  il  devoit  rendrq 
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compte  de  fa  conduite  , il  ne  s’en  efl 
pas  trouvé  un  feul  qui  l’ait  cenfuré  de 
la  hardiefîe  avec  laquelle  il  s’étoit  érigé 
en  créateur  d’une  infinité  de  Sedes  ; on 
ne  s’étonne  plus  qu’il  y ait  tant  de 
menteurs  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de 
controverfe.  Si  les  fupérieurs  de  Linda- 
nus  avoient  exigé  de  lui  qu’il  prouvât 
que  certains  difciples  deBeze,  diftinds 
de  ceux  de  Calvin  , & de  ceux  des  autres 
réformateurs  , avoient  formé  un  corps 
petit  ou  grand  qui  fe  fépara  des  autres 
fedaires  ; & fi  , faute  d’en  donner  de 
bonnes  preuves , ils  i’avoient  condamné 
à.  la  peine  des  impodeurs  publics, 

P avoient  déclaré  inhabile  à manier  les 
chofes  faintes  ; ils  auroicnt  établi  un 
exemple  qui  auroit  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes  tous  les  Ecrivains  crédules  ou 
fourbes  , qui  débitent  tant  de  fauffetés. 
Mais,  bien  loin  de  lui  faire  des  affaires, 
ils  le  regardèrent  comme  un  vaillant 
champion  de  la  caufe  Catholique , &; 
l’éleverent  de  plus  en  plus.  Qui  feferoit 
après  cela  une  religion  de  ne  point  ca- 
lomnier les  Hérétiques  ? Peu  s’en  faut 
qu’on  ne  puiffe  apoflropher  cet  auteur 
avec  ces  paroles  d’Horace  ; 
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Ulla  fi  juris  tibi  pcjerati 
Pcena  , Burine  : nocuijfet  unqiiam  ; 
Dente  fi  nigrofieres  , vel  lino 
Turpior  unguc  ; 

Crederem.  Sed  tu  fimul  obligafïi 
Perfidum  votis  caput , eniteficis 
Pulchriormuho,  juvemimque prodis 
Publicu  cura. 

Expedit  matris  cineres  opertos 
Fatterc , & toto  taciturno  nocîis 
Signa  cum  ccclo , gelidaque  divos 
Nocle  carentes. 

Il  y a une  autre  réflexion  à faire , qui 
ftroit  bien  digne  d’être  pefee.  Je  vois 
aifément  que  s’il  eût  été  queftion  de 
diffamer  les  tailleurs  ou  telle  autre  bran- 
che du  corps  des  métiers  d’une  ville  Im- 
périale , Lindanus  n’auroit  voulu  rien 
affirmer  publiquement , fans  être  certain 
du  fait  ; mais  parce  qu’il  s’agiffoit  de  la 
religion  , & de  la  gloire  de  Dieu , il  pu- 
blia fans  examen  , fans  remors  , tout  ce 
qui  lui  monta  à la  tête.  De  forte  qu’à 
le  bien  prendre  , le  zele  des  controver- 
ses eft  fi  peu  propre  à augmenter  leur 
vertu , qu’il  ne  fait  qu’étouffer  toutes 
les  lumières  & tous  les  fcrupules  , qui 
fur  des  fujets  purement  humains  les  re- 
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dendroient  dans  le  chemin  de  la  pro- 
bité : quod  notandum. 

§.  VIII. 

Des  Synergijles  : leurs  fentiments.  De 
Beçe  a eu  tort  de  prétendre  que  Mé- 
lanchton  enfeignoit  la  meme  creofe 
que  les  Miniflres  de  Geneve  Jur  Ici 
quejüon  du  Libre  arbitre. 

On  donna  le  nom  de  Synergiftes  k 
quelques  Théologiens  d’Allemagne  qui 
au  XVI.  fiecle  , trouvant  trop  dure 
l’hypothefe  de  Luther  fur  le  franc-arbi- 
tre , enfeignerent  que  la  grâce  de  Dieu 
ne  convertit  point  les  hommes  fans  la 
coopération  de  la  volonté  humaine.  Ce: 
fut  le  cinquième  Schifme  qui  s’éleva, 
dans  la  Communion  des  Luthériens.. 
Mélanchton  en  jetta  les  fondements  ; 
car  Victorin  Strigelius  & quelques  au- 
tres Miniftres  qui  avoient  de  la  déféren- 
ce pour  fon  autorité  , firent  attention  à 
certaines  phrafes  qu’ils  trouvèrent  dans 
fes  livres  , & qui  attribuoient  beau- 
coup de  force  à la  volonté  de  l’homme.. 
C’efi  pourquoi  ils  foutinrent  que  les 
forces  naturelles  du  franc-arbitre  con- 
couroient  avec  la  grâce  dans  la  conver- 
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fon  du  pécheur.  George  Major , Paul 
Eber,  Paul  Crellius , & Piperin  furent 
les  autres  principaux  défenfeurs  de  ce 
parti , & ils  furent  perfécutés  par  la  fic- 
tion d’Ilîyricus,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  cft  certain  que  Mé'anch- 
ton  ne  pouvoit  s’accommoder  de  la  mé- 
thode rigide  de  Luther  & de  Calvin  fur 
les  matières  de  la  grâce  , & l’on  ne  con- 
çoit pas  comment  de  Bezc  a pu  foutenir 
qu’ils  étoient  parfaitement  d’accord  fur 
cette  matière.  Cependant  il  cxifle  des 
monuments  qui  prouvent  le  contraire, 
& de  Bezc  en  avoit  connoilîance.  Cal- 
vin avoit  dédié  à Mélanchton  fon  livre 
j De  fcrvitute  humani  arbitrii.  Mélanch- 
ton écrivit  à Calvin  le  il  Mai  1Ç43 
une  lettre  de  remerciement  , où  il  ne 
lui  cache  pas  qu’il  avoit  des  fentiments 
différents  des  liens  fur  ce  qui  faifoit 
l’objet  de  fon  livre.  Tout  le  monde  fait 
d’ailleurs^juc  Calvin  & Caftalion  étoient 
le  feu  & l’eau  à l’égard  de  ces  points-là. 
Or  Mélanchton  étant  à Worms  en 
l$$7  , écrivit  à Caffalion  une  lettre 
très-obligeante  , & qui  étoit  comme  un 
fymbolc  de  fraternité  fur  le  dogme  de 
la  prédeffination.  C’eft  Baudouin  qui 
nous  apprend  ces  anecdoéles  ; mais 
Théodore  de  Beze  étoit  ennemi  de  Bau» 
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douin  , & il  aime  mieux  foutenir  des 
fàufTetés  manifefles , & tomber  en  con- 
tradiction avec  lui-même  , que  de  ne 
pas  contredire  Ton  adverfaire.  Dans  un 
ouvrage  où  il  ne  fongeoit  point  à Bau- 
douin , ni  aux  précautions  de  rien  dire 
qui  pût  lui  donner  quelque  avantage 
fur  lui , il  reconnoît  ingénuement  que 
Mélanchton  avoit  cenfuré  les  Théolo- 
giens de  Geneve  comme  des  Doéteurs 
qui  amenoient  la  fatalité  des  Stoïciens. 
Les  louanges  que  Mélanchton  donnoit 
à Calvin  ne  prouvent  aucunement  qu’il 
fût  de  fon  fèntiment  : car  c’étoit  un 
homme  qui  favoit  fort  bien  éviter  les 
mauvaifes  fuites  de  la  préoccupation.  Il 
avoit  un  fi  grand  fonds  d’équité  , de 
modération  & d’honnêteté  qu’il  rendoit 
juftice  a ceux  mêmes  qu'ï  i’outenoienc 
des  opinions  qui  n’étoient  pas  de  fûn 
goût.  Ses  préjugés  pour  le  libre-arbitre 
ne  l’empêchoient  pas  de  difcerner  la 
force  d’efprit  , la  piété  & l’éloquence 
que  Calvin  faifoit  paroître  en  foutenanc 
la  fervitude  de  la  volonté  humaine  ; ils 
ne  l’empêchoient  pas  de  le  louer  de  ce 
coté-là , de  le  féliciter  d’être  l’Auteur 
d’un  tel  ouvrage. 
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FAREL  et  VIRET. 

§.  i. 

• Premiers  fuccès  de  Farci.  Son  { cle  bouil- 
lantpenfe  lui  coûter  la  vie.  Réflexion 
Jur  le  car  acier c emporté  des  premiers 
Réformateurs.  R fl (lance  qu'on  op- 
poj'e  à Farel,  é’  dont  il  triomphe  par 
fon  intrépidité.  Il  établit  la  Réforme 
à Neuf châ tel , & contribue  à V abo- 
lijfement  du  Papijine  à Gcneve  d’où 
il  eft  chajfé  avec  Calvin. 

(Guillaume  Farel  prêcha  d’a- 
bord la  Réforme  à Meaux  en  i^n  , k 
la  follicitadon  de  l’Evêque  qui  goùtoit 
fort  les  nouvelles  opinions.  Mais  la 
perfécution  allumée  dans  cette  ville 
deux  ans  après  contre  ceux  qu'on  ap-  « 
pelloit  hérétiques  , le  contraignit  de 
pourvoir  à fa  lùreté  en  fortant  de  Fran- 
ce. Il  fe  retira  à Strasbourg  , & y reçut 
de  Bucer-&  de  Capiton  la  main  d'ajfo- 
dation  ; puis  il  la  reçut  de  Zuingle  à 
Zurich , d’Haller  à Berne , & d’Oeco- 
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îampade  à Bâle.  Comme  on  le  trouva 
très-propre  à faire  des  profélytes  , on 
lui  confcilla  d’entreprendre  la  Reforma- 
tion de  Montbelliard.  Il  fut  favorifë 
dans  cette  entreprife  pâr  le  Duc  de 
Wirtembetg  Seigneur  du  lieu , & il  la 
fit  réuflir  très-heureufement.  Il  eut  un 

Î>areil  fuccès  l’an  15x8  dans  la  ville  de 
'Aigle , & peu  après  dans  le  Bailliage 
de  Morat.  Son  cara&ere  hardi , bouil- 
lant & empprté  le  fervit  beaucoup  dans 
fes  travaux  pénibles , mais  il  penfa  lui 
coûter  la  vie  dans  une  occafion  où  l’on 
ne  peut  nier  qu’il  ne  paflàt  les  bornes 
d’un  zele  prudent.  Un  jour  de  procef- 
lion  , Farel  arracha  des  mains  d’un 
Prêtre  la  ftatue  de  faint  Antoine , 6c 
la  jet  ta  du  Pont  en  bas  dans  la  riviere. 
Il  eût  été  aiTommé  fur  la  champ  par  la 
populace  , fi  Dieu  n’y  eût  mis  ordre 
par  une  terreur  panique  qui  faifit  la 
populace.  G’efi:  du  moins  ainfi  que 
Spanheim  ( a ) fauve  Farel  qui  fe  fau- 
va  plus  vraifemblablament  lui- même 
par  la  hardieffe  même  de  fon  adion  , 
& la  difpofition  des  efprits  inclinés  à 
la  Réforme. 

Erafme  défapprouvoit  extrêmement 
(jJ  In  Geaeva  rejlituta  , p.  40,41, 
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l’humeur  ardente  de  Farel , & il  en  fait 
un  portrait  hideux  ; mais  faut  fe  fou- 
venir  qu’Erafme  croyoit  avoir  fujet  de 
le  plaindre  de  Farel , & que  comme  il 
étoit  piqué  au  jeu  , on  n’cft  pas  obligé 
de  croire  qu’il  l’ait  peint  d’après  nature. 
Cepe;  dant  on  doit  être  très-aflhré  que 
Farel  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
plus  befoin  de  bride  que  d'éperon. 
Oecolampade  lui  donna  fouvent  de 
bons  conleils  à ce  fujet.  Le  tempérament 
eft  prefque  toujours  le  premier  & le 
principal  mobile  dans  les  perfonnes 
même  qui  font  ici-bas  l’œuvre  de  Dieu. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  né- 
ceflaire  que  Luther , Calvin  , Farel  & 
quelques  autres  fufient  chauds,  colères, 
bilieux  : car  fans  cela , dit-on  , ils  n’euf- 
fent  jamais  furmonté  les  obftablcs  qui 
s’oppoferent  à la  grande  entreprife  de 
la  Réforme.-  Farel  en  particulier  trou- 
va beaucoup  de  réfiftance  dans  les  lieux 
de  fa  million.  Les  Prêtres  & les  Moines 
faifoiene  fonner  les  cloches  lorfqu’il 
prêchoit , pour  empêcher  qu’on  ne  l’en- 
tendît. Mais  fa  voix  de  tonnerre  fe  fai- 
foit  entendre  malgré  le  bruit  des  clo- 
ches. Ils  pratiquèrent  aufli  la  rufe  dont 
TJlyfle  fe  fervit  pour  prévenir  la  féduc- 
fion  du  chant  de  Syrcnes  : ils  bouchè- 
rent 
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ifetit  leurs  oreilles  avec  des  flocons  de 
laine  ou  de  foie.  Voilà  ce  qu’ils  favoienc 
oppofer  à l’éloquence  fulminante  de 
Farel.  Des  gens  qui  n’ont  d’autre  ref- 
fource  que  de  pareils  moyens  , font  bien 
près  de  fe  rendre.  Audi  ne  tarderent-ils 
pas  à entendre  raifon  & à l’écouter  fa- 
vorablement. 

* Après  avoir  réformé  le  Bailliage  de 
Morat , il  alla  à Neufchàtel  l’an  1529, 
& y combattit  avec  tant  de  force  le 
parti  des  Catholiques  Romains  , que 
cette  ville  établit  parfaitement  la  Ré- 
forme le  4 de  Novembre  '1^30.  Il  fut 
député  au  Synode  des  Vaudois  dans  la 
vallée  d’Angrogne  , & puis  il  vint  à. 
Geneve  où  il  travailla  contre  le  Pa- 
pifme  : mais  le  Grand- Vicaire  & les  au- 
tres Eccléfiaftiques  le  réprimèrent  avec 
tant  de  violence  qu’il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Il  y fut  rappelle  l’an  1534 
par  les  habitants  qui  avoient  quitté 
l’Eglife  Romaine  , & il  fut  le  principal 
infiniment  de  l’entier  aboliflement  du 
Papifme  dans  cette  ville-là  l’année  fui- 
vante.  Nous  avons  vu  qu’il  en  fut  ban-^ 
ni  avec  Calvin  l’an  1538.  Il  fé  re- 
tira alors  à Bàle , & enfuite  à Neuf- 
châtel. 
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§.  II. 

Affront  que  Fard  reçoit  à Neufchâtel* 
Comment  cet  affront  ejl  réparL 

Farci  après  avoir  exercé  fon  Minif- 
tcrc  à Neufchâtel  jufqu’en  1541,  étoit 
fur  le  point  de  partir  pour  Metz  , lors- 
qu'il reçut  un  Sanglant  affront  qui  fut  fî 
bien  répare  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
Sortit  par  force  de  cette  ville.  En  voici 
le  détail. 

,,  Farel  ayant  travaillé  à établir  dans 
l’Eglife  de  Neufchâtel  , que  toutes 
chofes  s’y  fifîènt  par  ordre, réformoic 
fans  celle  les  mœurs , il  corrigeoit  les 
abus , il  en  vouloit  aux  vices  , & re- 
tranchoit  les  Scandales  de  toute  fa 
force.  Cette  exactitude  a faire  obfer- 
ver  la  difeipline  le  rendit  odieux  , & 
même  infupportable  aux  videux  & 
aux  libertins.  Etant  arrivé  un  jour 
qu’une  femme  de  noble  extraâion  fe 
fépara  de  fon  mari , Farel  l’ayant 
exhortée  à ne  point  Séparer  ce  que 
Dieu  avoit  conjoint , & lui  ayant 
allégué  de  puisantes  raifons  pour  la 
ramener  à fon  devoir  ; cette  femme 
n’écoutant  ni  les  rémontrances  par- 
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ticulieres,ni  les  rémontrances  du  Con* 
„ fiftoire  , ni  les  follicitations  de  la 
„ Seigneurie  de  Neufchatel , Farel  crue 
,,  qu’il  étoit  obligé  de  blâmer  & de 
,,  condamner  cette  défobciflance  d’une 
„ autre  maniéré  ; Farel  crut  qu’en 
„ pleine  chaire  fa  prédication  en  dévoie 
„ lever  le  fcandale.  De-là  vient  qu’un 
„ Dimanche  matin  dernier  jour  de  Juil- 
„ Iet , il  parla  avec  fa  chaleur  ordinaire 
„ tant  contre  cette  femme  rebelle , que 
,,  contre  ceux  qui  l’ehtretenoient  dans 
„ fa  mauvaife  humeur.  Ceux  qui  s’in- 
j,  térefioint  pour  la  coupable , prirent 
,,  fon  adion  en  très-mauvaife  part.  Ce 
,,  jour-là  même  ils  formèrent  un  parti 
,,  contre  Farel , & gagnèrent  fi  bien  le 
„ peuple  , qu’ils  l’aflcmblerent  à deux 
„ heures  après-midi , fur  la  place  pro- 
„ chaîne  du  temple  & du  château , pour 
„ réfoudre  comment  il  falloir  traiter 
„ Farel.  Le  peuple  étant  partagé , les 
„ uns  étant  pour  Farel,  les  autres  étant 
„ contre  ; la  pluralité  de  voix  fut  que , 
,,  dans  deux  mois  Farel  fortiroit  de 
,,  Neufchâtel.  La  prudence  du  Gouver- 
„ neur  d’alors  & du  Confeil  d’Etat  , 
„ comme  ils  parlent , fut  telle  qu’elle 
„ empêcha  la  fédition  & l’effufion  de 
fang.  Comme  Farel  n’avoit  autre  mo* 
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„ tif  ni  but  que  la  gloire  de  Dieu  & 
,,  l’honneur  de  fon  Eglife  , eette  émo- 
,,  tion  ne  le  furprit  point , elle  ne  1 é- 
„ branla  point , il  continua  dans  l’exer- 
,,  ce  de  fa  charge  fans  fe  relâcher.  Les 
,,  magnifiques  Seigneurs  de  Berne  ne 
,,  furent  pas  plutôt  avertis  de  cette 
,,  équipée  des  partifans  de  cette  Dame  , 
,,  qu’ils  en  eferivirent  promptement  au 
,,  Gouverneur  & au  Confcil  de  Neuf- 
,,  châtcl , afin  qu’ils  prévinfent  le  mal 
„ & qu’ils  rétouftalfent  en  fa  naif* 
,,  fance.  Ils  députèrent  deux  notables 
,,  de  leur  Confeil , qui  eftant  arrivés  à 
,,  Neufchâtel  exagèrent , & aux  qua- 
,,  tre  Minifircs , & au  Confcil , & aux 
,,  bourgeois , le  tort  fignalé  que  l’on 
,,  feroit  à Farci , & aux  grands  ferviccs 
„ qu’il  avoit  rendus , & à la  grâce  dont 
,,  Dieu  l’avoit  fait  l’organe  envers  eux. 
„ Dc-là  vient  que  le  xB  Novembre  le 
,,  Confeil  rendit  un  arrêt  qui  portoit 
,,  que  toutes  les  méf  intelligences  fe- 
„ roient  oftées,  toutes  partiaiités  étouf- 
,,  fées , toutes  défiances  terminées , & 
,,  toutes  inimitiés  afloupies  & éteintes; 
3,  que  Farci  continucroit  l’exercice  de 
,y  fa  charge , comme  eflant  irrepréhen- 
,,  fible  , & en  fa  do&rine , & en  fes 
„ mœurs , & comme  celui  à qui  l’E-, 
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f,  glife  étoit  très-étroitement  obligée  ; 

,,  que  quiconque  parleroit  contre  Fa- 
„ rel , lèroit  condamné  à une  groflc 
„ amende  ; Farel  eftant  véritablement 
,,  la  dallé  de  Neufchâtel,  eftant  le  cha- 
,,  riot  d’Ifraël  & fa  chevalerie  , pour  fa 
„ piété  , pour  fa  probité  & pour  fa  ca- 
,,  pacité.  Le  4 Janvier  1542.  , lêlon  le 
,,  Confcil  des  Seigneurs  de  Berne  , à 
,,  la  pluralité  des  voix  des  Bourgeois  de 
„ Neufchâtel  , Farel  fut  conlêrvé  6c 
,,  continué  à la  grande  confoiation  de  . 
,,  tous  les  gens  de  bien  , & a la  grande 
,,  confufion  de  fes  ennemis  qui  eureac 
„ tous  la  bouche  fermée  , les  mains  & 

,,  pieds  liés.  Farel  en  reprit  une  nou- 
„ velle  vigueur  , & tonna  & fulmina 
,,  plus  fortement  que  jamais  contre  la 
„ corruption  du  vice.  ” Il  faut  favoir 
que  ce  Miniftre  maintenoit  avec  un 
grand  zele , & avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , la  févérité  de  la  difeipline  ; il 
foumettoit  à des  pénitences  publiques 
les  pécheurs  qui  avoient  donné  du  fean- 
dale.  Voici  la  fubftance  d’une  lettre 
écrite  à la  clalfc  de  Neufchâtel  par  les' 
Miniflres  de  Bâle  le  18  Juillet  1^4, 
Ils  difent  qu’ils  louent  le  %cle  de  Farel , 
en  ce  quil  s’ appliquait  à faire  en  forte 
yie  la  difeipline  eecUJiafique  fut  rc- 
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hgieufcment  obfervéc  ; que  le  régné  du 
vice  fut  éloigné  ; que  Vujage  des  faints 
Sacrements  fût  faint  & fruclueux  ; ajou* 
tans  qu’ils  trouvaient  bon  avec  Farel , 
que  ceux  qui  péchaient  d’une  manière 
fcandaleujè  à l'Eglife  fijfent  une  folem- 
nelle  conj'ejjion  de  leurs  fautes  t rendif- 
fent  un  témoignage  public  de  leur  repen- 
tance } & réparaient  par  une  humilia- 
tion extraordinaire  le  fcandale  qu'ils 
av  oient  donné. 

§.  III. 

Z’entreprijè  de  la  Réforme  de  Met. £ 
échoue.  Farel  Je  rend  odieux  aux  Ge- 
nevois qui  lui  intentent  un  procès  cri-» 
minci. 

Notre  ardent  Réformateur  arrivé  à 
.Metz  , eut  mille  difficultés  à effiiyer 
dans  cette  Eglife  naiflànte  , & il  le  vit 
contraint  de  fe  retirer  avec  les  fideles 
dans  l’Abbaye  de  Gorze , où  le  Comte 
de  Furftemberg  les  couvrit  de  fa  pro- 
te&ion.  On  raconte  que  les  femmes 
penferent  l’y  déchirer  » qu’il  ofa  dire 
» tout  haut  que  la  Vierge  n’étoit  pas 
» demeurée  Vierge  après  l’enfantement;. 

» que  les  femmes  de  Gorze  étonnées  da 
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# ce  blafphéme , fe  ruerent  fur  lui , 6c 
» à belles  ongles  lui  arrachèrent  les 
» cheveux  & la  barbe , ôc  le  déchire- 
» rentd’une  telle  force  qu’il  ne  fût  ja- 
» mais  échappé  de  leurs  mains , fi  le 
» Capitaine  Henri  Frank  ne  l’en  eût 
» retiré.  » L’Hiftorien  de  fa  vie  pré- 
tend que  c’eft  une  fable.  Ce  qu’il  y a de 
plus  sûr,  c’eft  que  ces  nouveaux  profe- 
ïytes  furent  aftiégés  avec  leur  Miniftrc 
dans  le  lieu  de  leur  retraite  , & qu’il 
fallut  enfin  qu’ils  fe  rendiftènt  à com- 
pofition.  Farel  s’évada , & tâcha  de  leur 
obtenir  un  bon  rétabliflement  par  le 
moyen  des  Puiflances  proteftantes  de 
If  Allemagne.  Il  alla  reprendre  (on  an- 
cien pofte  de  Miniftre  à Neufchâtel  d’oir 
il  faifoit  quelquefois  des  voyages  à Ge- 
nève. Celui  qu’il  y fit  l’an  ^ 3 lui  fit 
connoître  qu’il  étoit  bien  odieux  aux 
Genevois  , lur- tout  à quelques  perfon- 
nes  qui  lui  intentèrent  un  procès  cri- 
minel , & il  lui  fallut  comparoître  de- 
vant les  juges  ; car  le  fénat  de  Gencve 
écrivit  à Meffieurs  de  Neufchâtel  pour 
les  prier  de  donner  ordre  que  l’accufé 
vînt  répondre  aux  charges  qu’on  lui 
mettoit  fus.  Dès  que  le  fénat  eut  appris 
<jue  Farel  étoit  arrivé  , il  fit  favoir  â 
Calvin  qu’il  ne  falloir  pas  le  laiftèr 
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monter  en  chaire.  Calvin  ne  nous  api 
prend  point  les  fuites  de  cette  affaire, 
il  fe  contente  de  dire  que  volontiers  il 
effaceroit  de  fon  propre  fang  le  deshon- 
neur que  les  Genevois  s’etoient  fait  pat 
cette  conduite  ingrate.  Voici  tout  le 
paffh'e  : Nunc  ad  fummuni  pervcnït 
neqv.itia  , ut  omni  pudore  exeuffo , tern- 
pluni  Dcmi  ii  in  lupanar  convertere  obfi 
tinaiè  copiant.  Atque  ut  feiatis , quàm 
foeda  fit  difi or  mitas , càm  hic  nuper  effet 
f rater  nojlcr  Farellus  , cui  fe  totos  de- 
bent , ut  fatis  nofiis  , & pro  jure  fuo 
eos  libéré  moneret , tantus  in  eum  fu- 
rur  exarft , ut  capitale  judicium  in 
eum  imentare  non  fut  veriti.  Scio  equi - 
dem  non  debcrc  novum  videri  , fi  re - 
periantur  in  iirbe  libéra  facliofi  homi- 
nes  y qui  turhas  concitent.  Sed  deplo - 
ratxda  cjl  Senatus  nofiri  cœcitas  > quod 
libcrtatis  fuœpatreni , & patrern  hujus 
Fcclefiæ  fibi  reuni  cauffe  capita/is  mitti 
à Neocomenfbus  popofeit.  Dedccus  hu- 
jus urbis proferre  cogor , quod fanguine. 
meo  dclere  cupcrem.  Venit  Farellus  : 
an/equam  urbem  ingrejfus  effet , denun - 
ciavit  dorni  meœ  Apparitor  Sénat  us } 
ne  fuggeflum  confcenderet.  Reliqua  non 
profequor  : quia  Jatis  ef  e/us  ingrat i tu- 
dinis  giifium  dediffe.,  quœ  bonis  om-t 
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mbits , & ingenuis  merito  Jionïachum 
movebit.4  Sed  quoniam  me  complu  res 
caufae  impediunt , ne  mala  nojim  apertè 
âeplorem  , fie  breviter  habetc } niji  per 
vos  cohibeatur  Satan , habenas  ei  la- 
xatum  iri  (a). 

Cette  année  1 5 «5  3 fut  celle  du  fup-- 
pficede  Servec , auquel  Farci  alîifta. 

§.  I V. 

Farelfe  marie  dans  fa  vieillejfe.  Ré-fU- 
xions  fur  ce  mariage.  Pourquoi  les 
Minières  au'  commencement  de  la 
'Réforme  infiferent  fur  la  nccejjité  du 
mariage.- 

» Il  paroît  par  un  écrit  de  la  main 
» de  Farel , qu’il  époufa  à l’âge  de  69 
» ans , une  fille  avancéeen  âge  , nom- 
» mée  Marie , fille  d’Alexandre  Tore! 
» de  la  ville  de  Rouen  ; que'cette  fille 
T)  s’eftant  retirée  â Neufchàtel  à caufè 
» de  la  religion , avoit  efté  élevée  en> 
» la  difeipline  du  Seigneur  par  fa  mere 
» qui  eftoit  une  véritable  veuve , qui 
» craignoit  Dieu  , & qui  le  fervok  ÿ 
» que  cette  fille  avoit  de  la  fageffe  & 
de  la  vertu , que  fa  vie  elloit  réglée 

(^)'Caivini  Ep.ift,  <\d  Tigurinos  MinifîroSv 
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» & honneltc.  Les  annones  du  mariage-  - 
» de  Farci  & de  marie  Torcl  fe  trou- 
» vent  eferites  de  la  main  de  Farel  avec 
» grande  fimplicité  ; elles  furent  pu- 
» bliecs  le  1 1 & 2.1  Septembre  «5c  le  z 
» O&obre  1558.»  Voyons  de  quelle 
maniéré  Mr.  Ancillon  qui  a écrit  fa. 
vie  , juftifie  ce  mariage.  Fard  ne  Je  ma- 
ria qu'à  V âge  de  6 3 ans , & comme 
difoient Jës  amis , lorfquil  étoitfur  le 
bord  de  la  fojfe.  Les  amis  de  Farci  trêit-~ 
v oient  fon  mariage  fort  étrange , & fort 
hors  de  J’aifons  ; néanmoins  Farel  fit- 
goûter  à fes  amis  les  raifons , qui  le 
portoient  à une  fociété  telle  qu’efi  celle 
du  Mariage  en  un  âge  fi  advancé.  Von 
a crû  jufques  ici  que  Fard  a eflé  porté 
au  mariage  par  une  infpiration  fecrcte, 

& par  un  mouvement  extraordinaire .. 
Qui  qu’il  en  J’oit  j on  a fçu  qu'il  Jë  pro- 
posa en  fe  mariant  de  pourvoir  à fa 
yeillejfe , à cauje  de  fes  infirmités  ; par 
le  moyen  que  Dieu  lui-même  a ordon~- 
ne , en  prenant  une  ayde  a la  pieté  pour- 
s’y  entretenir , une  ayde  à la  jbciétc 
pour  la  lui  rendre  agréable  t une  ayde 
à l' économie  fur  qui  il  Jë  repofat  de 
bien  des  chofes  appartenantes  à cette  vie  ^ 

& enfin  une  ayde  d’infirmité  pour  pof- 
JJder  Jon  vaijjcau  en  fanclification  & 
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en  Honneur.  On  a fçu  que  Fard  fe  ma - 
ria  , afin  de  faire  voir  que  , comme  l’en- 
feignent  ceux  de.  Vautre  communion , le 
célibat  nétoit  point  méritoire  ni  fiitif- 
facloire . On  a fçu  que  Fard  fie  maria, 
pour  jufiifier  que  la  grâce  de  la  continence 
perpétuelle  n’efi  donné , ni  à tous  ni  pour 
toujours.  La  fin  de  cette  apologie  fur- 
prendra  tous  les  efprits  fuperficiels  , & 
biens  d’autres  gens  aufii  : car  on  a beau- 
coup de  peine  à fe  figurer  que  le  don; 
de  continence.,  confervé  jufques  à l’âge 
de  69.  ans  r difparoifîe  tout  d’un  coup 
& s’ëvanouïfle.  Les  plus  fenfucls  & les 
plus  voluptueux  perdent  ordinairement: 
à cet  àge-lk  & même  plutôt  leur  incon- 
tinence, ceux  mêmes  qui  n’ont  pas  trop 
abufé  de  la  chaleur  cxceflive  du  tempé- 
rament , fe  trouvent  au  bout  de  leurs, 
forces  avant  que  d’atteindre  leur  année 
69 me  ; & voici  un  homme  qui  com- 
mence alors  à ne  pouvoir,  plus  fe.  con- 
tenir. Cela  eft  fans  doute  fort  fingulier, 
mais  néanmoins  ne  le  traitons  point  de.; 
fable.  Confidérons  que  l’imprelfion  de; 
certains  objets  fur  notre  cerveau-  ne. 
dépend  point  de  notre  arae.  Ce  n’efi:: 
point. à caufe  que  nous  le  voulons  que; 
certains  objets  nous  pîaifentr,  cfeft  az 
caufe  qu’ils  remuent  d’une  certaine  rua*- 
< ' H-d- 
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niere  les  fibres  de  notre  cerveau  , &: 
qu’ilsy  ouvrentdes  Valvules  qui  étoient 
fermées.  Ce  changement  en  produit  d’au- 
tres prefqu’à  l’infini  dans  la  machine  : 
de-là  naillent  des  defirs , & des  avant- 
goûts  de  plaifir , & cent  autres  inno- 
vations qui  détruifent  la  continence. 
Voilà  comment  Marie  Torcl  changea 
le  cours  des  efprits  dans  ce  bon  Vieil- 
lard : elle  lui  plut , elle  eut  cette  pro- 
portion de  l’objet  à la  faculté  qui  excite 
les  fcntiments  de  l’amour  & de  ce  qui 
s’enfuit.  Il  n’en  fallut  pas  davantage. 
Ne  m’allez  point  dire  , cette  fille  nêtoït 
point  jeune , & on  ne  la  repréfente  point 
comme  belle  , cela  n’y  fait  rien  ; la  pro- 
portion dont  il  s’agit , ce  grand  refiort  h 
ce  grand  mobile  ne  confifie  ni  dans  là 
grande  jeunefie,  ni  dans  la  beauté  ; c’eft 
un  je  ne  fais  quoi  qui  a fon  fiege  dans 
des  particules  infenfibles.  On  fent  leur- 
efifet  fans  connoître  les  manières  de  leuc 
aéfion.  Il  y a tel  homme  qui  a vu,  vingt: 
ans  durant , line  infinité  de  femmes  fans 
avoir  jamais  eu  l’envie  de  fe  marier.  Ce 
même  homme  rencontrera  quelqu’une 
fortuitement  dans  un  bateau  , dans  un 
fèflin , dans  une  vifite  ; il  en  fera  fi 
touché  qu’il  fera  tout  prêt  à l'épouse- 
&K  le.  champ.  Elle  nlejt  ni  aufli.  jeune^ 
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ni  au fli  belle  que  celles  qui  n’ont  point 
plu  a ce  perfonnage  ; elle  a fréquente 
des  gens  plus  fuceptibles  d’amour  que 
celui-ci , & ne  les  a point  blelfés  : la 
proportion  de  l’objet  à la  faculté  n’y 
étoit  point , elle  fë  trouve  dans  ce  cas 
particulier  , & voilà  un  mariage  bien- 
tôt conclu.  On  peut  même  dire  qu’un 
homme  avancé  en  âge  , qui  conclut 
après  une  longue  fuite  de  railonnements 
qu’il  doit  renoncer  au  célibat , le  dif- 
pofe  par  cela  même  à l’incontinence; 

Ï1  devient  facile  à être  frappé  dans  cet 
endroit  du  cerveau , qui  donne  le  branle 
à l’amour  ; l’objet  qui  le  touche  à cet 
endroit-là  lui  plaît  & le  charme  ; il  y' 
fonge  à toute  heure , il  en  veut  jouir 
cela  lui  ôte  ce  beau  don  de  continence- 
que  la  nature  lui  avoir  donné  ; il  fe 
trouve  dans  un  état  de  brulure,  & il  le- 
marie  lèlon  le  confeil  de  St.  Paul.  Il  n’y- 
a donc  rien  qui  ruine  le  vraifemblabler 
dans  l’apologie  que  j’ai  rapportée  du. 
mariage  de  notre  Vieillard  ; & nous  y 
trouvons  au  contraire  de  quoi  prouver- 
par  un  bel  exemple  qu’il  n’y  a rien  de.* 
plus  téméraire  que  le  vœu  dé  célibats. 
Le  don  de  continence  n’eft  point  une- 
chofé  fur  quoi  l’homme  puilfe  compter» 
JLl-a  été  à l’épreuve  de,  mille  objets  très**- 
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aimables  , il  y a été  , dis-je  , pendant 
une  longue  fuite  d’années.  Hé  bien 
eft-ce  à dire  qu’il  y fera  éternellement  ? 
Pouvez-vous  répondre  qu’enfîn  il  ne 
vous  tombera  pas  fous  les  yeux  quelque 
autre  objet  mieux  proportionné  avec 
les  fibres  de  votre  cerveau  ? Cela  vient: 
comme  le  larron . de  nuit , à l’heure 
qu’on  ne  s’y  attend  point.  Gardez  donc 
toujours  votre  liberté  , pofiedez  votre 
don  comme  ne  le  pofTédant  point,  fon- 
gez  que  vous  le  pouvez  perdre  , & que 
vous  le  perdrez  peut-être  lorfque  vous 
y penferez  le  moins.  Il  ne  faut  pour 
cela  que  rencontrer  une  perfonne  qui 
vous  donne  de  l’amour.  Ce  fera  l’épon- 
ge de  votre  continence. 

Tout  ceci  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  un  peu  furprenant  que  notre  Farel 
ait  vécu  garçon  jufqu’à  fa  vieillelfe.  Son 
tempérament  de  feu  , & fi  vigoureux 
que  d’ùne  époufe  en  âge  il  eut  un  fils 
dans  fa  foixante  quinzième  année  , de- 
mandoit  ce  me  femble  qu’il  fe  mariât 
bientôt.  L’éloquence  toute  pleine  d’ef- 
ficace avec  laquelle  il  combattoit  la 
prétendue  validité  des  vœux  monaffi- 
ques  ne  le  demandoit  pas  moins,  puif- 
qu’en  ce  temps-là  il  faifoit  prêcher  d’e- 
xemple à peine  d’être  fufpe&de  quelque- 
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refte  d’ Hétérodoxie.  Erafme  , parlant 
des  progrès  des  réformateurs , dit  entre 
autres  chofes  que  plufieurs  moines  &: 
religieufes  fe  marioient  : Il  venoit  de 
dire  que  Farel  prêchoit  au  pays  de 
Montbelliard  ; In  montera  Bellicardi 
vocatus  ejî  Pharellus.au?  prœdicandum 
Evangelium  hoc.  ndvum  : eu  jus  hic  mi- 
rus  ejl  fucceffiis.Jam  multi  repudiarunt 
Baptijmum  & revocârunt  circumcifio- 
nem.  Miffam  abominantur  plurimi  : 
funt  qui  publicè  doceant  in  Euchariflia 
nihil  effe  niji panem  & vinum.  vélum 
& cuculla  deponitur paJJim..Nubunt  & 
ducunt  uxores  monachœ  & monachL. 
Mr.  Maimbourg  remarque  que  le  Ser- 
mon de  Farel  aux  religieufes  de. Geneve 
fut  tout  plein  d’exhortations  au  maria- 
ge. Il fallut ....  que  les  faeures  de.fainte 
Claire  , qui  ejl  oient  les  uniques  reli — 
gieufesdans  Geneve , en  fortifient,  fans 
néanmoins  quy on  fit  aucune  violence  à 
ces  faintes  filles.  On  leur  fit  feulement 
toutes  les  remontrances  les  plus  fortes 
quon  put  pour  leur  perfuader  de  quit- 
ter le  voile  , & d’accepter  ceux  quon 
leur  offrait  pour  maris  „ & il  fallut : 
qu  elles  entendifiènt  un  long  & ridicule 
prefehe  que  le  Minifire  Farel  leur  fit 
dans  leur  rnonafiere  enpréfence  des  Syn?- 


184  Analyse' 

dics  fur  ce  texte  de  l Evangile , Exur- 
gens  Maria  abiit  in  Montana  ,pour  leur 
prouver  qu’à  V exemple  de  la  Vierge , 
qui  alla  vifiter  fa  coufine  Elisabeth  fur 
les  montagnes  de  Judée , elles  ne  dcvoit 
pas  être  reclufes  , & qu’elles  étaient 
obligées  de  vivre  dans  Ie  monde  & de  fe 
marier  comme  les  autres . Je  dirai  en 
paffant  que  ceux  qui  trouvent  que  les 
minières  infiftercnt  trop  en  ce  temps-là- 
à relever  l'excellence  du  mariage  , & à 
fulminer  contre  les  vœux  de  continen- 
ce , ne  prennent  point  garde  aux  cir- 
conftances  du  temps.  Il  faut  favoir  que 
le  célibat  des  Eccléfiaftiques  ctoit  de- 
puis quelques  ficelés  une  fource  inépui- 
feblc  d’impiétés  fcandalcufes  qui  désho- 
noroient  le  nom  Chrétien.  Il  falloir 
donc  mettre  la  coignéc  à la  racine  do 
f arbre  : il  falloit  faire  tarir  cette  fource 
par  l’abolition  des  vœux.  Il  falloit  for- 
tement combattre  le  pernicieux  dogme, 
qu’un  Eccléfiaftique  concubinaire  pé- 
choit  moins  qu’un  Eccléfiaftique  qui  Ce 
marioit.  Ce  dogme  eft  une  fuite  nécef- 
fàire  de  la  loi  du  célibat  ; car , félon  les 
principes  de  Rome  , un  clerc  , qui  après 
les  vœux  de  continence  fe  marie  , s’en- 
gage avec  ferment  à violer  toute  fà  vie- 
nne. loi  inviolable  : il.  eft:  donc  plus. 
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criminel  que  s’il  tomboit  quelquefois 
dans  le  crime  de  fornication  ; c’eft  une 
chute  paffagere  : elle  n’empêche  pas 
qu’il  ne  connoifie  fa  faute , qu’il  ne  s’en 
repente , qu’il  ne  puifle  venir  à l’obfer- 
vation  de  fon  vœu  , mais  s’il  fe  marie  , 
il  fe  met  dans  la  nécefiîté  de  le  violer 
fans  remords  , & fans  retour.  Il  étoit 
donc  nécefî’aire  de  prêcher  vigoureufe- 
ment  fur  l’honnêteté  du  mariage  , fur 
fa  dignité  , fur  l’audace  de  ceux  qui 
l’avilifloient  jufques  h lui  préférer  la 
fornication.  Outre  qu’on  avoit  à crain- 
dre que  fi  les  prêtres  & les  moines , qui 
abandonnoient  le  Papifme,s’aMlenoient 
du  mariage  , on  ne  vît  bientôt  dans 
l’Egîife  réformée  les  mêmes  impuretés 
qui  avoient  rendu  le  clergé  romain  le 
mépris&  l’exécration  des  honnêtesgens^ 
Afin  donc  de  prévenir  ce  grand  défor- 
dre  , il  fallut  encourager  ces  Mefîieurs- 
Ik  à fe  marier , fuppofé  qu’ils  euffent 
befoin  d’encouragement.  Il  faillît  que; 
les  plus  grands  noms  leur  montrafient 
le  chemin  & leur  ferviflent  d’exemple. 
Il  faut  rendre  juftice  h ces  grands  hom- 
mes de  l’Eglife  primitive  qui  ont  tant 
recommandé  le  célibat.  Ils  y ont  été 
• portés  par  des  beaux  motifs,  car  rien 
îi’eft  plus  propie  à faire  fru&ifier  l’En 
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vangile  que  de  croire  que  ceux  qui  le 
prêchent  ont  mortifié  leur  chair  , & fe 
privent  des  plaifirs  mêmes  que  les  gens 
du  monde  peuvent  prendre  impuné- 
ment. On  a confidéié  que  le  mariage 
traînoit  avec  foi  cent  occupations  ter- 
refîres&  fenfuel’es,  qui  faifoient  trop 
de  diverfion  aux  exercices  facerdotaux. 
En  un  mot  on  s’eîl  L;ilfé  éblouïr  par 
les  beaux  côtés  du  célioat  ; on  eft  venir 
enfin  jufques  à les  convertir  en  Loi. 
.Mais  on  peut  dire  que  les  promoteurs 
de  cette  Jurifprudence  n’av oient  pas 
aflèz  étudié  la  nature  humaine  ; s’ils 
Eav oient  bien  connue , ils  n’auroient  ja- 
mais impofé  ce  rude  joug  aux  miniftres 
de  1 autel.  Chacun  d’eux  eut  dû  dire  aux 
autres  , nous  nous  arrêtons  à l’écorce  , 
Véclat  des  fuperficies  nous  jette  dans 
l’illufion  : 

iAaxima  pars  vatam  , pattr  & juvents  paire  digni  * 
Decipimur  fpteie  reHi. 

S’ils  euflent  prevu  les  fuites  de  cette 
loi,  ils  eufïcnt  apparemment  pris  leurs 
belles  idées  pour  un  piege  da  tenta- 
teur, 

Notez  que  Florimond  de  Rémond 
allure  que  Farci  avoit  eu  déjà  une  fem- 
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me  quand  il  fe  maria  fi  âgé.  Voici  fes 
paroles  : Luy  ayant  Farel  quitté  fa  pla- 
ce pour  fe  rendre  Minifire  à Neufcha- 
tel  ou  en  V âge  de  tout  amorty  , de  Joi- 
Xante  - dix  ans  , ayant  ta  pierre  & 
la  goutte  ( partage  ordinaire  de  la 
vieillejfe  ) il  fe  remaria  avec  la  fille 
de  fa  chambrière  , afprt  au  ruth  à 
la  façon  des  vieux  cerfs  regrettant 
pour  néant  fes  jeunes  chaleurs  , plus 
fouvent  pareffeux  & inutile  entre  fis, 
jbras  , qu’entre  les  livres.. 

§.  V. 

^Pierre  Viret  efi  battu  prefqu’ à mote 
par  un  Prêtre  , & empoifonné  à 
l’infiigation  d’un  Chanoine.  Com- 
bien ces  violences  font  de  tort  à la 
caufe  que  foutiennent  ceux  qui  s’y 
portent. 

Pierre  Viret  férvit  fort  utile- 
ment à l’Eglife  de  Geneve  au  commen- 
cement de  la  Réforme.  Il  avoit  beau- 
coup de  favoir , & une  éloquence  d’au- 
tant plus  féduifante  qu’elle,  étoit  vive 
& enjouée.  Il  fut  tant  battu  un  jour  par 
un  Prêtre  qui  l’attaqua  en  trahifon  , 
qu’il  demeura  fur  la  place  & qu’on  1& 
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crut  mort.  Si  ce  Prêtre  fut  injufle  eiï 
recourant  a de  telles  voies  pour  préve- 
nir les  innovations , il  ne  fut  pas  moins 
imprudent  de  cefl'cr  de  frapper  fans  être 
bien  fur  que  ce  Miniftre  n’en  réchappe- 
roit  jamais.  C’efl  dans  ces  occasions 
qu’il  faut  bien  fe  fouverir  de  la  maxi- 
me : Nunqua.ni  tentabis  ut  non  per  fi- 
cias.  » 11  ne  faut  pas  commencer  fans 
» achever.  » On  tira  contre  l’Eglife 
Romaine  , les  mêmes  conféqucnces 
d’un  affaflinat  imparfait , que  l’on  eût 
tirées  d’un  allaffinat  parfait.  Tous  ceux 
qui  étoient  capables  de  fe  conduire  par 
cette  réglé  , il  faut  quunc  caufe  J oit 
bien  rnauvaife  lorfquo.i  fait  mourir 
ceux  qui  l’attaquent,  tiroient  la  même 
conféquence  de  ce  qu’on  réfutoit  à 
coups  de  bâton  , ou  à coups  de  poing , 
les  arguments  des  Minières.  C’elt  pour- 
quoi le  Prêtre  qui  battit  Viret  Ht  autant 
de  mal  à fa  caufe  par  les  fuites  du  pré- 
jugé , que  s'il  l’avoit  mis  h mort  ; & 
même  en  ne  le  tuant  pas  il  laiffa  fa  caufe 
expofée  à un  danger  de  plus.  Viret  armé 
de  reflèntiment  travailla  à la  deHru&ion 
du  Papifme  avec  plus  de  force  , & s’y 
prit  d’une  maniéré  très-efficace.  Il  cher- 
cha le  ridicule  des  abus , & il  compofa 
en  François  plulieurs  livres  fort  diver-. 
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tuants  & remplis  de  facéties  : livres 
d’autant  plus  dangereux  que  l’effet  en 
eft  toujours  fur. 

Viret  battu  prefqu’à  mort  par  un  Prê- 
tre , rifqua  encore  de  mourir  de  poifon. 
Les  uns  difent  qu’il  le  reçut  du  valet 
d’un  Chanoine  de  Geneve  ; les  autres 
imputent  ce  crime  à une  femme  fubor- 
née  par  les  Chanoines.  Quoiqu’il  en 
foit , ce  bon  Miniftre  en  penfa  mourir  , 
& l’on  prétend  que  cette  mauvaife  ac- 
tion acheva  de  faire  perdre  leur  caufe 
aux  Catholiques  de  Geneve.  Au  fond  , 
dans  uns  temps  de  crife  , & pendant  que 
les  deux  partis  avoient  à peu  près  les 
mêmes  forces , rien  n’étoit  aufîi  capable 
que  cela  de  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  des  Réformés.  Un  peuple  ébranlé* 
& plein  de  foupçons , ne  manque  guere 
d’admettre  ceraifonnement  : Si  ces  gens- 
là  foutenoient  la  caufe  de  Dieu , ils  ne  fe 
ferviroient  point  des  crimes  les  plus  in- 
fâmes pour  perdre  leurs  adverfaires. 
Spanheim  dit  ( a)  qu’il  courut  alors  un 
bruit  que  les  Prêtres  avoient  réfolu  de 
faire  mourir  tout  d’un  coup  tous  les  Ré- 
formés en  faifant  mettre  du  poifon  dans 
le  pain  de  la  fainte  Cene.  Je  fuis  bien 

(a)  la  Gcntva  rejlituta , f.74>75* 
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perfuadé  qu’un  bruit  de  cette  nature  ré- 
pandu par  toute  une  ville,  (oit  qu’il  fût 
vrai , foit  qu’il  fût  faux  , pouvoit  valoir 
cent  raifons  démonftratives  dans  l’efpric 
de  bien  des  gens. 

Ainfi  la  mauvaifc  conduite  du  Clergé 
Romain  fut  un  très-grand  infiniment 
pour  faire  croître  le  nombre  des  Réfor- 
més. On  ne  pouvoit  attaquer  l’Eglife 
dans  un  temps  plus  favorable.  Son  Cler- 
gé étoit  tout  plein  d'ignorants  & de  per- 
fonnes  de  mauvaife  vie.  Ceux  qui  pré- 
choient la  Réformation  étoient  prefque 
tous  éloquents  & doéles  : ils  favoient 
un  peu  ou  beaucoup  d’Hébrcu  & de 
Grec  ; c’eft  pourquoi  les  Prêtres  fuc- 
comboient  prefque  toujours  dans  les 
difputes.  Ils  ne  favoient  comment  tenir 
tête  à des  perfonnes  qui  les  menaçoient 
des  langues  originales  de  la  Bible  , & 
qui  faifoient  voir  fans  peine  que  les  pra- 
tiques de  la  Religion  , à quoi  les  peuples 
étoient  fournis  , n’avoient  pas  étë  pref- 
crites  dans  l’Ecriture.  Deux  ou  trois 
prédications  des  Miniftrcs  fuffifoient 
dans  quelques  paroifles  à convertir  la 
moitié  des  habitants.  Quel  remedc  ! 
Eufliez-vous  oppofé  raifon  à raifon  t 
Mais  un  Prêtre  , un  Moine  ignorant , 
«aût-il  réufli  par-là  contre  Viret , contre 


A. 
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Farel  ? Point  du  tout.  On  fe  vit  donc 
contraint  d’employer  la  violence  , le 
poifon  , Paffaflinat,  & autres  voies  ini- 
ques qui  achevèrent  de  perfuader  qu’une 
caufe  qui  fe  defeiîdoit  de  cette  maniéré 
n’étoit  point  celle  de  Dieu. 

Leti  ( b ) nous  apprend  que  l’ern- 
poifonneufe  deViret  avoitnom  Marie 
Naveau  ; qu’elle  étoit  de  Bourg  en  Bref- 
fe  ; qu’à  la  Pollicitation  de  quelques 
Eccléliaftiques  qui  lui  promirent  une 
bonne  récompenfe  , elle  fe  réfugia  à 
Geneve  fur  le  pied  d’une  perfonne  per- 
fécutée  pour  la  Religion  ; qu’en  faifant 
bien  la  dévote  elle  fe  familiarifa  mer- 
veilleufement  avec  Farel  , avec  Viret , 
& avec  Saunier , les  trois  Minières  des 
Genevois  ; qu’ainfî  elle  trouva  le  moyen 
d’empoifonner  la  foupe  pendant  que  les 
deux  collègues  de  Faret  dinoient  chez 
lui  ; que  Farel  & Saunier  trouvant  cette 
foupe  mauvaife  n’en  mangèrent  point, 
que  Viret  qui  la  trouva  bonne  en  man- 
gea , & qu’il  fentit  bientôt  les  effets  du 
poifon  ; que  fur  les  foupçons  que  l’on 
conçut  bientôt  contre  cette  femme  , on 
l’emprifonna  ; que  fans  attendre  la. 
queftion  die  chargea  un  Chanoine , & 

(<0  Hiftoria  Çtntrrina , Tom.II.p , J41»  543*  * 
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qu’ayant  tout  avoue  elle  fut  pendue  le 
2 2 d’ Avril  1 5 3 <5  ^ & que  le  Chanoine  ne 
fut  condamné  qn’au  bannifTement  en 
confédération  de  fa  famille. 


SENTIMENTS 


D E 

STANCARUS. 

§.  I. 

Stancarus  travaille  avec  içle  à établir 
la  R forme  dans  la  Pologne.  Ses 
violentes  querelles  avec  Ofiander.  Ses 
fendments  particuliers  fur  la  jujlifi- 
cadon  de  l'homme  par  Jcfus-Chrijl  , 
font  condamnés  par  plufieurs  Syno- 
des. Ses  écrits  pleins  d'injures  contre 
fes  adverfaircs. 

F Rançoïs  Stancarus  , natif  de 
Mantoue , fut  un  de  ceux  qui  travail- 
lent avec  le  plus  de  zele  & de  fuccès 
à établir  dans  la  Pologne  la  Religion 

Réformée. 


J 


Digitized  by  Google 


De  Bayle.  191 
Réformée.  Quelques-uns  afî’urent  (a) 
qu’il  fut  appelle  Cracovie  pour  y en- 
feigner  la  langue  hébraïque.  D’autres 
(b)  difent  qu’ayant  été  chafTé  d’Italie 
comme  hérétique  & n’ayant  pu  s’éta- 
blir en  Allemagne  , il  s’en  alla  en  Po- 
logne où  on  lui  permit  d’enfeigner  la 
langue  fainte  dans  le  College  de  Cra- 
covie , parce  que  l’on  favoit  t^u’il  cn- 
tendoit  cette  langue  , quoique d ailleurs 
l’on  ignorât  qui  il  étoit.  Mais  quand 
on  eut  remarqué  qu’il  faifoit  couler 
dans  fes  leçons  les  dogmes  des  Pro- 
tenants  , on  le  défera  à l’Evéque  ds 
Cracovie  qui  lui  avoit  fait  avoir  cette 
charge  , & qui  apprenant  que  c’étoit  un 
hérétique  , ne  manqua  pas  de  l’envoyer 
en  prifon.  Il  en  fut  tiré  par  l’adrefle 
ou  par  le  crédit  de  quelques  Seigneurs , 
6c  il  trouva  un  bon  aiyle  dans  la  maifon 
de  Nicolas  Olefnicki  , Gentilhomme 
que  la  qualité , le  mérite  & le  courage 
concouroicnt  à rendre  recommandable. 
Il  lui  propofa  de  faire  cefler  le  culte 
romain  , & d’abattre  les  images  ; mais 
Olefnicki , ayant  confuîté  fes  amis  , ne 

(a)  Lætus  , Compcnd.  Hifl.  Univtrf.  pag.  m. 

3%. 

( b ) Stanifl.  Orichovius  , in  Chimara  , fol,  4, 
Sf  23. 
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jugea  pas  à propos  d’en  vcnir-l'a  tout 
d’un  coup  , & fans  avoir  préparé  les  ef- 
prits  à une  telle  révolution.  On  peut 
connoîtrc  par-là  le  tempérament  de 
Stancarüs  : il  étoit  vif  & bouillant  : fon 
patron , homme  d’épée  , jetta  de  l’eau 
fur  ce  grand  feu.  11  fe  contenta  de 
faire  la  Cene  dans  fon  château  , félon 
les  cérémonies  qu’il  pîairoit  à Stancarus 
de  régler.  Quelque  temps  après  on  exé- 
cuta les  premières  vues  de  ce  Réfor- 
mateur , on  chafla  les  moines  qui  deflèr- 
voient  l’Eglifc  du  lieu  , on  brifa  les 
images  , on  les  réduift  en  cendres. 
Olcïnicki  fonda  une  Egîifc  Réformée 
à Pinczovie  l’an  1550  , & y attira 
pluHeurs  perfonnes  illustres  par  leur 
piété  & par  leur  favoir.  Stancarus  y 
ouvrit  une  Ecole  & drellà  cinquante 
articles  de  Réformation  pour  les  Eglifes 
de  Pologne. 

Il  fut  envoyécnPrufle  quelque  temps 
après  , & il  exerça  dans  Konigfberg  t 
pendant  une  année  , la  charge  de  PrcÊ- 
felfcur  en  langue  hébraïque.  Il  s’éleva 
de  violentes  querelles  entre  lui  & Ofian- 
der,  ce  qui  eut  des  fuites  funeftes  à 
l’orthodoxie.  Ofiander  enfeignoit  que 
l'homme,  eft  juflifié  par  la  juilice  eflen- 
tielle  de  Pieu , & que  Jefus-Ckrift  cil 
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notre  juftice  félon  la  nature  Divine. 
Stancarus  un  peu  trop  ardent  à contre- 
dire , & s’éloignant  de  cette  erreur  avec 
trop  de  véhémence  , paffa  dans  l’ex- 
trémité oppofée  : car  il  foutint  que 
Jefus-Chrifî  n’eft  notre  médiateur  que 
fuivant  la  nature  humaine.  On  dit  qu’il 
puifa  cette  do&rine  dans  Pierre  Lom- 
bard , mais  il  prétendoit  lui  l’avoir 
puifée  dans  les  faints  Peres  dont  Pierre 
Lombard  n’a  fait  que  recueillir  les  au- 
torités & les  dogmes  de  l’Eglife.  Il  la 
voulut  établir  dans  la  Pologne  ; mais 
il  y trouva  des  oppofitions  qu’il  ne  pue 
vaincre.  Elle  fut  condamnée  dans  quel- 
ques Synodes  , celui  de  Sendomir  , 
celui  de  Vladiflavie  , & celui  de  Pinc- 
zovie  , félon  Jean  Lætus  ; mais  Lubie  - 
nictski  allure  que.  l’opinion  de  Stanca- 
rus fut  tellement  difeutée  (c)  dans  le 
Synode  de  Pinczovie  , au  mois  de  No- 
vembre 15*58  , fi  bien  défendue  d’un 
côté,  fi  bien  attaquée  de  l’autre  , que 
les  parties  fe  retirèrent  fans  rien  con- 
clure , & fans  que  la  viéfoirc  fe  fût  dé- 
clarée. Mais  le  Synode  de  Xian , où  fe 
trouvèrent  cinquante  Miniftres  & la 
plupart  dçs  grands  Seigneurs  du  parti 

( c ) Acrittr  dîfcujfu  fuit.  Staiiifl.  Lubienieclus  t 
hifl.  Reform.  Polon.  p.  117, 
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avec  beaucoup  de  noblefle  , condamna 
de  nouveau  cette  Dodrine  l’an  1560. 
Néanmoins  les  Eglifes  de  Pologne  fu- 
rent troublées  par  cette  difpute  , au 
moins  pendant  la  vie  de  Stancarus , car 
après  fa  mort  on  n’en  parla  plus.  Ainfi 
ce  Réformateur  perdit  tout  le  mérite 
de  fcs  premières  a&ions  par  les  troubles 
qu’il  excita  en  donnant  trop  d’eflor  à 
fa  vanité  & à fa  fubtilité.  Il  publia  di- 
vers Ecrits , dans  lefquels  il  verfoit  des 
torrents  d’injures  contre  fes  antago- 
nillcs  , & il  s’exeufoit  de  cet  emporte- 
ment fur  le  droit  de  reprufaiiles  & fur 
l’importance  des  héréfies  qu  il  croyoit 
combattre  , & même  fur  l’exemple  des 
Apôtres  (<£).  Le  livre  intitulé  Chimœ- 
ru  , que  S'taniflas  Orichovius  fit  contre 
lui  , contient  auffi  bçaucoup  d’injures 
mêlées  à beaucoup  de  raifons  ; & pour 
ce  qui  çfi  de  celles-ci  elles  ne  tendent 
qu’à  prouver  qu'il  faut  que  Sa  Majcfté 
Polonoife  extermine  cet  homme- là  , & 
tous  ceux  qui  fement  de  nouvelles  opi- 
nions dans  le  royaume.  C’eft  ainfi  qu’il 
penfe  qu’on  doit  réfuter  les  arguments 
des  Se&aires.  Les  hommes  font  heureux 
que  les  Théologiens  n’aient  pas  la*force 
en  main. 

(rf)  Voyez  l’Epitre  Dédicatoire  de  fa  Répoafç 
aux  Théologiens  de  Zurich  & de  Gcneve, 
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§.  I I. 

Des  troubles  & du  Schifrne  que  Stanca - 
rus  excita  en  Pologne.  Extrait  d’u  ne 
Lettre  de  Théodore  de  Be^e. 

Nous  venons  de  voir  qu’il  avoir  des 
partifans  dans  les  Synodes.  Il  ne  s’en 
faut  pas  ctonner  ; c’étoit  un  homme 
qui  favoit  les  Langues , & les  Peres  t 
qui  avoit  de  l’efprit , qui  pouvoit  par- 
ler , qui  pouvoit  écrire  , qui  s’entêta  de 
fon  fentiment  ; & il  difputoit  fur  une 
matière  très-difficile  , & qui  ne  donne 
qu’un  très-beau  jeu  k l’audace  des  Dia- 
leâiciens.  Il  feroit  .donc  furprenant 
qu’il  n’eût  point  eu  de  difciples.  Stan - 
carus  ut  multâ  erat  non  tantum  lin - 
guarum  feientiâ  , fed  & eruditione , ex 
Jcripturis  & antiquitate  fententiarn 
Jiiam  ratione  profeclo  fuffragante  pro- 
babat  (a).  Ni  Jean  Lafcus , ni  Lifma- 
nin , ni  Gonezius  , ni  Crovicius  , ni 
Blandrata,  ni  plufieurs  autres , ne  pu- 
rent jamais  le  faire  changer  de  fenti- 
ment : Les  Eglifes  de  Pologne  , allar- 
mées  de  ces  divilions , & embarralîées 
des  fubtilités  de  cet  homme  confulte- 
(a)  Stanifl.  Lubien.  Hiji,  Reform.  Polon.  p,  iijj 
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rcnt  le  confiftoire  de  Geneve  , qui  leur 
lit  donner  par  Calvin  une  courte  & 
bonne  Inftrudion  l’an  1 5 60.  Il  la  fallut 
foutenir  par  un  autre  Ecrit  bien  raifon- 
né  qui  fe  trouve  parmi  les  lettres  de 
Calvin.  On  y ménage  la  perfonne  de 
Stancarus  , quoiqu’on  fc  plaigne  de  fon 
emportement  contre  Mélanchton.  Ce- 
lui-ci & Pierre  Martyr  , publièrent 
quelque  chofe  contre  la  doctrine.  Le 
premier  le  fit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration , Tachant  qu’il  avoit  à faire  à un 
emporté.  Stancarus  ne  fe  fournit  pas  aux 
Synodes  qui  le  condamnèrent.  On  voit 
par  la  lettre  que  les  Minières  de  Polo- 
gne écrivirent  à l’Eglife  de  Stralbourg 
l’an  1 <5  6x  , qu’il  les  accufoit  d’Arianif- 
me , & qu’il  introduisit  une  efpece  de 
Sabcllianifme.  Il  demanda  inftamment 
une  nouvelle  conférence  ; mais  elle  lui 
fut  refufée  & fes  livres  furent  condam- 
nés & brûlés.  Le  Schifine  duroit  encore 
l’an  1 «;  68 . Cela  paroît  par  une  lettre 
de  Théodore  de  Beze  , où  il  exhorte  les 
fehifmatiques  , & nommément  Stanca- 
rus à fe  foumettre  à la  confdTion  , & 
moyennant  cela  il  fe  perfuade  qu’on 
leur  redonneroit  de  bon  cœur  la  main 
d’aflociation.  Je  rapporterai  fes  paroles 
d’autant  plus  agréablement  qu’elles  nous 
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apprennent  une  circonftance  curieufe  ; 
c’eft  que  Stancarus  oftroit  des  formu- 
laires de  foi  pleins  d’expreiïions  ambi- 
guës. Omnes  illos  qui  à vobis  difcejjio- 
nem  fccerunt , totque  confecutis  malis 
aditum  patefeccrunt  , ipfumque  adco 
Stancarum  , precor  & obtefior  per  vif- 
cera  mifericordice  Dei  no  fri  , ni  & fui 
& pacis  ecclefiarum  majorem  habcant 
rationem } iflâque  objecta  in  defcndendo 
femel  arrepto  dogrnate  pertinaciâ  ; in 
animum  inducant  cum  Ecclefis  in  vert 
fraternam  gratiam  , abolitis  prioribus 
omnibus , redire , & fynceris  omnium 
Ecclefiarum  orihodoxarum  confejjioni- 
bus  appertè  potiiis  acquiefcere , quant 
novas  & ambiguas  conciliationum  for- 
mulas fcribendo  fufpicionem  præbere  , 
quafi  fucare  potiàs  manifefiè  defenfos 
errores , quàm  femel  abjechs  illis  , ve- 
ràm  cum  fratribus  concordiam  inire 
velint.  Id  vero  fi  fecerint , non  dubito 
quin  dcxtram  illis  ultro  prœbeatis  , 
exultent  in  Ccelis  Angeli , applaudant 
omnes  Ecclefiœ  (b). 

(I)  Theod.  Beza , Epifi,  XXVI11,  p.  24t.  Optr, 
rum  Tom.  lit. 
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Ç.  III. 

L’ Aritinifme  tira  de  nouvelles  forces  des 

Difputes  de  Stancarus.  PaJJage  d’une 

lettre  de  Calvin  à ce  fujet. 

La  principale  batterie  de  Stancarus 
étoit  de  dire  , fi  Jefus-Chrift  a été  mé- 
diateur en  tant  que  Dieu  , il  cft  moin- 
dre que  fon  perc  quant  à la  nature  di- 
vine , il  n’eft  donc  point  coëfTcntiel  à 
Dieu  le  perc  ; ceux  donc  qui  le  font 
médiateur  en  tant  que  Dieu  renouvel- 
lent l’héréfïc  des  Ariens.  Il  prefToit  cette 
conféquence  avec  toutes  les  fubtilités 
que  fon  cfprit , & la  nature  du  fujet  lui 
purent  fournir  : cela  donna  lieu  k un 
tiers  parti  : il  y eut  des  gens  qui , ébran- 
lés d'un  côté  par  fes  raifons  , & de  l’au- 
tre par  les  arguments  de  'es  adverfaires, 
établirent  que  Jefus-Chrift  faifoit  l’offi- 
ce de  Médiateur , & k l’égard  de  l’hu- 
manité dont  il  s’étoit  revêtu  au  fein  de 
Marie  f & k l’égard  d une  nature  divine 
inférieure  k celle  du  Pere  éternel.  Blan- 
drata  , & quelques  autres  fugitifs  de 
Geneve  pour  des  erreurs  qni  fc  rappor- 
toient  k la  Trinité , fe  prévalurent  des 
ïaifons  de  Stancarus  $ ils  prétendirent 
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que  Tes  adverfaires  ne  les  pouvant  bien 
réfoudre , il  falloit  chercher  un  autre 
fyftême.  Voilà  d’où  naquirent  lesTri- 
theites  de  Pologne  , les  Ariens  & enfin 
les  Sociniens.  Le  fleur  Lubienietzki  pré- 
tend que  le  fynode  de  Pinczovie , où 
l'on  difcuta  profondément  la  caufe  de 
Stancarus  & où  l’avantage  du  combat 
fut  égal , ouvrit  la  porte  à la  deflruélion 
de  la  doétrine  de  la  Trinité  , Calvin 
avoit  toujours  craint  que  les  adverfài- 
res  de  Stancarus  ne  fe.  jettaflènt  dans 
une  autre  extrémité  : & il  vit  avec  dou- 
leur que  fa  crainte  n’avoit  pas  été  fans 
fondement.  Tirons  d’une  autre  lettre 
qu’il  écrivit  aux  freres  de  ce  Pays-là  en 
1563  , un  très-beau  paflàge , qui  nous 
montre  les  mauvais  effets  de  la  difpute , 
& la  malédidion  que  Dieu  répand  pour 
l’ordinaire  fur  le  travail  de  ceux  qui 
difputent  le  plaifir  de  fouler  aux  pieds 
leur  adverfaire.  Le  voici , dans  la  ver- 
fion  françoife  des  opufcules  de  Calvin  : 
» Au  relie  cet  erreur  pernicieux  & 
» exécrable , qui  eft  femé  par  voffre 
>3  pays , a obftcnu  faveur  & crédit  par 
» le  moyen  d’une  trop  grande  ardeur 
» de  contention.  Car  lorfque  Stanca- 
y>  rus  ce  Sophifte  & Criard  enragé 
» mcttoit  en  avant  fes  refveries , à fa- 

I 5 
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» voir  qup  Jcfus-Chrift  eft  feulement 
» Médiateur , en  tant  qu’il  eft  homme , 
» & pourtant  qu’il  intercède  envers 
» toute  la  Trinité  : aucuns  eftimerent 
» que  le  meilleur  & le  plus  expédient 
» eftoit,  s’ils  refpondoyent  que  le  Pere 
y>  feul  eft  vrayement  & proprement 
» Dieu.  Ainfi  plufieurs  s’arrefterent  par 
» trop  ardemment  à ce  fubterfugc-là  , 
» pour  ce  qu’ils  penfoyent  que  par  ce 
» moyen  Stancarus  (èroit  aifément 
» rembarré  avec  toutes  fes  fottifes» 
» Ainli  comme  dit  le  proverbe  ancien, 
v la  vérité  a cfté  perdue  en  trop  débat- 
» tant.  Et  pour  vrai  je  ne  doute  point 
» qu’aucuns  ne  foyent  tombés  par 
» ignorance  , ou  par  une  facilité  in- 
» confidérée  : mais  il  y a bien  appa- 
» rence  aufti  que  d’autres  ont  cherche 
» finement  l’occafion  de  pouvoir  fans 
» danger  mettre  en  avant  aux  (impies 
» & idiots  cette  forcènerie  exécrable 
» laquelle  ils  efpéroyent  leur  eftre 
» agréable  & plaifante  ».  Théodore  de 
ïleze  reconnoît  aufti  que  le  Trithéifme 
fie  PArianifme  qui  (è  renouvellcrent 
dans  ta  Pologne , tirèrent  leur  origine 
tfcs  difputcs  de  Stancarus, 
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§.  1 y. 

Mèprifes  de  Mo  reri  au  fu jet  de  St  art-' 
carus  & de  fis  opinions. 

Moreri , dit  que  » Stancarus  voulut 
r>  s’oppofer  aux  erreurs  d’Oliander  qui 
» difoit  que  l'humanité  de  Jefus-Chrift 
•»  eft  la  caufe  de  notre  j unification  , & 
» dans  ce  deflein  il  tomba  dans  l’ex- 
» trémitré  contraire  & combattit  en 
•»  Arien  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  iC 
11  cite  Florimond  de  Rémond , Bellarr 
min , Onuphre  & Gautier.  La  premiè- 
re faute  eft  de  prétendre  qu’Ofiander 
enfeignoit  que  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  eft  la  caufe  de  notre  juftificatiorr, 
La  fécondé  faute  , fuite  inévitable  de  la 
première  , confîfte  à.  dire  , que  Stanca- 
rus  enfeigna  que  la  divinité  de  Jefus- 
Chriil  eft  la  caufe  de  notre  j unification. 
Quel  renverfemcnt  ! fon  dogme  étoic 
diamétralement  oppofé  à celui-là.  Tant 
s’en  faut  qu’il  combattît  en  Arien  la 
divinité  de  Jefus-Chrift,  qu’au  contraire 
il  ne  s’aheurta  à fon  dogme  que  parce 
qu’il  prétendit  que  le  fentiment  oppofé 
entraînoit  nécefiàirement  dans  l’Aria- 
nifme.  Sandius  , qui  a fourré  dans  le 
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Catalogue  des  Antitrinitaires  tout  au- 
tant de  gens  qu’il  a pu  , & quelquefois 
fous  des  prétextes  équivoques  , n’y  a 
point  mis  Stancarus  ; marque  évidente 
que  ce  n’étoit  point  un  Théologien  qui 
eût  attaqué  le  moins  du  monde  la  Di- 
vinité coëffentielle  de  Jefus  - Chrift. 
Moniteur  Moreri  erre  donc  grofliére- 
ment  quant  au  fait.  Comptons-lui  pour 
une  quatrième  faute  fon  inconféquence. 
Il  avoit  cru  fauflèment  que  le  dogme 
d’Oflander  attribuoit  toute  notre  julti- 
fication  à l’humanité  de  Jefus-Chrift. 
Comment  donc  a-t-il  ofé  dire  que  Stan- 
carus , s’oppofant  à Oliandcr  jufques  à 
tomber  dans  l’extrémité  contraire  , at- 
taqua la  divinité  du  Melïie  ? Car  la 
fuite  naturelle  de  l’oppofition  diamé- 
trale , que  Mr.  Moréri  luppofe  entre  ces 
deux  hommes  , eft  que  Stancarus  ait 
foutenu  rigidement  les  intérêts  de  la 
Nature  Divine  du  médiateur.  Il  le  fit 
aufli.  Cinquièmement  enfin  les  auteurs 
qu’on  cite  difent  le  contraire  dece  qu’on 
leur  attribue  touchant  l’erreur  d Ofian- 
dcr.  Je  me  contenterai  de  prouver  cela 
h l’égard  du  Pere  Gaultier,  qui  d’ail~ 
leurs  a été  le  mauvais  guide  de  Mr.  Mo- 
reri. Francifcus  Stancarus  Mantuanus„ 
dit-il  (a)  tueri  cupims t ut  Ofundra 
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obfiflcret , Jefu-Chrifli  humanitatern 
ejjè  noflrœ  jujhficationis  caufam  , in 
oppojitum  extrcmum  eodem  circiter 
tcmporc  feprœcipitem  egit , Jefu-ChriJIi 
nimirum  divinitatem  Arianorum  more 
impugnando  : ejus  enim  erat  opinio  , 
Ckrijtum  Dominum  ejfc  juflificatorem 
nojirum  fecundàm  fohim  humanitatern., 
exclu fâ  divinâ  naturâ.  Vous  voye* 
manifeflement  dans  ces  paroles  la  troi-» 
fieme  faute  de  Mr.  Moreri , & une  autre 
qui  n’efi  guere  moindre  que  la  quatriè- 
me. Car  de  ce  qu’un  homme  foutienc 
que  Jefus-Chrift  eft  notre  médiateur  & 
notre  j unification  en  tant  qu’homme  , 
& non  pas  en  tant  que  Dieu  il  ne  s’en- 
fuit nullement  qu’il  foit  fauteur  de 
l’Arianifme  ; aihn  le  Pere  Gaultier  s’eft 
fervi  d’un  enim  très-indigne  d’un  auteur 
qui  fe  piqueroit  de  raifonner.  Le  com- 
ble de  la  bévue  eft  dans  la  quellion  de 
fait  , c’eft-à-dire  en  ce  qu’on  ignore  que 
Stancarus  attachoit  la  médiation  de 
Jefus-Chrill  à l’humanité  , parce  qu’il 
croyoit  que  le  fentiraent  contraire  fa- 
vorifoit  l’Arianifme.  Si  l’on  avoit  dit 
qu’il  renouvelloit  la  do&rine  de  Nefto- 
rius , on  fe  feroit  un  peu  mieux  couvert 

(a)  lu  Tab,  Çhronogr.  Sac . XVI.  Cap.  XXI.  p» 
».  797* 
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de  quelque  ombre  de  vraifemblance  , & 
l’on  auroit  été  un  peu  plus  fidele  dans 
fa  citation  ; car  Florimond  de  Rémond,  • 
cité  par  le  Jéfuite  Gaultier  , touche 
cette  corde  de  Neltorianifme.  Nous 
avons  donc  ici  un  auteur  qui  établit  mal 
le  fait  , & qui  tire  de  mauvaifes  confé- 
quences , & qui  ne  cite  pas  bien.  Sa 
citation  de  Prateolus  eft  plus  fidclle: 
car  ce  qu’il  avance  le  trouve  dans  Pra- 
tcolus  ; mais  comme  les  paroles  de  ce 
dernier  font  empruntées  de  Lindanus  , 
il  eût  mieux  valu  citer  Lindanus , quoi- 
qu’un très-pauvre  garant  , qui  n’avoit 
rien  lu  de  Stancarus  & qui  ne  s’appuye 
que  fur  le  témoignage  d’un  certain  Pal- 
ladius.  J’ofc  dire  qu’il  n’y  a guere  d’ou- 
vrages qui  fallent  plus  de  déshonneur 
à l’Eglife  Romaine  que  ceux  où  l’on  a 
donné  le  catalogue  des  Hcréfies  du XVI 
ficelé.  Il  régné  deux  grands  défauts  dans 
ces  catalogues  : le  premier  efl  qu’on  y 
a fourré  un  nombre  infini  de  Seftes 
imaginaires  : comme  nous  l’avons  vu 
en  parlant  des  Bcianites  : le  fécond  eft 
que  'les  Auteurs  de  ces  Libelles  fe  co- 
pient les  uns  les  autres  fans  qu’il  paroifîê 
qu’aucun  d’eux  ait  eu  les  Livres  des 
Héréliarques  dont  ils  parlent.  Mais  , 
quelqu’abfurde  que  puiiiè  être  leur  con- 
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dutte  a l’égard  des  autres  prétendus 
Chefs  de  parti  , je  ne  petïfe  pas  qu’ils 
aient  parlé  d’aucun  avec  plus  d’aveu- 
glement que  de Stancarus,  puifque  d’un 
côté  ils  lui  imputent  une  hérélie  qu’il 
faifoit  profeflion  de  combattre,  & dont 
il  fe  plaignoit  éternellement  que  fes  ad- 
verfaires  étoient  les  fauteurs  ; & que  de 
l’autre  l’opinion  particulière , qui  lui  fit 
des  ennemis  dans  le  parti  Proteftant  , 
ell  une  Dodrine  que  les  Catholiques 
Romains  foutiennent  contre  les  Minis- 
tres. Lifez  ces  paroles  du  célébré  Mr. 
Turretin  : An  Ckriflus  fit  mediator  fe- 
cundiun  utramque  nuturam?  affir.  cont» 
Pontificios  & Stancarum.  Qiiœfiio  hœc 
nobis  intercedit  ciLm  Pontificiis,  qui  ut 
facilius  obtineant plures  dari  poJJ'e  me- 
diatores  , pertendunt  Chrifium  mediato - 
rem  fuifje  fecundàm  naturam  huma- 
nam  tantum  , ut  pofi  Lombar.  Lib.  3. 
dijl.  q.  1 ,9.  /.  9.  Thom.  p.  3.  q.  z6. 
art.  z.  BelL  coniro.  1 . de  Chrifio  lib.  3 . 
c.  3.  Becanus  in  Manu.  Lib.  3.  cap.  z. 
& alii  afférant.  Qilos  hic.  Stancarus 
fequitur  {b).  Je  viens  de  confulter  la 
fomme  de  Théologie  du  Jéfuite  Becan  , 
& j’y  ai  trouvé  ces  paroles  ; Secundct 

Franc.  Turrettinus  , Inflhut.  Thcol.  elcnclicx > 
Sam  Ht.  loeo  XLV.  p.  411,  Ed.  Gauv,  lôSi. 
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conclufio.  Chrijius  fccundàm  hu.ma.ni - 
ta  rem  ejî  Mediator,  non  Jccundàm  di- 
vinitatem.  EJI  contra  Lurheranos  & 
Calviniflas  , qui  doccnt  Mediatorem 
tjje  Jccundàm  utramque  naturam  (c). 
Il  réfute  leurs  raifons , il  allègue  pour 
lui  les  Peres , & il  nous  renvoie  k Vaf- 
qucz  & à Bellarmin. 

§.  V. 

Si  Stancarus  doit  pajjer  pour  hérétique. 

On  me  demandera  peut-être , fi  les 
fentiments  particuliers  de  Stancarus 
doivent  paffer  pour  des  Héréfies  Ce 
n’ell  pas  à moi  à faire  le  juge  là-dcfius. 
Je  dirai  feulement  que  pour  bien  quali- 
fier un  dogme  , il  faut  lavoir  les  princi- 
pes , & les  vues  de  l’Auteur  : par  exem- 
ple , il  faut  demander  à Stancarus  , 
niez- vous  la  médiation  de  Jelus-Chri/l 
félon  la  nature  Divine,  parce  que  vous 
ne  prétendez  pas  qu’il,  foit  Dieu  & 
Homme  ; ou  la  niez -vous  parce  que 
vous  ne  voulez  admettre  aucune  infé- 
riorité dans  la  nature  Divine  de  Jefus- 
Chrill,  & que  vous  craignez  que  ce  ne 

(c)  Martinus  Becanus  , Summa'  Theolog.  Part . 
lit.  Çap.  XXI.  p . 716.  Ld.  Panf.  1634. 
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foit  ouvrir  la  porte  à rArianifme  ? S’il 
allègue  la  première  raifon  , il  eft  Samo- 
faténien  , & Socinien  ; mais  s’il  n’allé- 
gue  que  la  fécondé  , c’eft  un  grand 
changement  de  fcene  , il  eft  orthodoxe 
quant  à la  Divinité  coë'flentielle  & con- 
fubftantiellede  Jefus-Chrift  , & fon  er- 
reur au  pis  aller  ne  confifte  qu’en  ce 
qu’il  fuppofe  que  la  médiation  enferme 
une  infériorité  incompatible  avec  la  Di- 
vinité du  Verbe.  Je  ne  fais  fi  les  circonf- 
tances  du  temps  & les  maniérés  impé- 
rieufes  de  ce  perfonnage  ne  furent  pas 
la  vraie  raifon  pourquoi  les  Miniftres 
Suifles , & ceux  de  Geneve  , crièrent 
tant  contre  lui.  L’état  des  Eglifes  de 
Pologne  étoit  tel  alors  , que  rien  ne  lui 
pouvoit  être  plus  dommageable  que 
cette  difpute  , & l’on  préfumoit  que  le 
zele  avoit  moins  de  part  que  la  vanité 
à la  conduite  de  Stancarus.  Aujourd’hui 
peut-être  on  ne  trouveroit  que  peu  de 
venin  dans  fa  doftrine  ; car  puifque  les 
objeélions  des  Sociniens  ont  obligé  quel- 
ques Doreurs  proteftants  à dire  que 
Jefus-Chrift  n’eft  point  adorable  entant 
que  Médiateur  , ne  femble-t-il  pas  qu’ils 
croient  qu’il  n’eft  point  médiateur  en- 
tant que  Dieu  ? Evidemment  il  eft  ado- 
rable entant  que  Dieu  ? s’il  ne  i’eft  donc 
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pas  entant  que  médiateur  , c’eft  parce 
qu’il  n’cft  pas  médiateur  entant  que 
Dieu.  Quant  à la  lettre  des  minières 
de  Pologne  aux  Théologiens  deStraf- 
bourg , je  crois  qu’on  doit  prendre  gar- 
de qu’elle  fut  écrite  par  des  perfonnes 
qui  avoient  excommnnié  Stancarus  & 
qui  avoient  difputc  avec  lui  en  plufieurs 
rencontres.  Il  eft  ordinaire  d’attribuer 
à un  homme  les  conféquences  que  I on 
prétend  émaner  de  fa  do&rine  , foie 
qu’il  les  avoue , foit  qu’il  ne  les  avoue 
pas  ; car  on  fuppofe  qu’il  les  défavoue 
frauduleufement.  Ainfi  la  prudence  veut 
que  nous  jugions  de  la  dodrine  de  cet 
Ecrivain , non  par  cette  lettre  , mais  par 
fes  propres  écrits  : je  ne  penfe  pas  qu’ils 
contiennent  le  Sabellianifme.  Mais  pe- 
fez  bien  ces  paroles  de  Melchior  Adam 
(ii)  iîa  difieruit  ( Stancarus  ) de  dua- 
bus  naturis  ut  non  diftinguerc  verum 
fiepamre  plerifque  fit  vifius.  Elles  infi- 
rment manifeftement  que  l’on  fedonnoit 
la  liberté  d’imputer  à Stancarus  un 
dogme  qu’il  n’enfeignoit  pas.  Il  femble 
à plufieurs  qu’il  féparoit  les  deux  na- 
tures de  Jefus-Chrift.  C’efl:  une  marque 
qu’il  ne  faifoit  pas  profelfion  de  les  fé- 
parcr  , & que  meme  il  ne  pofoit  pas  des 
(4)  ln  Vitâ  Bullengeri , p.  494. 


Digitized  by  Google 


DE  B A Y .L  E.  - 2. 1 X 

principes  d’où  cette  réparation  réfultât 
néceflairement  ; car  dans  l’un  & dans 
l’autre  de  ces  deux  cas  tous  Tes  adver- 
faires  l euffent  accufé  de  l’héréfie  de 
Neftorius.  Difons  donc  que  Melchior 
Adam  parle  du  fens  que  plufieurs  don- 
noient  aux  dodrines  de  Stancarus.  Or  il 
n’y  a rien  de  plus  trompeur  que  de  juger 
de  la  dodrine  d’un  homme  parles  inter- 
prétations de  fes  adverfaires!  Pour  mieux 
appuyer  ceci , je  m’en  vais  citer  Stanca- 
rus même.  Les  Théologiens  de  Zurich 
s’étoient  f’ervis  de  ces  paroles  : Vident 
Stancarus  qui  nojîram  fententiam  vult 
gravure  fufpicionc  hœrefeos , ne  ipfe  in - 
tereà  jure  convincatur  Neftorianus  à 
quo  tant  parum  abeft  ut  difficillimum  fit 
eum  ab  Mo  internojcere.  Il  leur  répond, 
- cùm  Tigurini  non  affirment  me  effiè 
NeJIorianum  , non  opus  efl  ut  me  defen - 
dam  ; quod  Jietiam  affirmarent , càrn 
non  probent , fed  firnpliciter  accident  , 
illis  docli  viri  non  crederent , quia  ipffi 
met  Tigurini  ignorant  prorfiis  quod 
fuerit  dogma  Ne/lorii,  ut  jarn  probabo. 
Hoc  tamen  proffieor  & coram  Deo  & 
hominibus fateormenihd negotii  habere 
cum  Nejlorio , & Nejlorii  doclrina  (b). 

(I)  Stancarus  de  Trinitate  & Media  tore  adverfuç 
Tigurinas  6-  Gentvenfes, 
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Cette  proteftation  ne  doit-elle  pas  vous 

tenir  en  garde  ? 

Défiez-vous  principalement  d’Ori- 
chovius , qui  a dit  qu’Arius  , Macedo- 
nius  , Nefiorius  , Aërius  , rcvivoient 
dans  Stancarus.  Tout  ce  qu’il  lui  impute 
à l'égard  de  l’Euchariffie  cft  fi  plein 
d’extravagance,  ou  même  de  contra- 
diélion  , qu’on  doit  le  traiter  de  calom- 
nie. On  ne*voit  pas  que  fur  cet  article 
les  Théologiens  de  Gcneve  ni  ceux  de 
Zurich  aient  crié  contre  Stancarus.  Nos 
faifcurs  de  Catalogues  d’hérétiques  l’ac- 
cufcnt  d’avoir  enfcigné  que  la  cenc  nous 
eft  donnée  comme  une  arrhe  du  corps 
de  Notre  Seigneur.  Eft-ce  un  fentiment 
contraire  à la  do&rine  de  Zifngle  ou  à 
- celle  de  Calvin  ? Ils  ajoutent  qu’il  étoit 
infe&é  de  Rabinifme.  Cette  accufation 
n’étoit  fondée  que  fur  ce  qu’il  entendoit 
les  Rabins , & qu’il  avoit  quelquefois 
parlé  de  leurs  fentiments. 

§.  V I. 

Examen  des  plaintes  contre  le  trop  grand 
nombre  des  Academies  & des  profef- 
feurs  dans  toutes  les  Facultés. 

J’examinerai  ici  les  plaintes  que  font 
certaines  perfonnes  contre  les  Sciences, 
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Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fupprimer  les 
Académies  que  d’entretenir  tant  de  pro- 
feflèurs  en  toutes  fartes  de  falcultés  > 
Ce  font  eux  qui  font  naître  les  hcréfies, 
ou  qui  élévent  ceux  qui  répandent , & 
qui  multiplient  l’erreur.  Le  peuple  , 
c’eft-k-dire  tous  ceux  qui  ne  font  point 
appelles  à expliquer  les  matières  de  re- 
ligion , confervent  fain  & entier  tout  le 
dépôt  de  la  foi  qu’on  leur  confie.  Ap- 
prenez-leur  une  fois  qu’il  faut  croire 
la  Trinité  des  Perfonnes , l’Unité  de  la 
Nature  divine , l’Incarnation  du  Verbe, 
fa  médiation , &c  , ils  croiront  tous  ces 
myfteres  fans  jamais  en  altérer  la  pu- 
reté, fans  s’inquiéter  les  uns  des  autres  : 
Mais  les  Doéleurs  n’en  ufent  pas  de  cet- 
te maniéré  : les  uns  veulent  fe  diftinguet 
par  des  interprétations  fubtiîes , & les 
autres  ne  veulent  pas  le  leur  permettre. 
Cela  donne  lieu  à des  difputcs  qui  trou- 
blent la  fource  , & qui  la  partagent  en 
plufieurs  ruiflèaux  bourbeux.  Le  pre- 
mier partage  eft  bientôt  fuivi  du  fécond, 
& ainfi  de  fuite  : la  fécondité  , ou  plu- 
tôt la  contagion  en  ce  genre-là  eft  fur- 
prenante.  Vous  n’entendez  plus  parler 
bientôt  après  les  Scalaires  , Appollina-  \ 
riftes  , Ariens  , Eutychiens  , Macédo- 
niens, Monothélites , Neftoriens , Sa- 
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bcllicns  , &c.  Si  l’on  dreffoit  l’arbrtf 
généalogique  des  Héréfies , on  verroit 
que  leur  filiation  cil  fondée  principale- 
ment fur  ces  deux  caufes:  i°  les  difpu- 
tants  fè  veulent  trop  éloigner  de  leurs 
adverfaires  ; ce  qui  fait  qu’ils  paifent 
jufqu’à  l’autre  extrémité  : z°.  Le  defir 
de  vaincre  les  engage  à pouffer  fi  loin 
leurs  objcéfiions  , qu’elles  peuvent , ou 
leur  être  rétorquées , ou  favorifer  un 
tiers  parti.  Que  fait-on  pour  remédier  à 
cet  inconvénient  ? On  abandonne  le  ter- 
rein  qu’on  ne  peut  défendre  , & l’on  fe 
fortifie  de  quelque  nouvelle  invention. 
Cela  produit  un  fyltéme  tout  différent , 
qu’un  autre  dofteur  réformera  de  nou- 
veau , ne  le  trouvant  pas  affez  arrondi  ; 
& ainfi  de  fuite.  Un  autre  s’imaginant 
que  les  deux  partis  vainquent , & font 
vaincus  tour-k-tour  , félon  qu’ils  agif- 
fent  offenfivement , ou  qu’ils  fe  tien- 
nent fur  la  défenfive  , fe  croit  obligé  de 
choifir  une  nouvelle  hypothefe.  On  a 
vu  tous  ces  défordres  dans  l’affaire  de 
Stancarus.  Il  fe  brouilla  avec  Oftander 
fon  Collègue  dans  l’Académie  de  Ko- 
nigsberg  ; & pour  le  mieux  combattre , 
il  donna  à l’humanité  de  Jefus-Chrift 
tout  ce  que  l’autre  donnoit  à la  nature 
divine.  Pallant  de  Konigsberg  à Fran- 
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fort  fur  l’Oder  , il  y trouva  un  Anta- 
gonifte  , qui  fe  jetta  dans  une  nouvelle 
extrémité  pour  le  mieux  contrecarrer  ; 
car  on  prétend  qu’il  enfeigna  que  Jefus- 
Chrift,  notre  juftification  & notre  mé- 
diateur entant  que  Dieu  & entant 
qu’homme , étoit  mort  félon  fa  nature 
divine.  Stancarus  s’en  retournant  en 
Pologne  y foutint  fi  chaudement  fon 
opinion  , & accufa  fi  ardemment  fes 
adverfaires  de  favorifer  l’Arianifme  , 
qu’il  donna  lieu  à plufieurs  pcrfonnes 
de  renouveller  la  lcde  des  Ariens  , & 
puis  celle  des  Samofaténiens.  Je  croi 
qu’on  jugea  , i°.  que  les  obje&ions  des 
autres  miniftres  prouvoient  que  l’huma- 
nité feule  de  Jefus-Chrift  n’étoit  point 
notre  médiation  : z°.  que  fes  objedions 
prouvoient  qu’un  fils  de  Dieu  coëffen- 
tiel  ne  pouvoit  pas  être  médiateur.  On 
prit  donc  un  milieu  entre  ces  extrémi- 
tés. Ce  fut  de  dire  que  Jefus-Chrift  fils 
de  Dieu  non  coëflëntiel , & revêtu  de 
notre  nature,  étoit  notre  médiateur 
quant  à la  nature  humaine  , & quant  à 
la  nature  fpirituelle  qu’il  avoit  eue 
avant  que  de  naître.  Voilà  les  malheu- 
reux fruits  des  difputes  Théologiques  , 
& des  chaires  profelforales. 

Il  y a une  autre  chofe  à confidérer. 


■* 
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Qu’un  profefTeur  avance  une  nouvelle 
penfée  , & qu’il  donne  lieu  de  croire 

3u’il  le  fait  pour  s’acquérir  du  renom  , 
s'élève  tout  auffi-tôt  un  antagonifte , 
qui  lui  fou  tient  que  cette  penfée  eli 
mauvaife.  Peu-à-peu  ils  s’échaudent, 
& enfin  ils  s’entréhaiflent  tout  de  bon. 
Pour  colorer  les  mouvements  qu’ils  fe 
donnent  fi  femblables  aux  pallions  hu- 
maines que  rien  plus  , il  faut  que  l’ag- 
grelïlur  dife  qu’il  s’agit  d’une  affaire 
très  - importante  au  bien  de  l’Eglife. 
L’attaqué  doit  dire  la  meme  chofe  , & 
faire  voir  que  l’opinion  qu’il  a changée 
donnoit  de  grands  avantages  à l’ennemi. 
Après  cela-il  n’y  a plus  de  moyen  de 
reculer , il  faut  que  les  lupérieurs  par- 
lent. Or  quel  eft  le  fruit  ordinaire  de 
leurs  décifiôns  ? Un  fchifme  aduel , ou 
un  fchifme  virtuel.  Rien  de  tout  cela 
n’arriveroit , fi  l’on  n’avoit  pas  pour  fes 
penfées  une  opinion  avantageufe.  Si 
Stancarus , par  exemple  , eût  avoué  , 
. comme  il  le  devoit , que  fon  opinion 
importoit  peu  au  bien  de  l’Eglife  , il  ne 
fe  fût  pas  fait  un  point  d'honneur  de  la 
maintenir  : il  eût  gardé  le  filence  dès 
qu’il  eût  vu  qu’en  la  foutenant  il  cau- 
foit  des  troubles.  Combien  de  défordres 
eût-on  épargné  au  monde , fi  l’on  fè 


fût 


i 


Digitized  by  Google 


de  Bayle.  2.17 

fut  contenté  de  difputcr  fur  les  chofes 
nécefîaires  au  falut  ? Ohander , & Stan~ 
carus  , n’euffcnt  pas  écrit  deux  pages 
en  ce  cas-là  l’un  contre  l’autre.  Car  en 
bonne  foi  y a-t-il  des  gens  parmi  le 
peuple  qui  le  règlent  fur  l’un  ou  l’autre 
de  ces  dogmes , quand  ils  mettent  leur 
confiance  dans  la  mort  de  Jefus-Chriltî 
Les  Do&eurs  mêmes  , qui  ont  le  plus 
difputé  fur  cette  queftion  ne  l’adorent- 
ils  pas  fans  fonger  à ces  diftinélions 
de  nature  humaine  & de  nature  di- 
vine ? 

Voici  une  autre  confidération.  Dans 
tous  les  pays  où  il  y a bien  des  perfon- 
nes  gagées  pour  expliquer  tout  un  corps 
de  Théologie  , il  arrivera  toujours  que 
quelqu’un  aura  la  témérité  de  remuer 
des  queftions  qu’il  vaudroit  mieux  laif- 
fer  en  repos  comme  des  bornes  qui  fépa- 
rentles  héritages.  Or  l’exemple  de  celui- 
là  efl  fortf*à  craindre  ; car  chacun  fe 
croit  permis  ce  qu’il  voit  faire  à des 
‘gens  qui  n’ont  pas  plus  d’autorité  qüc 
lui  ; & delà  vient  que  les  nouvelles  dif- 
putes  ne  s’élèvent  jamais  plus  facile- 
ment , que  lorfqu’elles  ont  été  précé- 
dées depuis  peu  par  plufieurs  autres. 
Ceci  tend  à condamner  là  multitude  des 
Académies. 

Tome  VL 
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Répondons  en  peu  de  mots  h toutes 
cos  plaintes.  C’eli  une  maxime  de  la 
derniere  certitude  , que  l’abus  des  bon- 
nes chofes  n’en  doit  pas  ôter  l’ufage  : 
puis  donc  qu’il  efl  très-digne  de  l’homme 
de  cultiver  fon  cfprit , & que  l’établif- 
fement  des  Maitres  prépofés  à cette 
culture  cft  bon  , il  ne  faut  pas  l’abo- 
lir fous  prétexte  que  quelques  favants 
abufent  de  leurs  lumières  pour  exciter 
des  difputes  Théologiques.  Ajoutons  à 
cela  que  les  maux  de  l’ignorance  font 
encore  plus  à craindre.  Elle  n’ôte  pas 
les  divinons  ; fans  avoir  été  à l’Aca- 
démie il  fc  trouveroit  des  gens  moins 
grofliers  que  d’autres , qui  auroient  l’au- 
dace & la  vanité  de  femer  des  dogmes , 
& qui  les  établiroient  d’autant  plus 
facilement  que  leurs  auditeurs  feroienc 
fots. 

Finiffons  par  déplorer  l’état  miféra- 
bledu  Genre- humain.  Il  ne  peut  fortir 
d’un  mal  que  par  un  autre  ; guériflez- 
1c  de  l’ignorance  , vous  l’expofez  à 
des  difputes  fcandaleufes , & qui  quel- 
quefois ébranlent  & renverfent  même  le 
gouvernement. 
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BROCARD. 


§.  i. 

Vifions  de  Jaques  Brocard.  Le  Synode 
de  Middelbour g condamne  Ja  maniéré 
d'interprêter  l'Ecriture  Sainte.  Il  f> 
duit  un  Gentilhomme  François  qui 
donnant  dans  fes  rêveries  fe  porte  à 
une  faujfe  démarche.  Réflexion  fur 
les  Enthoufafes. 

J AQUES  BROCARD  , Auteur  Apo- 
calyptique , & l’un  des  bons  vifionnai- 
res  du  XVI.  fiecle  , étoit  Vénitien.  Il 
embrafla  la  Religion  Proteftante  & té- 
moigna beaucoup  de  zele  contre  le 
Papifme.  Il  publia  divers  livres  en  Hol- 
lande , dans  lefquels  il  foutenoit  que  les 
événements  particuliers  du  XVI.  fiecle 
avoient  été  prédits  par  les  Prophêtes- 
Après  avoir  appliqué  les  Oracles  de  l’E- 
criture félon  fa  fantaifie  aux  chofes 
déjà  arrivées,  il  prenoit  la  liberté  de 
les  appliquer  aux  événements  à venir  , 
& prédiloit  en  vertu  de  tels  & tels  pafla- 
ges  qu’il  arriveroit  ceçi  ou  cela  au  Prince 
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d Orange  , à Philippe  II,  à la  Reine 
Elifabeth  , a l’Empereur  , &c.  Les  Sy- 
nodes des  Provinces-Unies  craignirent 
avec  raifon. d’être  accufcs  d’approuver 
ces  rêveries  , s’ils  gardoicnt  un  profond 
filence  là-defïus.C’eft  pourquoi  le  Syno- 
de national  de  Middelbourg  condamna 
en  1581  cette  maniéré  d’interpréter 
l’Ecriture  Sainte  & chargea  Lambert 
Daneau  , Profeifeur  en  Théologie  à 
Ecide , & Martin  Lydius  Miniflre  de 
l’Eglife  d’Amfterdam  , de  donner  des 
avis  au  Sieur  Brocard  fur  fes  vifions. 
On  dit  qu’incapable  de  répondre  aux 
difficultés  au’on  propofoit  contre  fon 
fyftême  , il  promit  de  renoncer  dé- 
formais à ces  fortes  de  prophéties. 

Ce  Vifionnaire  avoit  tellement  cm- 
paumé  un  Gentilhomme  François  bon 
Proteflant-,  nommé  Segur-Pardaillan , 
d’une  famille  très-illuftre  dans  la  Guien- 
ne  , qu’il  lui  avoit  perfuadé  par  je  ne 
fais  combien  de  palfagcs  de  l’Ecriture 
qu’il  Cxpliquoit  à fa  mode  , qu’on  ver- 
roit  bientôt  un  Prince  de  la  Religion 
qui  renverl'eroit  le  Trône  Papal  , & qui 
fe  rendroit  le  chef  de  la  concorde  chré- 
tienne. Ce  Gentilhomme,  qui  étoit  très- 
bon  ferviteur  du  Roi  de  Navarre  , crut 
que  c’étoit  au  Roi  fon  Maître  que  lç 
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Ciel  deftinoit  une  fi  grande  fortune  , & 
tout  plein  de  cette  efpérance  , il  pro- 
pofa  à ce  Prince  le  deffein  d’une  Am- 
bafi'ade  vers  les  Princes  Proteftants  , & 
s’offrit  lui-même  pour  Ambaffadeur. 
Comme  fa  propofition  n’avoit  rien  qui 
ne  parût  convenir  aux  néceflités  du 
temps  , on  la  goûta  , & il  fut  député  en 
effet  vers  ces  Princes.  On  fe  moqua  un 
peu  de  lui  , quand  on  fut  le  véritable 
reffort  qui  le  remuoit , & qui  l’avoiç 
engagé  à faire  imprimer  à fes  dépens  les 
livres  de  fon  Prophète.  Nous  avons  lk 
un  exemple  de  ce  que  peuvent  ces  for- 
tes de  gens  : ils  font  capables  de  faire 
entreprendre  mille  chofes  auxquelles 
perfonne  ne  fongeroit.  Ce  font  de  vrais 
incendiaires.  Il  eft  certain  que  plufieurs 
d’entre  eux  ne  font  pas  des  impofteurs  : 
ils  s’entêtent , ils  croient  ce  qu’ils  pré- 
difent;  mais  il  y en  a qui  n’ont  pour  but 
que  d’exciter  des  guerres  & des  féditions. 
Ils  font  plus  gâtés  de  cœur  que  d’efprit  : 
ce  font  des  pertes  publiques.  Je  ne 
crois  pas  que  Brocard  fut  de  cette  der- 
nière clafie. 


K 3 

/ 


Digitized  by  Google 


222 


Analyse 


§.  I I. 

Divers  jugements  fur  ce  Vifionnaire. 
Ecrivains  Catholiques  qui  le  traitent 
fort  mal.  Auteurs  Protejlants  qui  le 
m. nagent.  Le  Synode  national  de  la 
Rochelle  tenu  en  z y 8 1 ne  lui  fait 
aucun  quartier. 

Les  Ecrivains  Catholiques  traitent 
fort  mal  ce  Vifionnaire.  Florimond  de 
Rémond  ne  lui  épargne  pas  les  injures. 
Martin  dcl  Rio  foutenoit  que  Jaques 
Brocard  étoit  l’inftrument  du  Diable , 
& que  fes  Révélations  étoient  diaboli- 
ques. Mr.  de  Thou  cfl:  prefque  aufli 
énergique  en  parlant  de  ce  Commenta- 
teur myfiique  ; & il  ne  faut  pas  croire 
que  Mr.  de  Sponde  en  abrégeant  Mr. 
de  Thou  fur  l’AmbalTade  de  Pardail- 
lan  , ait  émoulfé  la  pointe  des  traits.  Il 
fe  moque  de  la  crédulité  de  ce  Gentil- 
homme , & raconte  que  l’on  publia  à 
Ingolfiad  un  Ecrit  contre  fa  Députation, 
fous  le  titre  d ' Inccndium  Calvinianum , 
il  cft  d’allèz  bonne  foi  pour  avouer  qu’il 
fe  trouve  aufii  des  fanatiques  dans  fa 
Religion  qui  infpirent  & de  grands 
délions  t 6c  des  cfpérances  ruineufes  à 
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ceux  qui  fe  fient  à leurs  promefles  ; & 
il  en  donne  un  exemple  allez  récent.  Il 
ne  nomme  perfonne  ; mais  je  fuis  fort 
trompé  s’il  ne  parle  du  Duc  de  Savoie , 
Charles  Emanuel. 

Les  Ecrivains  de  la  Religion  Réfor- 
mée ménagent  davantage  notre  pauvre 
Brocard.  Voetius,  à la  vérité , defavoue- 
fa  prétention  qui  eft  que  le  Saint-efprit , 
par  un  fèul  lens  littéral  , applicable 
' myftiquement  mille  & mille  fois  aux 
occurrences  particulières , a marqué  tou- 
tes fortes  d’événements  ; mais  il  ajoute 
que  c’étoit  d’ailleurs  un  homme  de  bien , 
très-orthodoxe  & très-pieux  ( a ).  Nico- 
las Vignier  va  plus  loin  : il  lui  accorde 
en  certaines  chofes  le  vrai  don  de  pro- 
phétie. Voici  fes  paroles  : » Je  dirai  un 
» mot  touchant  Jaques  Brocard  Véni- 
» tien,  que  Rémond  décrie  d’une  façon 
» du  tout  incivile.  Qu’il  eût  été  à defi- 
» rer  que  ce  perfonnage-là  qui  n’cffc 
» point  appel  lé  en  charge  eccléfiafli- 
» que  , eût  été  plus  retenu  à mettre  au 
» jour  fes  méditations  fur  l’Ecriture 
» Sainte.  Car  encore  qu’il  ne  s’y  éloigne 
» pas  de  la  pureté  de  la  Doûrine  Evan» 

» gélique , & de  l’Analogie  de  la  foi  ; 

» il  s’écarte  trop  fouvent  du  droit  but 

(a)  Yoetius,  Difput,  Thtolog,  T.  II.  p.  1075, 
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T>  du  texte  & du  fens  litcral  pour  fuivre 
» une  interprétation  myftique.  Mais 
» néanmoins  comme  le  bras  de  Dieu 
» n’eft  point  raccourci,  & communique 
» Tes  dons  à qui  il  lui  plaît,  ceux  qui  ont 
» connu  familièrement  ledit  Brocard 
» rendent  témoignage  qu’il  a eu  de 
» merveillcufes  révélations  de  chofès 
» particulières  dont  l’événement  a con- 
» firmé  la  vérité  : comme  entre  autres 
>5  ont  expérimenté  les  Vénitiens  en 
» la  perte  de  Chypre  & de  leur  arfe- 
>3  nac , dont  il  les  avoit  avertis  aupa- 
33  ravant  ( b ).  » 

Le  Synode  national  de  la  Rochelle 
tenu  en  i$8i,  fit'un  Aéle  qui  porte 
qu’ayant  vu  & examiné  un  livre  latin 
fur  la  Genefè  , compofé  par  Jaques 
Brocard  Piémontois  & imprimé  à la 
Rochelle , la  compagnie  a déclaré  & 
déclare  qu’il  eft  rempli  d’impiétés  & 
d’horribles  profanations  de  l’Ecriture  , 
& d’erreurs  pernicieufcs , & fur-tout  fur 
la  matière  des  Révélations  & des  Pro- 

1>héties , & qu’ainfi  elle  exhortoit  tous 
es  fideles  à fe  garder  foigneufemenc 
d’ètre  trompés  par  un  tel  livre.  Voilà 
un  Synode  bien  plus  rigoureux  que  celui 

(b  ) Vignier , Théâtre  de  l'Antichrift.  I.  part* 
Chûp.  XXit.  p.  339, 
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qui  fe  tint  à Middelbourg  en  la  même 
année.  D’où  pourrait  venir  cette  diffé- 
rence ? Seroit-ce  que  les  François  ont 
moins  de  modération  que  les  Hollan- 
dois  ? On  ne  peut  pas  recourir  à cette 
raifon  ; car  je  pourrais  citer  d/es  Synodes 
où  l’efprit  françois  a dominé  , qui  ont 
été  encore  plus  tolérants  que  celui  de 
Middelbourg.  Certaines  gens  pourront 
dire  que  Brocard  étoit  en  Hollande  lors- 
que ces  deux  Synodes  le  condamnèrent, 
& qu’à  caufe  de  cela  il  eut  des  amis  à 
Middelbourg  qu’il  put  faire  agir  en  fa 
faveur , au  lieu  qu’il  n’en  eut  pas  à la 
Rochelle.  Cela  peut  être.  Mais  qui  vou- 
drait rendre  compte  de  la  diversité  des 
jugements  des  hommes  fur  un  même 
objet  , entreprendrait  une  tâche  im- 
poffible  h remplir. 


LES  ARMINIENS 


LES  GO  MA  RI  STE  S. 

§•  I* 

Particularités  concernant  la  vie  d' Ar- 
minius.  Ses  premières  Etudes.  Ex- 
cellens  avis  que  Jaques  Grynœus  lui 
donna.  Sa  haute  réputation.  En  vou- 
lant défendre  la  doctrine  de  Théodore 
de  Be^e  fur  la  Prédeflination  , il  Je 
trouve  entraîné  par  tes  fubtilités  de 
fon  efprit , à la  combattre  , & pajje 
dans  le  fentiment  qu  ’ il  vouloit  détrui- 
re. Sa  mort . Inconvénients  du  grandi 
efprit. 

Jaques  Arminius  naquit  à Oude- 
Water , en  Hol  lande  l’an  1 5 60.  Il  étoit 
encore  enfant  lorfque  fon  pere  mourut  p 
& il  fut  redevable  de  fa  première  inf- 
truôion  à un  bon  Prêtre  qui  avoit  goûté 
les  fentiments  des  Réformés  } & qui 
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pour  n’étre  pas  obligé  a dire  la  Mcfl'e , 
changeoit  fouvent  de  demeure.  Il  étu- 
dioit  à Utrecht  , lorfque  la  mort  lui 
enleva  ce  patron.  Cette  perte  l’auroic 
fort  embarrafie , s’il  n’avoit  eu  le  bon- 
heur d’être  fecouru  par  Rodolphe  Snel- 
lius  fon  compatriote  , qui  le  mena  avec 
lui  à Marpourg  , l’an  1 «5 7 5 . Il  y fuc 
à peine  arrivé  qu’il  apprit  que  fa  patrie 
avoit  été  faccagée  par  les  Efpagnols. 
Cette  Nouvelle  le  plongea  dans  une 
afflidion  afFreufe  , & il  ne  put  s’empê- 
cher de  retourner  en  Hollande  , pour 
voir  lui- même  l’état  où  les  chofes 
étoient  réduites  ; mais  ayant  trouvé 
que  fa  mere  , fa  fœur  , les  frerës , fa, 
parenté  & prefque  tous  les  habitants 
d’Oude-Water  avoient  été  égorgés  , il 
retourna  à Marpourg.  La  fondation  de 
l’Académie  de  Leide , le  fit  revenir  en 
Hollande  : il  étudia  dans  cette  nouvelle 
Académie,  avec  tant  d’application  & 
de  fuccès  qu’il  s’y  fit  une  grande  répu- 
tation. Il  fut  envoyé  à Geneve  l’an 
i^8z  , aux  dépens  des  Magiftrats 
d'Amfterdam  , afin  d’y  perfeclionner 
fes  études  ; & il  s’attacha  particulière- 
ment aux  leçons  de  Théodore  de  Beze 

j 

qui  expliquoit  en  ce  temps- là  l’Epître 
aux  Romains.  Il  eut  le  malheur  de  dé- 

K 6 
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plaire  k quelques  fuppôts  de  T Acadé- 
mie , parce  qu’il  foutenoit  en  public 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  Philofo- 
phie  de  Ramus  , & qu’il  l’enfeignoit 
en  particulier  : il  fallut  donc  qu?il  fe 
retirât,  & il  s’en  alla  à Bâle  où  il  fut 
reçu  avec  applaudillemcnt.  Il  y fit  des 
leçons  publiques.  Le  Profefieur  Jaques 
Grynæus  y affilia  quelquefois  & lut 
donna  bien  des  louanges.  Il  ne  faifoit 
point  difficulté,  en  foutenant  une  thefe, 
de  lui  donner  la  commiffion  de  répon- 
dre aux  arguments  qui  paroifloientforts.. 
Que  mon  Hollandois  réponde  pour 
moi,difoit-il.  Il  lui  connut  un  penchant 
a raffiner  , fur  quoi  il  lui  donna  de  bons 
avis.  Il  l’avertit  de  réfréner  la  fubtilité 
de  fort  génie  , & de  s’en  garder  comme 
d’un  piege  dont  Satan  s’étoit  fervi  en 
plufîeurs  rencontres  pour  faire  tomber 
de  grands  perfonnages.  » Ne  vous  en- 
» gagez  pas  , difoit  de  Beze  à un  de  fes- 
» amis , dans  de  vaincs  fubtilités , & 
» s’il  vous  vient  certaines  penfées  nou- 
» velles  , ne  les  approuvez  point , fans 
'•  les  avoir  approfondies , quelque  plai- 
*>•  ûr  qu’elles  vous  faflent  d’abord.  Cal- 
» vin  me  donna  ce  confeil , je  l'ai- fuivi , 
» & m’en  fuis  très -bien  trouvé.  « Il  y 
* beaucoup  de  partialité  dans  les  der- 
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mers  mots  de  cet  avis.  Quoi  qu’il  en 
foit , Grynæus  en  donna  un  femblable 
à Arminius  qui  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
en  peine  de  le  fuivre.  La  fcience  enfle* 
dit  St.  Paul , mais  il  y a un  autre  ta- 
lent qui  enfle  encore  davantage.  Un 
homme  d’une  mémoire  & d’une  ledure 
prefque  infinie  s’applaudit  de  Ton  favoir 
6c  devient  fuperbe  ; mais  il  s’applau- 
dit , & il  s’enorgueillit  encore  plus  lorf* 
qu’il  croit  avoir  inventé  une  nouvelle 
méthode  d’expliquer  ou  de  traiter  une 
matière.  On  ne  fe  regarde  pas  aufli  plei- 
nement comme  le  pere  de  la  fcience  que 
l’on  a puifée  dans  les  livres,  que  comme 
k pere  d’un  éclaircifl'ement  ou  d’une 
do&rine  dont  on  fe  croit  l’inventeur. 
C’eft  pour  fes  inventions  que  l’on  fent 
toute  la  force  de  l’amitié  & de  la  ten- 
drefle  : c’eft-là  qu’on  trouve  les  char- 
mes les  plus  enchantants;  c’eft  ce  qui 
éblouit , c’eft  ce  qui  fait  perdre  terre. 
C’eft  un  écueil  dont  les  Jeunes  gens  , 
qui  ont  l’efprit  fort  fubtil  ne  peuvent 
être  trop  avertis  de  fe  bien  donner  de 
garde. 

Arminius  fe  fit  une  fî  grande  réputa- 
tion de  favoir  à Bâle,  que  la  Faculté 
de  Théologie  voulut  lui  donner  le  Doc- 
torat, fans  exiger  de  lui  aucune  dépen*- 
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fe.  Il  s’excufa  modeftement  de  recevoir 
cet  honneur , & s’en  retourna  à Geneve.. 
11  defiroit  de  voir  ritalic  , & fur-tout 
d’entendre  à Padoue  les  leçons  philofo- 
phiques  du  fameux  Jaques  Zabarella. 
11  latisfit  cette  curiofité  & employa 
cinq  à fi  mois  à ce  voyage  ; après  quoi 
il  revint  à Geneve  , & enfuite  à Am- 
fterdam  où  il  trouva  qu’on  l’avoit  bien 
calomnié  au  fujet  de  fon  voyage  d’Ita- 
lie. Parmi  tant  de  maladies  populaires 
de  l’efprit  humain  , je  ne  fais  s’il  y en 
a de  plus  blâmables  & de  plus  fécon- 
des en  mauvais  effets  , que  la  déman- 
geaifon  de  lâcher  la  bride  aux  foupçons. 
C’eft  un  chemin  bien  güflant  ; on  y eft 
bintôt  éloigné  du  point  d’où  l’on  eft 
parti.  On  palfe  facilement  d’un  premier 
foupçon  à un  fécond  ; on  ne  s’arrête 
guere  à la  poflibilité  ; on  court  vite  à 
la  probabilité  , à la  grande  vraifemblan- 
ce  ; & bientôt  ce  qui  ne  paffoit  que 
pour  apparent  eft  débité  comme  certain 
& inconteftable , & l’on  fait  courr  en 
peu  de  temps  par  toute  une  ville  cette 
prétendue  certitude.  Les  grandes  cités 
font  plus  fujettes  à ce  défordre  , que 
les  autres.  On  débita  dans  Amfterdam 
qu’Arminius  avoit  baile  les  pieds  du 
Pape , qu’il  avoit  eu  des  liaifons  avec 


Digitized  by  Google 


DE  B A Y L Ê.-  23 1 

les  Jéfuites  , qu’il  s’étoit  fait  connoître 
k Bellarmin  , qu’il  avoit  abjuré  la  Reli- 
gion Réformée.  Tout  cela  étoit  faux  ; & 
néanmoins  ces  bruits  firent  imprefîion 
fur  l’efprit  des  Magiftrats , fes  patrons 
& fes  Mécènes.  Il  fe  juftifia  facilement 
auprès  des  perfonnes  fages  ; mais  il  y 
eut  des  efprits  foibles  & ombrageux  qui 
s’arrêtèrent  à cette  pierre  d’achope- 
ment  jufqu’k  ce  qu’il  eût  fait  entendre 
à toute  l’Eglife  les  beaux  talents  qu’il 
avoit  pour  la  prédication.  Il  gagna 
par  ce  moyen  l’amour  & l’eftime  de 
tout  le  monde.  Ses  propre  collègues 
rendirent,  hommage  k fon  favoir  , & 
avouèrent  que  fes  fermons  leur  étoient 
utiles. 

Martin  Lydius  , ProfefTeur  en  Théo- 
logie k Francker , le  jugea  extrêmement 
propre  k réfuter  un  écrit  où  la  doéfrine 
de  Théodore  de  Beze  fur  la  Prédeftina- 
tion  avoit  été  combattue  par  quelques 
Minières  de  Delft.  Arminius  déférant 
k fes  prières , entreprit  de  réfuter  cet 
ouvrage  ; mais  k force  de  l’examiner  &: 
de  balancer  les  réponfes  de  part  & d’au- 
tres , il  paffa  dans  le  fentiment  qu’il  vou- 
loit  détruire  , & puis  il  alla  encore  plus 
loin  que  ces  Minières  de  Deft.  Il  con- 
damna avec  eux  le  fupralapfaire  Beze  5 
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6:  enfuite  il  ne  reconnut  d’autre  éledion 
que  celle  qui  avoit  pour  fondement 
l'obéiflance  des  pécheurs  à la  vocation 
de  Dieu  par  Jefus-Chtift.  On  lui  en  fît 

des  affaires  a Amilcrdam  : on  l’accufa 

\ 

de  s’écarter  de  fa  do&rine  commune  ; 
mais  l’autorité  des  Magiflrats  réprima  . 
cette  diflenfion.  Il  fut  appelle  à remplir 
une  chaire  de  Théologie  à Leide,  l’an 
1603 , & il  fallut  remuer  toutes  fortes 
de  machines  , pour  obtenir  que  ceux 
d’Amllerdam  lui  donnaient  fon  congé.  ' 
On  en  vint  enfin  a bout  ; & après  qu’il 
eut  diffipé  les  mauvaifes  impreffions  qui 
avoient  été  données  de  fa  doétrine , il 
fut  créé  Doûeur  en  Théologie  à Leide , 
& inftallé  en  la  place  du  Profefleur 
François  Junius.  Il  avoit  exercé  fon  Mi- 
niftere  à Amfierdam  pendant  quinze 
ans.  Les  difputcs  fur  la  Grâce  s’échauf- 
fèrent bientôt  après  dans  l’Académie, 

& il  fallut  que  les  Etats  de  la  Province, 
ordonnaient  des  conférences  entre  lui 
& fes  adverfaircs.  Il  fut  mandé  à la  Haie 
diverfes  fois , & il  alla  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Ce  contrafte  , fon  aff- 
duité  au  travail  , & le  chagrin  de 
voir  fa  réputation  flétrie  par  une  infi- 
nité de  médifances , affaiblirent  de  telle 
forte  fa  fanté , qu’il  tomba  dans  une 
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maladie  dont  il  mourut  le  19  d'O&o- 
bre  1609. 

Il  y a beaucoup  d apparence  que  ce 
chagrin  contribua  plus  qu’aucune  autre 
caule  à fa  mort  prématurée.  Ce  fut  un 
mauvais  levain  qui  aigrit  fes  humeurs  & 
compliqua  fa  maladie  en  mille  maniérés. 
On  Y entendit  fouvent  gémir,  & s’écrier 
comme  autrefois  un  Prophète , malheur 
à moi!  ma  mere , pourquoi  rn’ ave  le- 
vons mis  au  monde  ? O11  ne  peut  fon- 
ger  à cela  , (ans  déplorer  la  vanité  des 
chofes  humaines.  Nous  regardons  la 
ftupidité  comme  un  grand  malheur.  Les 
peres  , qui  ont  les  yeux  allez -bons  pour 
s’appercevoir  de  la  bètife  de  leurs 
fils , s’affligent  extrêmement  ; ils  leur 
voudroient  voir  un  grand  génie  , une 
haute  fcience-,  & s’ils  fe  trouvent  dans 
ce  cas- là  , leur  joie  eft  prefqu’infinie. 
C’eft  bien  fouvent  ignorer  ce  que  l’on 
fait,  & ce  qu’on  fouhaite.  Il  eût  cent 
fois  mieux  valu  à Arminius  d’ètre  hébé- 
té , que  d’avoir  tant  d’efprit  ; car  la 
gloire  de  donner  fon  nom  aune  fècle  qui 
fait  figure  dans  le  monde,  & quia  produit 
d’habiles  gens  , eft  un  bien  très-chimé- 
rique , en  comparaifon  des  maux  réels  , 
des  chagrins , des  douleurs  , des  amer- 
tumes qu’il  fentit  pendant  fa  vie , &Ç 
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qui  abrégèrent  fes  jours , & qu’il  n’au- 
roit  point  fenties , s’il  avoit  été  un  Théo- 
logien à la  douzaine  , un  petit  efprit  , 
enfin  du  nombre  de  ces  gens  dont  on  die 
qu’ils  ne  feront  point  d’héréfies. 

§.  I I. 

Digue  que  Von  doit  oppofer  à la  trop 
grande  envie  de  ftbtilifkr  fur  les  ma- 
tières ddicates  & dijiciles  à com- 
prendre. De  V efprit  novateur.  Il  n’y 
a point  de  jyjléme  qui  fitisfajje  à 
toutes  les  difficultés  qu’on  peut  objec- 
ter pour  le  combattre. 

Il  eut  été  a fouhaiter  qu’Arminius  eût 
fait  un  meilleur  ufage  de  fes  lumières; 
car  quoiqu’il  foie  vraifemblable  que  fes 
intentions  c'toit  bonnes , on  peut  dire 
qu’il  innova  fans  aucune  néceiîité , & 
dam  des  circonltances  où  l’innovation 
fut  une  fource  de  défordres  qui  abouti- 
rent à un  fehime.  11  devoit  fe  régler  fur 
la  méthode  de  faint  Paul.  Ce  grand 
Apôtre  , infpiré  de  Dieu  , & immédiate- 
ment dirigé  par  le  Saint  Efprit  dans  tout 
ce  qu’il  écrivoit , fe  propola  l’obje&ion 
que  les  lumières  naturelles  peuvent  for- 
mer contre  la  dodrine  de  la  prédefiina- 
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tion  abfolue  : il  comprit  toute  la  force 
de  l’objedion  ; il  la  rapporta , fans  l’af- 
foiblir  le  moins  du  monde.  Dieu  a com- 
pajjion  de  celui  qu'il  veut , & il  endurcit 
celui  qu'il  veut.  Voilà  le  dogme  de  St. 
Paul  ,&  voici  la  difficulté  qu’il  fe  propo- 
fa.  O j tu  me  diras  ; pourquoi  fe plaint-il 
encore  ? Car  qui  efl  celui  qui  peut  ré- 

ferà  fa  volonté  : On  ne  pourroit  pouf- 
plus  loin  cette  obje&ion  : vingt  pa- 
ges entières  des  plus  fubtiles  Moliniltes 
n’en  diroient  pas  d’avantage  : Que  pour- 
roieut  elles  conclure  , finon  , que  dans 
l’hypothefe  de  Calvin  , Dieu  veut  que 
les  hommes  pèchent?  Or  c’eft  juftemene 
ce  que  St.  Paul  H reconnu  qu’on  lui 
pouvoit  obje&er.  Mais  que  répond-il  ? 
cherche-t-il  des  diltinétions  & des  adou- 
ciflements  ? nie- 1- il  le  fait  ? en  avoue- 
t-il  feulement  une  partie  ? entre-t-il 
dans  quelque  détail  ? ôte-t-il  les  équi- 
voques des  mots  ? Rien  de  tout  cela  : 
il  remploie  que  la  fouveraine  puiflance 
de  Dieu  , & le  droit  fupréme  qu’a  le 
Créateur  de  difpofer  de  fes  créatures 
comme  bon  lui  femble.  Mais  plufot , 
6 homme , qui  ef  tu  , toi  qui  contefe 
contre  Dieu  ? la  chofe  formée  , dira-t- 
elle  à celui  fui  l'a  formée , pourquoi 
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m as-tu  a in  fi  fuite  ? Il  reconnaît  Ih  une 
incompréhenfibilité  qui  doit  arrêter 
toutes  les  difputes , & impofer  un  pro- 
fond filence  à notre  raifon.  O profon- 
deur des  richeffes  & de  la  fapicnce  & 
de  la  cognoiffance  de  Dieu  ! s’écrie-t-il  ; 
que  fes  jugements  font  incomprihenf- 
bles  , & J'es  voies  impojjibles  à trouver  ! 
Tous  les  Chrétiens  doivent  trouver  là 
un  arrêt  définitif  prononcé  en  dernier 
refiort  & fans  appel , touchant  les  dif- 
putes de  la  grâce;  ou  plutôt,  ils  doi- 
vent apprendre  par  cette  conduite  de 
faint  Paul  à ne  jamais  difputer  fur  la 
'prédellination  , & à oppofer  du  premier 
coup  cette  Barricre  # toutes  les  fubti- 
lités  de  l’efprit  humain  , foit  qu’elles 
s’offrent  d’elles-mémes  pendant  qu’on 
inédite  ce  grand  fujet  , foit  qu’un  autre 
homme  nous  les  propofe.  Le  plus  court 
& le  meilleur  efl  d’oppofer  d'abord  cette 
forte  digue  aux  inondations  des  raifon- 
nements , & de  confidérer  cette  fen- 
tence  définitive  de  faint  Paul  comme 
ces  rochers  inébranlables  au  milieu  des 
ondes , contre  lclquels  les  vagues  les 
plus  enflées  ont  beau  s’élancer;  elles 
écument  , elles  battent  inutilement, 
elles  ne  font  que  fc  rompre.  Tous  les 
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traits , qu’on  décochera  contre  un  tel 
bouclier  , auront  le  fort  de  ceux  de 
Priam. 

Sic  fatus  fenior  , tcllumqtie  imbtUe  fine  iclu 
Conjccit  : rauco  quod  protinüs  are  repulfum  , 

Et  fummo  clypxi  ne  quicquam  umbone  pependit  (a) 

C’eft  donc  ainfi  que  l’on  doit  agir  dans 
cette  difpute',  quand  elle  fe  pâlie  de 
Chrétien  à Chrétien.  Que  fi  l’on  trouvé 
à propos  de  donner  quelque  occupa- 
tion à l’efprit , on  doit  pour  le  moins 
former  la  retraite  un  peu  de  bonne  heu- 
re, & fè  remettre  derrière  la  digue  dont 
j'ai  parlé.  Si  Arminius  avoit  fait  cela  , 
toutes  les  fois  que  fa  raifon  lui  fuggé- 
roit  des  difficultés  contre  l’hypothefe 
des  réformateurs , ou  toutes  les  fois  qu’il 
fe  voyoit  appelle  à répondre  a des  dis- 
putants , il  auroit  tenu  une  conduite 
parfaitement  fage  & apoftoliqtie  , & il 
auroit  employé  comme  il  falloir  les  lu- 
mières de  fon  efprit.  S’il  trouvoit  des 
d'uretés  dans  la  do&rine  ordinaire  , s’il 
fe  trouvoit  foulage  en  adoptant  une  mé- 
thode moins  rigide,  il  pouvoit  fe  mettre 
au  large  pour  fon  ufage  particulier  ; 
mais  il  voudroit  jouir  de  cette  commo- 


fd)  Virgilius  -,  Æneid , Lit,  II,  verf.  J44. 
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dité  en  filence  , je  veux  dire  fans  atta- 
quer les  droits  de  la  pofieffion  , puif- 
qu’il  ne  les  pouvoir  attaquer  fans  que 
les  tempêtes  périlleufes  s’excitafïent 
dans  l’Eglife.  Son  filence  lui  eût  épar- 
gné à lui-même  bien  des  maux  : il  eût 
très-bien  fait  de  fe  fouvenir  d’un  vieux 
apologue , 

Sed  tacitus  pafci  fi  pojfet  corvus  , haberet 
Piaf  dtpis  & rixœ  mulio  minut  invidixquc  [b). 

Mais , dira-t-on,  n cut-ïl  pas  été 
prévaricateur , & indigne  du  Minijlere , 
s'il  eût  négligé  de  travailler  à l'injlruc - 
tion  de  fes  auditeurs , qu  il  croyoit  en- 
gagés dans  une  faujfe  doctrine  ? Il  faut 
répondre  que  deux  raifons  capitales  le 
difpenfoient  de  parler  ; l’une  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  l’hypothefe  qu’il  dé- 
fapprouvoit  fût  préjudiciable  au  falut  ; 
l’autre  que  fa  nouvelle  méthode  étoit 
inutile  pour  lever  les  principales  diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  dans  les  ma- 
tières de  la  prédeftination.  Avouons  que 
la  plus  petite  vérité  eft  digne  , abfolu- 
ment  parlant , d’être  propofée , & qu’il 
n’y  a point  de  faufleté  , pour  fi  peu 
confidérable  qu’elle  foit  , dont  il  ne (*) 

(*)  Horat.  Epi  fi.  XgJJ.  Libr,  I.  vfi  jo.  • 
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raille  mieux  être  guéri,  que  d’en  être 
imbu  ; mais  lorfque  les  circonftances 
des  temps  & des  lieux  ne  fouffrent  pas 
que  l’on  propofe  des  nouveautés , vraies 
tant  qu’il  vous  plaira  , fans  caufèr  mille 
défordres  dans  les  Univerfités , dans  les 
familles , dans  toute  la  République  , il 
vaut  cent  fois  mieux  laifler  les  chofes 
comme  elles  font , que  d’entreprendre 
de  lçs  réformer , le  remede  feroit  pire 
que  le  mal  : il  faut  fe  conduire  comme 
à l’égard  de  certains  malades  , à qui  l’on 
ne  fauroit  faire  prendre  des  médecines 
fans  remuer  plufieurs  mauvaife*  hu- 
meurs dont  l’agitation  eft  plus  perni- 
cieufe  que  la  coagulation.  Quelques- 
uns  prétendront  en  excepter  les  cas  , 
où , difent  - ils , il  y va  du  falut  des 
âmes  , & où  il  s’agit  de  les  arracher  de 
la  gueule  du  démon  ; car  alors  la  cha- 
rité ne  doit  pas  permettre  que  l’on  fe 
tienne  en  repos  , quelque  grandes  que 
puiflent  être  les  émotions  que  l’on  cau- 
îèra  par  accident.  Il  faut  fe  remettre  de 
toutes  ces  fuites  aux  foins  de  la  Provi- 
dence. Mais  ce  n’eft  fouvent  qu’un  pré- 
texte fpécieux.  Du  relie  Arminius  n’a- 
voit  rien  qui  le  preflat  de  s’oppofer  à 
la  dodrine  commune  : il  ne  croyoit 
pas  que  l’on  courût  aucun  rifque  de  fon 
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falut  en  fuivant  les  hypothefes  de  Cal- 
vin. Voyons  l’autre  endroit  par  où  il 
fe  rendit  inexcufable.  Il  fubffituoit , à 
un  fyftême  rempli  de  grandes  difficul- 
tés , un  fyflême , qui  , à proprement 
parler , n’en  entraîne  pas  de  moins  gran- 
des. On  peut  dire  de  fon  hypothefe  ce 
que  je  dirai  bientôt  (c)  des  innovations 
de  Saumur  : elle  eft  mieux  lice  r & plus 
dégagée  que  le  fentiment  de  Mr.  Amy- 
raut  ; mais  après  tout , c’efl  un  rcmede 
palliatif  : car  à peine  les  Arminiens 
ont-ils  répondu  à certaines  objections  , 
qui  ne  peuvent  être  réfutées  dans  le 
fÿftême  de  Calvin  , à ce  qu’ils  préten- 
dent , qu’ils  fe  trouvent  expofés  à des 
arguments  dont  ils  ne  fe  peuvent  tirer 
que  par  un  aveu  fincere  de  l’infirmitc 
* de  notre  efprit , ou  que  par  la  confédé- 

ration de  l’infinité  incompréhenfible  de 
Dieu.  Etoit-ce  la  peine  de  contredire 
Calvin?  Falloit-il  tant  faire  le  délicat 
au  commencement  , puifque  dans  la 
fuite  on  devoit  avoir  recours  à cet  afy- 
le  ? Que  ne  commenciez-vous  par-là 
puifqu’il  y falloit  venir  tôt  ou  tard 
Vous  ne  devez  pas  vous  imaginer  , 
qu’ après  être  entre  en  lice  avec  un  grand 

■difputeur, 

(0  Voyez  ci-après  , §.  III» 
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difputeur , il  vous  l'aifîè?  a tîiompher , 
fous  prétexte  que  vous  aurez  eu  d’abord 
quelque  avantage  fur  lui.  Un  Athlète 
qui  au  tiers  ou  au  milieu  de  la  carrière 
devançoit  Ton  antagonifte  , ne  méritoic 
point  pour  cela  d’être  couronné  , qu’en 
cas  qu’au  bout  de  la  courfe  il  eût  gagné 
l’avantage.  C’eft  la  même  chofe  dans  les 
controverfes  : il  ne  fuffit  point  de  parer 
les  premiers  coups  , il  faut  aulli  latis- 
faireaux  répliqués,  & aux  inftances  , 
jufques  à ce  que  tous  les  doutes  foient 
bien  éclaircis.  Or  c’efl:  de  quoi  l’hypo- 
thefe  d’Arminius , ni  celle  des  Moli  niâ- 
tes , ni  même  celle  des  Sociniens  , ne 
font  point  capables.  La  méthode  des 
Arminiens  n’eft  propre  qu’à  faire  obte- 
nir quelque  avantage  dans  ces  préludes 
de  combat  , où  l’on  détache  des  en- 
fants perdus  pour  efcarmoucher  ; mais 
quand  on  en  eft  à un  combat  décifif , il 
faut  qu’elle  fe  retire  comme  les  autres  , 
derrière  les  retranchements  du  myftcrc 
incompréhensible. 
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oh  il  fouténoit  que  Calvin  avoit  enfei- 
gné  la  Grâce  univerfelle , on  vit  au 
Synode  national  d’Alençon  en  1637  , 
un  bon  nombre  de  Députés  chargés 
d’inftrudions  contre  ce  prétendu  No- 
vateur ; & il  y en  eut  de  fi  ardents 
qu’ils  ne  parloient  que  de  le  dépofer. 
Les  Députes  des  Provinces  de  de-là  la 
Loire  furent  ceux  qui  témoignèrent  le 
plus  de  chaleur.  Néanmoins  la  compa- 
gnie ayant  oui  en  plufieurs  féances  Mr. 
Amyraut  qui  expofa  fon  fentiment , & 
qui  fatisfit  aux  difficultés  qui  lui  étoient 

{iropofées  , le  renvoya  avec  honneur  à 
'exercice  de  fa  charge  , 62  impofa  fur 
ces  queftions  un  filence  qui  ne  fut  pas 
trop  bien  gardé. 

Cette  difpute  a été  allez  confidérable 
pour  devoir  faire  un  bon  morceau  des 
annales  eccléfiaftiques  des  Proteftants. 
Ce  feroit  médire  bien  cruellement , je 
penfe  , de  ceux  qui  ont  remué  les  pre- 
miers la  queftion  de  la  Grâce  univer- 
felle , que  de  foutenir  qu’ils  n’auroient 
pas  lamé  de  le  faire  , quand  même  ils 
eulîènt  prévu  tous  les  maux  qui  dé- 
voient en  réfulter.  Où  eft  l’utilité  de  ces 
difputes?  N’y  a-t-il  point  de  difficultés 
dans  le  fyftême  de  Cameron  ? N’efl-il 
pas  vrai , au  contraire , que  jamais  re- 

L 2. 
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mede  ne  fut  auffi  palliatif  que  celui-là  ? 
On  a befoin  de  bien  d’autres  chofes  pour 
contenter  la  raifon  ; & fi  vous  n'allez 
pas  plus  loin  , autant  vaut-il  relier  dans 
votre  place  ; tenez-vous  en  repos  dans 
le  particularifme.  Mais  je  veux  que 
rUniverfalifme  ait  quelque  avantage  , 
& qu  il  réponde  mieux  à certaines  ob- 
jections. Cela  efl-il  capable  de  balancer 
tant  de  crimes  fpiritucls  que  les  fa&ions 
traînent  après  elles  , tant  de  mauvais 
foupçons , tant  de  finilfrcs  interpréta- 
tions, tant  de  faufi'es  imputations , tant 
de  haines , tant  d’injures  , tant  de  li- 
belles , tant  d’autres  déferdres  qui  vien- 
nent en  foule  a la  fuite  d’un  tel  conflit 
théologique  ? Si  vous  croyez  que  le 
particularifme  damne  les  gens  , vous 
faites  bien  de  le  réfuter.  Je  dis  la  même 
chofe  à ceux  qui  prendroient  l’Univer- 
falifme  pour  une  héréfie  mortelle  Alais 
puifque  de  part  ni  d’autre  vous  ne 
croyez  pas  réfuter  une  opinion  perni- 
cieufe  , ne  difputez  qu’autant  que  vous 
le  pouvez  faire  fans  troubler  le  repos 
public,  & taifez- vous  dès  que  l’événe- 
ment vous  montre  que  vous  divifez  les 
familles  , ou  qu’il  fe  forme  deux  partis. 
N’achevez  pas  de  réveiller  mille  mau- 
vaifes  palfions  qu’il  faut  tenir  enchal- 
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nées  comme  autant  de  bêtes  féroces  ; 
& malheur  à vous  , fi  vous  êtes  caufe 
qu’elles  brifent  leurs  fers. 

Amyraut  eut  la  joie  de  fe  réconcilier 
avec  les  plus  ardents  adverfaires  , même 
avec  du  Moulin.  De  Langue  , Minif- 
tre  de  Rouen  , procura  cette  réconcilia- 
tion. L’offenfé  y donna  les  mains  avec 
piaifir,  & offrit  de  faire  toutes  les  avan- 
ces. Il  écrivit  une  lettre  le  premier  , 
& du  Moulin  lui  répondit  fort  honnê- 
tement. 

La  charité  nous  porte  à croire  que 
ceux  qui  avoient  tant  crié  & tant  excité 
de  tempêtes  contre  un  dogme  qu’ils  ont 
reconnu  enfin  pour  innocent  , & dont 
le  défenfeur  leur  a paru  à la  fin  un  fi- 
dèle ferviteur  de  Dieu  , ne  font  point 
morts  fans  rougir  & fans  gémir  de  cette 
prévention  mortifiante  qui  leur  avoit 
montre  comme  un  dogme  alfreux  une 
hypothefe  oû  il  n’y  a nul  venin.  Mais 
s’ils  ont  vécu  encore  trente  ou  quarante 
ans  , je  ne  vois  pas  comment  ils  ofoient 
regarder  le  monde.  Cette  do&rine  , 
qu’ils  jugeoient  dignes  des  anathèmes 
les  plus  foudroyants , fe  trouva  bientôt 
être  celle  des  plus  grands  hommes  qui 
fervifient  les  Eglifcs  Réformées  de  Fran- 
ce. Ce  fut  celle  des  Meftrezat , des  ie 
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Faucheur , des  Blondel , des  Daillé  , des 
Claude , des  du  Bofe  , &c.  Il  fallut  que 
les  particulariftes  reconnuflent  bientôt 
pour  leurs  freres  , & pour  de  fidelles 
ÎYIiniftresde  Jefus-Chrift  , les  partifants 
de  la  grâce  univerfelle  ; & l’on  a vu  que 
les  Minières  réfugiés  , qui,  ont  ligné 
un  formulaire  au  Synode  de  Rotterdam 
en  1686 , n’ont  pas  été  fournis  à quel- 
que déclaration  qui  donnât  la  moindre 
atteinte  au  fyftême  de  Mr.  Amyraut. 
D’où  venoient  donc  les  vacarmes  que 
l’on  fit  au  commencement  contre  ce 
fyftême  ? D’oii  vient  que  la  même  doc- 
trine pafla  d’abord  pour  un  monftre  , & 
puis- pour  une  chofe  innocente?  Des 
paftions  , trifte  appanage  de  l’humanité. 
V^oilk  la  fource  du  mal.  Le  pis  eft  qu’on 
ne  profite  pas  du  paffé  : chaque  géné- 
ration fournit  les  mêmes  fymptômes  , 
tantôt  plus  grands  , tantôt  plus  petits. 
Pour  peu  qu’une  queftion  foit  épineu- 
fe  , les  fa&um  , les  dénonciations  , les 
apologies,  les  thefes  , les  réponfes,  les 
répliqués  & contre-repîiques  , volent 
coup  fur  coup  de  part  & d’autre,  jam- 
que  faces  & faxa  volant  {d).  LaifTez- 
les  faire  ils  s’accorderont  bien  & à peu 
de  fraix  ; 

[d)  Virgilius  , Æntid,  Lib.  1,  vf,  150, 
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Pulveris  ex; gui  jacîu  comprejja  quicfctnt  («). 


C’efI  un  grand  bonheur  , fi  telle  en  efi: 
l’iflue.  Quelquefois  aufli  les  chofes  font 
pcuflees  à l'extrémité  : Res  in  nervum 
erumpit. 

§.  I V. 

a 

Di  [putes  de  Gomarus  & d*  Arminius. 
Réponfeque  le  premier  fait  à Barne- 
velt  devant  les  Etats  de  Hollande. 
Car acier e de  Gomarus. 

François  Gomarus  , après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Do&eur  en  Théologie  à 
Heidelberg , fut  appellé  à Leide  pour  y 
profefler  cette  fcience  , l'an  1^94.  Il 
exerça  tranquillement  cette  profefiion 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  pour  collègue  Ja- 
ques Arminius  , l’en  1603.  Il  ne  put 
fouffrir  que  cet  homme  fe  rendît  chef 
de  parti  dans  l’Académie.  Gomarus  s’é- 
leva contre  lui  avec  un  grand  zele , 
non -feulement  dans  les  auditoires  de 
Leide  , mais  aufli  en  préfence  des  Etats 
de  la  Province.  Ils  difputercnt  deux  fois 
tête-à-tête  dans  l’afiemblée  des  Etats  de 
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Hollande,  l’an  1608,  & cinq  contre 
cinq  l’année  fuivante.  Gomarus  pré- 
tendit convaincre  l'on  adverfaire  de 
Pélagianifme.  Mais  Arminius  ne  de- 
jmcuroit  point  d’accord  que  Tes  fenti- 
ments  fuliènt  femblables  à ceux  de  Pe- 
lage , ni  même  à ceux  des  Semi-Péla- 
giens. 

Barncvelt  fit  un  petit  difcours  k ces 
deux  Antagoniftes  devant  les  Etats  de 
Hollande , dans  lequel  il  déclara  qu’il 
rendoit  grâce  à Dieu  de  ce  que  ces  con- 
troverfes  ne  regardoient  point  les  doc- 
trines fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne. Sur  quoi  Gomarus  ayant  obtenu 
la  permiffion  de  parler  , protella  qu’il 
ne  voudroit  point  comparoître  devant 
le  trône  de  Dieu  avec  les  erreurs  d’Ar- 
minius.  C’ell  dans  les  letrresde  Grotius 
que  l’on  trouve  cette  particularité.  On 
la  trouve  aulïi  dans  la  préface  qui  a été 
mile  au  devant  des  Aéles  du  Synode  de 
Dordrecht.  Je  doute  qu’il  y ait  aujmir- 
d’hu»  des  partifants  de  Gomarus  allez 
palïionnés  , pour  foutenir  qu’il  ait  eu 
raifon  de  dire  cela.  La  chaleur  de  la 
difpute  , & les  influences  malignes  de 
l’émulation  profelforale  , lui  faifoicnt 
outrer  les  chofes  , & lui  troubioient  le 
jugement  5 car  aujourd’hui  les  Calvinif* 
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tes  les  plus  rigides  ne  font  point  diffi- 
culté d’avouer,  que  les  cinq  articles  dés 
Remontrants  ne  font  point  des  héréfies 
fondamentales  ; & ils  font  allez  enten- 
dre que  le  Schifme  fêroic  facile  li  lever, 
fi  la  fc&e  d’Arminius  n’étoit  point 
tombée  dans  de  nouvelles  erreurs  mille 
fois  plus  pcrnicieufes  que  celles  que 
commirent  Goinarus  & Àrminius.Ainfi 
ceux  qui  n’ont  point  eu  la  tête  échauf- 
fée par  les  démêlés  perfonnels  qui 
avoient  aigri  Gomariïs  , ne  croyent  pas 
comme  lui  qu’on  foit  damné  éternelle- 
ment lorfqu’on  croit  les  cinq  articles 
des  Arminiens.  C’eft  donc  a l’animofifé' 
perfonnelle  qu’il  faut  imputer  l’c-pi- 
nion  bourrue  de  cet  àdverfaire  d’Armi- 
nius. 

Afin  qu’on  ne  me  contefie  point  les 
faits  que  j’avance  , je  m’en  vais  pro- 
duire une  preuve  , qui , bien  que  fondée 
feulement  fur  un  témoin  , a toute  !x 
force  d’une  bonne  démcnftration  ; puis- 
que ce  témoin  n’elfc  autre  que  Monlieur 
Jurieu  , l’homme  du  monde  le  plus  in- 
traitable par  rapport  aux  Arminiens.. 
M>.  Arnanld  croyoic  avoir  fait  un  Li- 
vre tout-à-fait  embarrafiant  contre  les 
miniflres , lorfqu’il  publia  fon  renvet fe- 
xnent  de  la  Morale.  Il  fonda  toutes  fes 
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preuves  fur  les  dogmes  du  Synode  de 
Dordrecht , & il  fuppofa  qu’une  afl'em- 
blée  de  cette  importance  n’eût  point 
obligé  à la  profefiion  de  ces  dogmes  fous 
peine  d’excommunication  , fi  elle  ne  les 
avoit  jugés  fondamentaux.  Mr.  Jurieux 
lui  répondit  cent  bonnes  ^hofes , & le 
rendit  tout  confus , en  lui  foutenant 
que  ce  Synode  n’avoit  jamais  regardé 
comme  des  articles  néceflfaires  au  falut 
les  dogmes  dont  il  s’agifibit  dans  les 
difputes  des  Remontrants.  Il  dit  en  par- 
ticulier touchant  celui  de  la  grâce  ina- 
mifiibîe  , l’un  des  principaux  chefs  de 
la  difpute , que  depuis  la  décifion  du 
Synode  , il  efi  libre  aux  Luthériens  & à 
toute  autre  communion  de  défendre  et 
dogme  ou  de  ne  le  recevoir  pas.  Je  dis 
que  cela  eft  libre  ; non  pas  qiion  ne  pè- 
che toujours  quand  on  rejette  une  vérité 
fainte  , importante  , & clairement  éta- 
blie par  la  parole  de  Dieu  , comme  efl 
celle-là.  Mais  ce  n’efi  pas  un  péché  , 
félon  nous  t qui  exclue  de  la  grâce , & 
qui  ruine  la  foi  (a).  Il  dit  même  que 
ceux  qui  vivent  dans  la  communion  des 
Contre-Remontrants  ont  la  liberté  de 
ne  fe  foumettre  point  à la  décifion  du. 

(a)  Jurieu.  Jurtification  de  la  morale  des  Re'for- 
li.  Partie,  Livre  YI,  Chap.  II.  p.  207» 


i 


J 


Digitized  by  Google 


de  Bayle. 

Synode  de  Dordrecht  à cet  égard , & 
d’avoir  là-deffus  des  fentiments  parti- 
culiers , pourvu  qu’ils  ne  s’amufent 
point  à dogmatifer  & à faire  des  difei- 
ples  , & que  fi  on  ne  foujfre  pas  dans  la 
chaire  des  pafeurs  qui  entreprennent  de 
combattre  la  perjevérance  des  yrais 
faints , & fi  on  les  chafle  de  la  commu- 
nion , on  ne  prétend  pas  pour  cela  les 
bannir  du  corps  de  Jefus-Chrift  (b). 

Au  refte  s’il  en  faut  croire  l’Auteur 
Anglois  de  quelques  lettres  publiées  par 
les  Arminiens , Gomarus  étoit  un  hom- 
me très-emporté.  Cela  me  rend  plus 
hardi  à rejetter  la  téméraire  & maligne 
conje&ure  de  ceux  qui  voudroient  pré- 
tendre , qu’il  ne  croyoit  pas  que  les 
do&rines  d’Arminius  conduififlent  à 
l’Enfer  , mais  qu’il  l’aflura  pourtant 
afin  de  juftifier  les  oppofitions  qu’il  for- 
moit  contre  ces  doàrines  : car  il  avoit 
lieu  de  craindre  que  les  Etats  de  Hol- 
lande ne  lui  diflent  que  ce  n’étoit  pas 
la  peine  de  tant  crier , fi  les  opinions 
d’Arminius  n’empêchoient  pas  qu’on  ne 
fe  fauvât.  La  meilleure  réponse  qu’on 
pouvoir  faire  à cette  objection  étoit  de 
dire , que  l’on  ne  pouvoit  pas  fe  remuer 
avec  trop  de  force,  ni  implorer  avec 
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trop  d’ardeur  l’autorité  des  tribunaux  - 
contre  ces  dodrines,  puifqu’elle$.étoient 
capables  de  précipiter  dans  les  enfer* 
tous  ceux  qui  s’cn  laifleroient  infeder* 
Grotius  remarque  que  Gomarus  , dans 
une  converfation  qu’ils  eurent  fur  le* 
contre  ver  fes  arminiennes , appel  la  pro- 
fanes & impies  les  opinions  d’Arrni- 
nius  , &:  s’emporta  contre  lui  , mais 
fans  prefque  rien  dire  fur  la  prédestina- 
tion. Càm  tnulta  acriter  in  Ar minium 
diccrct , impiaf  que  & profanas  vocaret 
ipfius  opiniones  , tamen  de  prœdejüna - 
tione  \ix  quicquam  locutus  ejî.  Sed pri - 
mï:m  in  ilium  maximè  Jèntentiam  in - 
reclus  ejf , quæ  juflificatiunis  objeclum 
eut  maicriam  Jlatuit  fidem  , Jujlitiam 
autan  Chrijïi  caufam  meritoriam  juf- 
tificaticnis  ejus  quæ  cft  ex  fide  (c).  Il 
îiifilioit  principalement  fur  la  matière 
de  la  juftification  , & néanmoins  la 
plupart  des  membres  des  Etats  de  la 
Province  avoient  jugé , que  fur  ce  point 
la  difpute  de  Gomarus  & d’Arminius 
n’étoic  prefque  qu’une  difpute  de  mots. 
S’il  y avoit  de  l’artifice  à n’infifter  pas 
beaucoup  fur  la  matière  de  la  prédefti- 
snation  , c’étoit  aufïi  un  artifice  que  d’y 

(cj  Grotius  ,,  F-pifi,  XI,  Part.  J,  pag.  3, 
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infiftcr , & ce  fécond  artifice  étoit  celui 
d Arminius.  Il  remarquoit  que  le  dog- 
me de  la  réprobation  abfolue  pouv.oit 
être  aifément  tourné  d’un  fens  odieux  , 
& qui  fouleve  l’efprit , & que  fa  dc-dri- 
ne  fur  ce  point  étoit  plus  plaufible  & 
plus  populaire  , c’ell  pourquoi  il  fe  fai- 
loit  voir  de  ce  côté-la.  C’eit  la  coutume 
générale  des  plaideurs  ; ils  montrent 
toujours  leur  caufe  par  fon  bel  endroit. 
Remarquez  bien  ce  que  Grotius  rap- 
porte à la  fin  de  cette  lettre.  Vyttenbo- 
gard  avoit  prévu  le  fuccès  de  ces  difpu- 
tes  , favoir  que  la  do&rine  de  Calvin 
triompheroit  en  Hollande  , comme  elle 
triompha  à Geneve  au  temps  de  Cafia- 
lion  , homme  qu’on  perfécuta  de  telle 
forte , & qu’on  réduilit  à un  tel  état , 
qu’il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  au  mé- 
tier de  bûcheron  , comme  nous  l’avons 
vli  en  parlant  de  cet  homme  célébré^ 
Càrn  tantis  prcjudiciis  res  agatur , & 
Jîagulares  Doclorum  opinioncs,  in  men- 
tes difcipulorum  fenjim  irrepentes , ni- 
que auclu  temporis  , & aîtius  inqiùrcn - 
di  negligentiâ  ac  fpecie  , tacito  Eccle- 
jiarum  confenfu  receptæ  îiberarn  mug- 
norum  ingeniorum  Jididi  latent  aiüori - 
tate  fu4  jugulent , neque  minus  in  Ec- 
defiis  , quàm  in  aüis  conjcjibus  y in  eut 
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major  pars  meliorem  : non  alium  fe 
eventum  reruni  Arminii  fperare , quàm 
Cajhllionis  fuerit , qui  prejfus  impo- 
tentiâ  advcrfariorum  eo  reduclus  fit , ut 
vir  non  indoclus  & perpetuœ  famœ  li - 
gnando  fiibi  victum  quœrerct  (d). 

§.  V. 

Epifcopius , principale  colomnt  de  la 
fecle  des  Arminiens , en  foutient  les 
fentiments  avec  \ele.  Defordres  que 
produit  la  difpute  fur  la  Prédefiina- 
tiori.  Périls  auxquels  Epifcopius  fe 
trouve  expofe.  Il  rijque  d’étre  ajforn- 
rnè par  un  maréchal. 

Simon  Epifcopius  fut  la  principale 
colomne  de  la  fede  des  Arminiens.  Il 
nâquit  à Amfterdam  l’an  1583,  &y 
ayant  fait  fes  claflès  , il  alla  étudier  à 
Lcidc  l’an  1600.  Il  y reçut  le  dégré  de 
maître  ès  arts  en  1606.  Il  s’attacha  en- 
fuite  à l’étude  de  la  Théologie  & y fit 
de  fi  grands  progrès , qu’en  peu  de  temps 
il  fut  jugé  digne  du  miniftere.  Les  Bour- 
guemaîtres  d’Amfterdam  fouhaiterent 
qu’il  y fût  promu  ; mais  parce  que  pen- 
dant les  démêlés  de  Gomarus  & d’Ar- 

{d)  Idem , ibid,  pag.  4. 
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minius  , il  avoit  pris  le  parti  de  ce  der- 
nier , il  trouva  plufieurs  obftacles  a fa 
réception  : de  forte  qu’il  fe  dégoûta  de 
l’Académie  de  Leide  & s’en  alla  à 
Francker  en  1 609.  Il  ne  s’y  arrêta  pas 
long -temps  ; car  il  s’apperçut  que  pour 
avoir  difputé  avec  trop  de  feu  , il  avoit 
irrité  le  Profefîfeur  Sibandrus  Lubertus  , 
grand  Gomarifte.  Il  quitta  donc  Franc- 
ker , & retourna  en  Hollande  où  il  fut 
reçu  miniftre  en  1610  , & donné  k un 
village  , nommé  Bleifwifc  , qui  dépend 
de  Rotterdam.  Il  fut  un  des  Députés  à 
la  conférence  qui  fut  tenue  a la  Haie 
l’an  1611  devant  les  Etats  de  la  Pro- 
vince entre  fix  minières  contre-remon- 
trants  & fix  miniftres  remontrants  ; & - 

il  y fit  extrêmement  éclater  fon  efprit 
& fa  do&rine.  L’année  fuivante  il  fut 
choifi  pour  remplir  a Leide  la  profefiion 
de  Théologie  que  Gomarus  avoit  quit- 
tée volontairement.  Il  y vécut  en  paix 
avec  Polyander  fon  collègue  , quoi- 
qu’ils euflent  des  fentiments  oppofés  fur 
la  Prédeflination.  Les  fondions  de  fa 
charge  & les  études  de  fon  cabinet  fu- 
rent un  fardeau  léger  en  comparaifon 
•des  infultes  & des  médifances  où  il  fe  vit 
expofé  pendant  les  troubles  de  l’Armk- 
nianifine. 
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Ladifpute  fur  la  Prédeftination  com- 
mença dans  les  Académies  , & fauta 
bientôt  fur  les  chaires  des  prédicateurs  y 
& fe  répandit  de  là  dans  Ks  familles,  & 
porta  même  le  feu  de  la  diviiion  parmi 
les  pcrfonnes  du  gouvernement.  Tout 
étoit  en  rumeur  & en  trouble  , & dans 
ce  conflid  perfonne  n’é'toic  plus  expofé 
aux  malédidiôns  de  la  populace  que  les 
plus  habiles  gens  du  parti  Arminien  , 
parce  qu’on  le  regardoit  comme  la  pre- 
mière caufe  de  ces  defordres.  Jugez  fi 
l'on  épargnoic  Epifcopius  dont  1 habi- 
leté étoit  fort  connut.  Il  lut  infulté  à 
Amflerdam  dans  le  Temple  & dans  la 
rue  la  fécondé  année  de  fa  prolcffion 
de  Lcide  , parce  qu  en  affilant  au  bap- 
tême d’une  de  fes  nieces , il  avoit-  ré- 
pondu quelque  choie  au  miniitre  offi- 
ciant , qui  demandoit  fi  la  dodrine  de 
fon  Eglile  n’étoit  point  la  vraie  & la  par- 
faite dodrine  du  faiut.  Epifcopius  au 
lieu  de  répondre  à cette  qucllion  , félon 
la  coutume  , par  un  1 gne  d’aquiefee- 
ment , prit  la  parole  , pour  témoigner 
qu  il  n’aquiefçoit  que  feus  une  certaine 
reltridion.  LeMinillre  s’emporta  , & le 
traita  de  jeune  prëfomptueux.  Le  peu- 
ple s’échauffa  , & peu  s’en  fallut  qu’E- 
pifcopius , qu’on  chargea  d’injures , & 
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dans  l’Eglifc  & dans  les  rues , ne  fût 
battu  & lapidé.  Si  l’on  me  demande 
pourquoi  il  aveit  voulu  s’éclaircir , je 
répondrai  que  ce  fût  à caufe  qu’Uyt- 
tenbogard  en  pareil  cas  , ayant  répondu 
par  un  Oui  tout  fimple  , éprouva  quel- 
que temps  après  qu’tm  lui  reprocha 
dans  les  rues  d’avoir  renoncé  aux  dog- 
mes des  Remontrants.  Ce  premier  péril 
d Epifcopius  fut  fuivi  bientôt  après  d’un 
fécond  : car  un  maréchal  qui  le  vit  un 
jour  paflèr  , fortit  de  la  forge  avec  une 
harre  deffer  , & fe  mit  à courre  après  lui 
en  criant  à l’ Arminien  , au  perturbateur 
de  l’Eglile.  Epifcopius  auroit  été  allom- 
mé  par  ce  brutal , s’il  n’eût  pris  la  fuite , 
& fi  d’autres  gens  ne  fuffent  venus  au 
fecours.  L’auteur  que  je  cite  raconte 
que  le  19  de  Février  1617,  la  maifon 
du  Frere  aîné  d’Epifcopius  fut  pillée  par 
la  canaille  d’Amfterdam  , fous  le  faux 
prétexte  qu’un  certain  nombre  d’ Armi- 
niens y entendoient  la  prédication. 
Voilà  les  fuites  inévitables  des  difputes 
de  Théologie , lorfque  l’efprir  de  modé- 
ration ne  les  tient  pas  enfermées  dans 
l’enceinte  des  auditoires  , & lorfqu’on 
allarme  & qu’on  effarouche  la  multitu- 
de. Ce  qui  doit  apprendre  une  chofe 
qu’on  ne  pratiquera  jamais  , c'eft  qu’il 
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ne  faut  venir-là  que  dans  les  cas  d’une 
extrême  ncceflité.  Ce  doit  être  Yancora 
facra  des  anciens  , cette  ancre  que  l’on 
n’employoit  que  dans  le  dernier  péril. 

§.  v X. 

Epifcopius  ejl  invité  au  Synode  de  Dor- 
drecht. Conduite  du  Synode  envers  les 
Arminiens.  Ils  font  bannis  des  Pro- 
vinces- Unies.  Epifcopius  sy  arrête  dans 
le  Pays-Bas  EJpagnol  ; en  France  ; 
puis  revient  en  Hollande.  Il  meurt  à 
Amjlerdam.  Son  f ile  peu  modéré. 
Son  apologie  à ce  Jujet. 

Les  Etats  de  Hollande  ayant  invité 
Epifcopius  au  Syncde  de  Dordrecht, 
afin  qu’il  y eût  féance  comme  les  autres 
Provinces-Unies  , il  s’y  rendit  des  pre- 
miers /accompagné  de  quelques  Mi- 
niftres  remontrants  ; mais  le  Synode  ne 
fouffrit  point  qu’aucun  d’eux  compa- 
rût à l’Afiemblée  fur  le  pied  de  juge  , 
& ne  les  voulut  admettre  que  comme 
des  gens  cités.  Il  fallut  céder  à cette 
nécefiité.  Ils  fe  préfenterent  : Epifco- 
pius  harangua  , & déclara  qu’ils  étoient 

Ï>réts  à conférer  avec  le  Synode.  On 
eur  répondit  que  la  Compagnie  n’ctoic 
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point  là  pour  conférer , mais  pour  juger. 
Ils  la  récuferent  & ne  voulurent  point 
acquiefcer  au  réglement  qu’elle  fit  , 
favoir  qu’ils  ne  pourroient  expliquer  & 
défendre  leurs  fentiments  , qu’autant 
qu’elle  le  jugeroit  nécefl'aire.  Sur  le 
refus  d’acquicfcer  à ce  réglement , ils 
furent  chaflés  du  Synode  , & l’on  fe 
difpofa  à les  juger  lur  leurs  écrits.  Us 
défendirent  leur  caufe  à coup  de  plume, 
& ce  fut  Epifcopius  qui  compofa  la 
plupart  des  pièces  qu’ils  produisirent  en 
cette  occafion  , & qu’on  publia  quel- 
que temps  après.  Us  furent  dépofés  de 
leurs  charges  par  le  Synode  , & parce 
qu’ils  ne  voulurent  point  ligner  un  écrit 
qui  contenoit  une  promelie  de  ne  faire 
en  particulier  aucune  fon&ion  de  mi- 
niftre,  ni  directement , niindire&ement, 
ils  furent  bannis  des  terres  de  la  Républi- 
que. Epifcopius  s’arrêta  dans  le  Pays- 
Bas  Efpag.no!  autant  que  dura  la  Treve. 
Lorfque  la  guerre  fe  ralluma  entre  les  Ef- 
pagnols  & les  Hollandois,  il  alla  en  Fran- 
ce ;puis  dans  un  temps  plus  favorable , il 
revint  en  Hollande  l’an  1 61 6 pour  être 
Miniftre  de  l’Eglife  des  Remontrants  à 
Rotterdam.  En  1634,11  fut  appelle  à. 
Amflerdam  pour  y régir  le  College  que 
ceux  de  fa  feéte  y érigoient.  Il  mourut 
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dans  cet  emploi  le  4 cT Avril  1643.  Il 
compofa  plufieurs  livres  depuis  Ton  re- 
tour en  Hollande  , & ne  garda  pas  tou- 
jours la  modération  de  fty  le  que  Tes  prin- 
cipes de  tolérance  , joints  aux  devoirs 
évangéliques  exigoient  de  lui  d’une  fa- 
çon fpéciale. 

Courcelles  ne  pouvant  difconvenir 
qu’Epifcopius  n’eût  pu  écrire  certaines 
chofes  avec  plus  de  modération  , ajoute 
que  diverfes  caufes  le  pouffèrent  à fe 
fervir  deceftyle.  En  I.  lieu  , dit-il,  ïïpif- 
copius  n’étoit  jamais  l’aggreffeur , il  ne 
provoqua  jamais  pèrfonne  , il  ne  faifoit 
que  rcpoullèr  les  Attaques.  II.  Les  écrits 
' qu’il  réfuta  étoient  quelquefois  très-vio- 
lents , on  en  donne  pour  exemple  le 
livre  que  les  Profefîeurs  de  Leide  pu- 
blièrent fous  le  titre  de  ConfeJJionis  Re - 
monfïrantiiim  Ccnfiira  , & l’on  prétend 


qu’ils  furent  poulies  par  de  très-puif- 
fants  motifs  à parler  fur  ce  ton-là.  Il 
falloir  perfuader  au  public  que  les  Doc- 
teurs Contre- Rémontrants  avoient  jus- 
tement condamné  les  Arminiens  au 
Synode  de  Dordrecht  , & juflcment 
excité  les  Magiilrats  à ufer  d’une  grande 
levérité  contre  ce  parti.  Cette  condam- 
nation Synodale  , ce  zele  ardent  à ai- 
grir les  MagiÜrats  3 étoient  deux  choies 


H 
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qui  pouvoierit  flétrir  la  réputation  de 
ces  Meilleurs  , s’il  fê  trouvoit  que  le 
parti  condamné  ne  fût  coupable  que 
d’erreurs  légères  : il  falloit  donc  pour 
l’honneur  des  Juges  qu’on  donnât  un 
portrait  hideux  de  ce  parti.  Et  parce 
que  le  public  commençoit  à dire  que 
les  cinq  fameux  articles  n’étoient  pas  un 
fujet  valable  de  perfécuter  des  gens , il 
fallut  foutenir  que  la  confeflions  des 
Remontrants  étoit  toutes  pleine  d'hé- 
réfies  exécrables  , que  tout  y étoit  gâté 
depuis  le  commencement  (ufqu’à  la  fin, 

& que  le  l itre  même  étoit  une  plaie , 

& la-deflus  fe  mettre  bien  en  colere. 
Qjiam  ( Confeflionis  Remonflratium  % 
Ccnfuram  ) acerbijjimam  ejfc,  nemo  qui 
vel  obiter  infpexcrit  negare  poteji.  Nem- 
pè  exiflimationis  fuœ  interejfe  putabant , 
ne  injujlè  primum  Remontrantes  in 
Synodo  Dordracena  condemnavijfe , & 
pojîeà  Magijiratus  ad  eos  perfequendos 
iunigajfe  credcrentur . Jam  enim  val  go 
diclitabatur  non  fatis  eJJ'e  caufœ  in  quin • _ 
que  illis  decantatis  de  prœdejlinatione 
articulis , citr  ita  in  eos  fæviretur , càm 
in  iis  totiun  Chriflianum  orbem , ex- 
cepta dumtaxat  Calvini  Scholâ  , Re- 
montrantes fecum  confpirantem  habe- 
rent.  Ideo perjuafum  omnibus  yoluçrunt 
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Profejfores  ijli  confcjjionem  illorutn 
horrendis  hœrefibus  Jcatere , nihil  in 
ta  à capite  ad  calcem  , imo  ne  in  titulo 
quidem  ,fani  ejfe  {f).  Cet  Auteur  infi- 
nue  donc  que  les  Profefieurs  de  Leide 
n’écrivirent  fi  durement  que  par  politi- 
que , & que  leur  colere  n’étoit  qu’une 
paffion  de  commende  , deftinée  à éloig- 
ner le  fcandale  du  public  , & la  flétrif- 
fure  de  leur  propre  réputation.  III. 
Enfin , il  dit  que  la  patience  d’Epifco- 
pius  fut  jnife  à bout , en  voiant  que 
ces  Meilleurs  fouilloient  dans  les  inten- 
tions fecrettes  , & dans  le  replis  du 
cœur  , lorfqu’ils  ne  trouvoient  rien  h 
- mordre  dans  les  paroles  de  la  confefiion 
de  foi  qu’ils  cenfuroient.  Voilk  un 
moyen  infaillible  de  trouver  toujours 
que  fon  adverfaire  eft  hérétique  ; car 
il  aura  beau  tenir  le  langage  des  ortho- 
doxes , on  lui  dira  qu’il  cache  au  fond 
de  fon  cœur  le  poifon  de  l’héréfie.  Imo 
quod  omnes  modejliœ  limites  excedit , 
cîim  càm  in  confejjionis  verbis  & phra - 
fibus  nihil  occurebat  quod  cum  fpecie 
aliqua  admordere  pojfent  , in  Dei 
Kupè'uyva'iov  jnra  temerario  aufii  invo- 
lantes fujpicionem  leclortbus  ingerere 

[f)  CurceUæus , Prtefat,  in  Opéra  Epifcopii « 
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fiuduerunt , an  ita  ex  anirno  fentirent 
Remonfirantes  prout  oratione  Juâ pro- 
fitebantur.  Nihil  ergo  mirum  fi  adeô 
barbara  & Chrifiianis  plané  indigna 
agendi  ratio  D.  Epificopium  moverit  ut 
duro  nodo  durum  cuneum  adhiberet , & 
fiordida  ilia  cenfiura?  ulcéra  acriori  Apo- 
logies fale  & aceto  aliquando  p erfirica- 
ret  : quod  etiam  adverfius  unum  aut  al- 
terum  cenfioribus  illis  fimilem  ufiurpa - 
vit  (g).  Quand  ces  exeufes  feroient  meil- 
leures , il  feroit  toujours  vrai  de  dire  que 
ceux  qui  en  ont  befoin  font  moins  loua- 
bles , que  ceux  à qui  elles  ne  font  pas 
néceffaires. 


§.  VII. 

Le  Pere  Mabillon  blâmé  d'avoir  par- 
lé avantageufiemenl'  des  Infiitutions 
Théologiques  d'Epificopius. 

Une  lettre  imprimée  l’an  1691,  fous 
le  titre  à' Avis  important  à Mr.  Ar- 
naud fiur  le  projet  d'une  nouvelle  Bi - 
blioteque  d' Auteurs  Janfiénifies , con- 
tient ce  qui  fuit.  Le  Pere  Mabillon  , 
dans  fon  Traité  des  études  Monafti- 
ques  » a fait  dans  toutes  les  fermes 

(g)  Idem , Ibidem, 
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» l’éloge  des  J nfi initions  Thcologiques 
» d Epifcopius  , où  le  Socinianifme  , 

» comme  vous  favez  , eft  autorité.  Mr. 

» Nicoilc  n’eut  pas  plutôt  appris  ce 
» bel  éloge , qu’il  recommanda  forte- 
» ment  qu’on  en  donnât  avis  à l’Au- 
» teur  , afin  de  l’ôter  ; mais  il  n’y  avoit 
» plus  de  remede  , le  livre  étoit  publié. 

» Plufieurs  jeunes  Abbés  avoient  déjà 
» demandé  à quelques  libraires  de  Pa- 
» ris  avec  bien  de  l’emprefïèment  les 
ouvrages  de  cet  Arminien , dont  le 
» pere  Mabiîlion  confeilloit  fi  exprefi- 
» fémcnt  la  le&ure  : c’eft  un  grand 
» bonheur  que  les  libraires  n’en  ayent 
» aucun  exemplaire , n’y  ayant  point 
» de  Théologien  qui  foit  fi  fort  oppofé 
» à la  doéfrine  de  St.  Auguftin  , & 
» même  à celle  de  toute  l’Eglife  , 

» qu’Epifcopius  , qui  a même  intro- 
» duit  dans  fon  parti  lac tolérance  des 
» religions.  Voici  M.  l’extrait  de  ce 
» Pere  : Je  ne  [aurais  n?  empêcher  de 
» dire  ici } que  fi  Ion  avoit  retranche' 
» quelques  endroits  des  Inftitiitions 
» Théologiques  d’  Epifcopius  dontGro- 
» tius  faifoit  tant  de  cas , qu’il  les  por- 
» toit  par-tout  avec  lui , on  s’en  pour- 
» roit  fervir  utilement  pour  la  Théolo- 
» gie.  Cet  ouvrage  eft - divifè  en  quatre 

» livres ? 
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îî  livres  , dont  l'ordre  ejl  tout  different 
» de  celui  qui  efl  communément  en  uja- 
» ge.  Le  Jlyle  en  eff  beau  ; la  manière 
» de  tra  iter  les  chofis  répond  fort  b ien 
» au  Jlyle  , & on  ne  perdroit  pas  fon 
» temps  à le  lire , fi  on  Vavoit  purgé 
» de  quelques  endroits  ou  il  parle  con- 
» tre  les  Catholiques , ou  en  faveur  de 
» fa  fecle.  Quelle  purgation , je  vous 
» prie , peut-on  faire  d’un  auteur  qui 
» met  en  doute  les  myftcres  de  la  Tri- 
» nité  & de  l’Incâr  nation , ne  jugeant 
» pas  que  la  créance  de  ces  myfteres 
» foit  nécefi'aire  au  falut , parce  qu’on 
» ne  les  trouve  pas  félon  lui  clairement 
» dans  l’écriture  ? Il  fait  le  morne  juge- 
» ment  de  nos  autres  myileres  : d'où 
» il  conclut  qu’on  n’a  aucune  raifon 
» de  rejetter  de  fa  communion  les  Soci- 
« niens.  Le  Pere  Mabiilon  feroit  plus 
» excufable  , s’il  n’avoit  pas  lu  le  livre 
» d’Epifcopius , mais  il  a témoigné  lui- 
» même  qu’il  l’avoit  emprunté  du  Bi- 
» bliothécaire  de  Monfîeur  l’ Arche  vê- 
» que  de  Rheims , & qu’il  l’a  gardé  plus 
a>  de  deux  mois.  » 

L’Auteur  de  Y Avis  parle  deux  pages 
après  d’un  Chanoine  régulier  , qui  té- 
moigna  à fies  amis  que  la  lecture  de  Gro- 
tius a commencé  à lui  ouvrir  le  yeux . 
Tome  VI,  M 
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y y II  n’eft  pas  le  feul  de  fa  communauté 
,,  qui  parle  de  cette  maniéré  : plufieurs 
,,  y dogmatifent  : & il  y en  a quelques- 
,,  uns  qui  lifent  en  particulier  les  Oeu- 
,,  vres  de  Courcelles , qui  renferment 
„ en  abrégé  la  Théologie  d’Arminius  , 
„ & une  bonne  partie  de  celle  des  So- 
,,  ciniens.  Il  eft  bien  à craindre  que  les 
,,  louanges  exceflives  , que  le  Pere 
,,  Mabillon  a données  aux  Inftitutions 
,,  Théologiques  d’Epifcopius , ne  faf- 
„ fent  naître  l’envie  à quelques  Béné- 
if  diétins  de  chercher  les  ouvrages  , 
,,  ou  d’avoir  la  Théologie  de  Cour- 


§.  VIII. 

Ze  Miniflre  Jurim  accufé  publique- 
ment de  calomnie  par  les  Armi- 
niens d’ Amflerdam  en  1690,  pour 
avoir  mal  parlé  d'Epifcopius.  Lettre 
de  Mr.  le  Clerc  à cette  occafion. 
Réflexion  fur  cette  lettre  & fur  fes 
fuites. 

En  1690,  les  Arminiens  firent  une 
démarche  d’éclat  en  faveur  de  la  mé- 
moire d’Epifcopius , qui  témoigne  com- 
bien l’honneur  de  ce  Miniflre  leur  efl 
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ckr.  Ils  chargèrent  un  de  leurs  Profef- 
feurs  d’accufer  publiquement  de  calom- 
nie Mr.  Jurieu  qui  avoit  mal  parle  d’E- 
pifcopius.  Voici  le  fait. 

Mr.  Le  Clerc , profeffeur  dans  le  col- 
lege des  Arminiens  à Amfterdam  , & 
l’un  des  plus  Lavants  hommes  de  ce  lie- 
cle  , eut  ordre  de  fes  fupérieurs  , dit-on  , 
de  publier  une  Lettre  adreflee  à Mr.  Ju- 
rieu , où  il  expofe  que  ceux  qui  ont  quel - 
que  lecture  des  Ecrits  d’Epifcopius  & 
qui  connoiffent  la  focièté  des  Remon- 
trants, n ont  pas  befoiti  quon  les  jujlifie 
dans  leur  efprit  ; & que  pour  ceux  qui 
n’ont  point  lu  cet  Auteur  , & qui  n’ont 
jamais  converfé  avec  aucun  Remon- 
trant , s’ils  étoient  ajje [ injufies  pour 
juger  Jur  la  Jimple  accufation  de  Mr. 
Jurieu  , fans  s’informer  davantage  des 
faits  dont  il  s’agit } ils  ne  mèriteroient 
pas  que  L’on  cffayât  de  les  dèfabufer , ils 
ne  fauroient  ce  que  c eft  qu équité,  & au- 
raient apparemment  P efprit  bouché  pour 
toutes  fortes  de  j unification  ; qu  aujji 
efl-on  perfuadé  qu’il  n’y  a aucune  per - 
Jonne  équitable  dans  les  Provinces- 
Unies  ni  ailleurs , qui  foit  dijpofée  à 
croire  cet  accufateur  fur  fa  parole  ; que 
cen’efl  donc  pas  pour  dèfabufer  le  public 
qu’il  adrejfe  cette  lettre  à Mr.  J urieu  , 

M \ 
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ccfi  pour  tâcher  y s'il  ctoit  pojjible , de  le 
faire  rentrer  en  lui-même  y & l’engager  à 
demander  pardon  à Dieu  du  péché  qu  il 
a commis , en  calomniant  fon  prochain 
d'une  maniéré  Ji  odieufe  ; qu'une  chofe 
pourroit  faire  efpèrer  qu'il  Jeroit  en  état 
de  donner  gloire  à Dieu  après  avoir  lu 
cette  lettre , c'eft  que  dans  ce  quil  dit  il 
paroît  bien  plus  de  \ele  inconfidéré  & 
d' entêtement  y que  d'artifice  & de  prémé- 
ditation ; car  enfin  accufier  fans  preuves 
un  Auteur  célébré  y & dont  les  livres  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde , d avoir 
eu  des  opinions  qu  il  rejette  formelle- 
ment , & qui  ri  dut  aucune  liaifon  nè- 
cejfaire  avec  fes principes , ce  riefipas  le 
moyen  de  gagner  per fonne. 

Après  ce  préambule  Mr.  le  Clerc  en- 
tre en  matière.  Vous  accufe £ Epifcopius 
de  deux  chofes , dit-il  ; la  première  c’efi 
d’être  Socinicn  , & la  Jèconde  c'efi  d’être 
ennemi  de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
dernier  chef  ri  cfl  qu'une  confcquence  de 
V autre , félon  votre  maniéré  de  raijon- 
ner  ; de  forte  que  fi  l’on  avoit  prouve 
que  le  premier  efi  une  grofiiere  calom- 
nie y on  vous  auroit  convaincu  , fuivant 
vos  principes , d'accu  fer  fans  raifon  , de 
la  plus  détefiable  hypocrifie  que  l’on 
puijje  concevoir  , une  perfonne  qui  a 
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toujours  fait- profejfion  de  croire  en 
Jelus-Chrifl  3 & qui  a donné  des  preu- 
ves éclatantes  de  fa  foi.  Plus  V accufa- 
tion  cfl  atroce , plus  les  preuves  doivent 
êtres  claires  ; & cependant  vous  rien  ap- 
porte£ aucune , qui  ait  quelque  forte  de 
vraifcmblance.  On  fait  voir  enfuite  qu’à 
l’égard  de  la  Trinité , & du  facrifïce  de 
Jefus-Chrifl  , Epi f copias  a été  très- 
éloignè  du  fentiment  des  Socinicns  : on 
indique  pltifieurs  de  fes  Livres  où  fur  ces 
deux  chefs  capitaux  il  a explique  très- 
nettement  fa  penfee , & réfuté  celle  des 
Sociniens.  On  montre  que  M.  Jurieua 
cité  infidellement  deux  endroits  d Epif- 
copius  y l’un  touchant  le  myllere  de  la 
Trinité  & l’autre  touchant  la  peine  cter-  • 
nelle  des  Réprouvés , & après  avoir  ainfî 
réfuté  la  première  accufation  , on  ren- 
verfe  facilement  la  fécondé  , tant  parce 
qu’elle  n’eft  qu’une  conféquence  de  la 

{>remiere , que  parce  que  la  conduite  & 
es  livres  d’Epifcopius  témoignent  clai- 
rement qu’il  avoit  de  la  vertu  & de  la 
confcience  , & du  zele  pour  la  religion 
chrétienne.  On  marque  l’endroit  de  fon 
Incitation  , où  la  vérité  du  Chriftianif- 
me  eft  prouvée  dé  une  maniéré  fi  nette 
& fi  forte , que  fi  les  Libertins  pefioient 
bien  fies  rai  fions  , on  pourroit  efpçrcr 
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qu’il  n'y  en  auroit  jamais  plus  au  mon- 
de : & vous  le  traite Monfieur , d en- 
nemi du  Ckrifianifme  ; c’eft  ainfi  que 
parle  Mr.  Le  Clerc  à Mr.  Jurieu , fans 
qu  il paroijfe  feulement  que  vous  aye ^ 
lu  fes  Ecrits  y ou  examiné  fa  Vie  ! En 
vérité  il  n’y  a que  le  trouble  du  ffle 
aveugle  y qui  paroit  en  vous  il  y a long- 
temps , qui  puiffe  me  faire  dire , Sei- 
gneur pardonne-lui  ; car  en  effet  vous  ne 
lavez  ce  que  vous  faites.  Vous  ne  pou - 
Z'ic  fy^fir  de  meilleur  moyen  de  paffer 
pour  un  homme  peu  infruit  des  devoirs 
du  Ckrifianifme  , & même  de  la  fociétc 
civile , que  de  parler  de  la  forte.  Il  ny  a 
plus  que  quelque  peu  de femmelettes  char- 
gées de  péchés , & qui  vont  au  fer  mon 
fans  y rien  entendre , comme  elles  n en- 
tendent rien  dans  l’Evangile  y qui  s’y 
puiffent  laiffer  tromper. 

Cette  démarche  ii  éclatante  des  Re- 
montrants eft  un  ligne  manifefte  qu’E- 
pifeopius  avoit  été  calomnié  ; car  il  n’y 
a nulle  apparence  que  Mr.  Le  Clerc 
eût  voulu  mettre  fon  nom  a la  Lettre 
dont  je  parle  , s’il  eût  cru  pollible  que 
Mr.  Jurieu  juftifiât  fes  accufations  : 
mais  ce  qui  n’étoit  qu'un  ligne  , ou  , lî 
l’c  n veut  qu’une  forte  prefomption  de 
riimocen:e  d’Epifcopius,  en  eft  devenu 
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une  preuve  démonftrative  par  le  filence 
de  l’accufateur.  De  notoriété  publique 
fa  réputation  lui  eft  d’un  prix  infini  : il 
n’y  a donc  que  l’impoffibilité  abfolue 
de  foutenir  fon  accufation  qui  l’ait  obli- 
gé à fe  taire  , & à fouffrir  patiemment 
la  flctrifîiire  publique  dont  la  lettre  de 
Mr.  Le  Clerc  le  couvre.  Et  après  cela 
qu’on  nous  vienne  dire  que  Mr.  Jurieu 
eft  tellement  poflédé  de  l’efprit  vindica- 
tif, qu’il  n’a  jamais  donné  un  exemple 
de  patience.  L’ame  du  monde  lâ  plus 
débonnaire  n’auroit  pas  foufFert , com- 
me il  a fait , fans  ouvrir  la  bouche  , 
l’injure  atroce  du  ProfefTeur  Arminien  ; 
injure  , qui  en  fuppofant  l’innocence 
d’Epifcopius , n’eft  qu’un  acte  de  juftice. 
On  s’étonnera  peut-être  que  les  fupé- 
rieurs  de  l’accufateur  ne  fe  foient  pas 
intéreffés  k fa  gloire , autant  que  tout 
le  parti  Arminien  s’eft  intéreffé  à la 
gloire  d’Epifcopius.  Dès  que  celui-ci 
fut  accufé  , fon  parti  fe  remua  peut 
faire  voir  au  public  fon  innocence  j 
mais  perfonne  n’a  obligé  l’acufateur  k 
fe  purger  aux  yeux  du  public , & k effa- 
cer la  note  de  calomniateur  dont  Mr. 
Le  Clerc  l’a  fligmatifé.  Mais  cette  dif- 
férence de  conduite  ne  doit  point  fur- 
prendre.  L’Honneur  d’Epifcopius  tire 

. M 4 
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plus  à conféquence  pour  tout  Ton  parti, 
que  la  gloire  de  Mr.  Jurieu  pour  les 
Èglifes  Walonnes  ; & de  plus , encoie 
ique  la  raifon  veuille  que  toute  l’infamie 
qu’un  accufé  mériterait , fi  on  faccu- 
foit  juflement , retombe  fur  celui  qui  le 
calomnie,  on  n’en  juge  pas  néanmoins 
ainfi  en  pays  de  droit  canon.  Trouver 
des  héréhes  dans  un  livre  , encore  qu’il 
n’y  en  ait  point  , eft  une  choie  qui 
paflé  fouvent  pour  une  marque  de  voie: 
on  en  eft  quitte  pour  un  avis  d’aller 
déformais  moins  vite  ; & quelquefois 
même  on  n’effuie  pas  cette  rémontran- 
ce.  Il  eft  donc  plus  néceftaire  d’aller 
au  fecours  d’un  Do&eur  accufc  injufte- 
ment , qu’au  fecours  d’un  faux  délateur 
d’héréfie. 

Deux  raifons  folides  m’ont  engagé  h 
faire  cette  remarque.  La  première  eft 
qu’il  n’y  a rien  qui  foit  du  reflort  de 
mon  livre  autant  que  les  faufl'etés  de 
fait  ; de  forte  que  fans  une  affeftation  , 
& fans  une  acception  de  perfonnes  qui 
aurait  été  blâmée  fort  juftement  , je 
n’aurois  pu  pafîer  fous  filence  le  men- 
fonge  diffamatoire  qui  a été  publié  con- 
tre Simon  Epifcopius.  En  fécond  lieu  , 
il  fe  préfentoit  une  occafion  de  faire 
connoître  Mr.  Jurieu  par  un  beau  côté. 
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je  ne  de  vois  pas  la  négliger  , j’aurois 
été  mauvais  économe.  11  lui  eft  glo- 
rieux d’avoir  réparé  par  fon  filence  le 
tort  qu’il  avoic  fait  à la  mémoire  de  ce 
favant  homme.  Il  auroit  pu  inventer 
cent  chicaneries  , cent  détours  , cent 
équivoques , pour  foutenir  fon  accufa- 
tion  , ôc  il  pouvoir  être  afluré  qu’une 
infinité  de  gens  auroient  cru  fur  fa  parole 
tout  ce  qu’il  auroit  voulu  du  miniftre 
Arminien.  Mr.  Le  Clerc  s’étoit  engagé 
envers  le  public  de  né  revenir  point  à la; 
charge.  Qui  peut  donc  nier  que  Mr.  Ju- 
rieu  ne  mérite  beaucoup  d’éloges  , de  ce 
qu’il  a mieux  aimé  fe  taire  , & modérer 
fon  refientiment,  que  de  fe  prévaloir  de 
fon  efprit  inventif  , & des  favorables 
préventions  de  (es  Leébeurs  , & de  la; 
promefi'e  de  MA  Le  Clerc?  J’avoue  qu’il 
feroit  encore  beaucoup  plus  louable  , lî 
au  lieu  de  fe  taire  il  avoit  confefie  pu-- 
bliquement  qu’il  s’étoit  trompé  ; mais 
on  ne  parvient  pas  tout  d’un  coup’  à la; 
vertu  héroïque  : on  y va  par  degrés  ; & 
c’eft  un  bon  commencement  que  de  ne 

{>as  répliquer  h l’apologie  de  celui  que 
’on  a calomnié. 
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§.  I X. 

Gbfervations  judicieufes  d'un  illujlrc 
Prélat  Anglican  fur  les  différends 
de  Religion  , & en  particulier  fur 
les  di fûtes  d' Ar minius  & de  Go - 
marus » 

Jofeph  Hall , l’un  des  plus  illuftres. 
prélats  d’Angleterre  au  XVII  fiecle , 
premièrement  Profefleur  en  Rhétorique 
dans  l’Académie  de  Cambrige , & puis 
fucceflivement  Miniftre  à Haîftede  „ 
Doyen  de  Worcefter,  Evêque  d’Ex- 
cefter,  & enfin  Evêque  de  Norwich* 
défapprouvoit  ceux  qui  fe  fcparent  du 
gros  de  l’arbre , déploroit  les  divifions 
des  Proteftants  , & compofa  même 
quelque  chofe  fur  les  moyens  de  les  ter- 
miner. 

Il  écrivit  une  lettre  à Mr*.  Smith  & 
Bob  , chefs  de  la  féparation  qui  s’étoit 
faite  depuis  peu  à Àmftcrdam  , où  il 
leur  repréfente  vivement  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  un  plus  grand  outrage  à 
leur  mere  , l’Eglife  Anglicane , que  de 
s’enfuir  d’elle  ; que  fi  tant  étoit  qu’elle 
fût  vicieufe  , elle  étoit  néanmoins  leur 
mere } ce  qui  leur  dévoie  fervir  de  caufe 
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fuffifante  pour  déplorer  fa.  condition 
pour  prier  pour  elle  , pour  tâcher  de  la  « 
redrelfer  , & non  pour  la  fuir.  Ce  pro- 
cédé dénaturé  eft  honteux.  Ils  allé- 
guoient  le  précepte  Sortes  de  Baby- 
lone  ; mais  il  leur  répondit  que  l’Eglife 
dont  ils  s’étoient  féparés  en  étoit  fortie. 

» Babylone  , continue-t-il  , le  fent 
» elle-même  & voit  bien  qu’elle  eft 
» abandonnée  , & fe  plaint  à tout  le 
» monde  que  non-feulement  nous  l’a- 
» vons  détaillée , mais  auffi  que  nous 
» l’avons  dépouillée....  Et  à moins  que 
» vous  ne  vouliez  être  des  aveugles  vo- 
» lontaires , vous  pouvez  encore  voir 
» les  débris  de  fes  autels  démolis  , les 
» cendres  de  fes  idoles , les  ruines  de  fes 
» monuments , latondamnation  de  fes 
» erreurs  , & la  vengeance  de  fes  abo- 
» minations.  Où  font  les  grands  bâti— 

» ments  de  cette  maudite  cité  ? . . Où 
» font  ces  tas  pourris  ( pourris  non  par 
» la  vétufté  , mais  par  la  corruption  ) 

» de  tranfubftantiations  de  pain  , d’a- 
» dotations  d’images  , cette  multitude 
» de  Sacrements , ce  pouvoir  des  in- 
» dulgences  , cette  néceffité  des  con- 
» ferions  , ce  profit  de  pèlerinages  , 

» cette  ignorance  contrainte  & approtï- 
9-  vce , & ces  dévotions  inconnues  Y 

M 6 
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» Où  font  ces  voûtes  ou  mines  profon- 
# » des  de  peines  & de  purgatoires  , & 

» tout  ce  qui  a été  inventé  par  ces- 
» Papelards , foit  pour  le  profit , foitr 
» pour  la  gloire , contre  Dieu  & fon 
» Chrift  ? Tout  cela  n’eft-il  pas  extirpé 
» de  nous  & enféveli  dans  la  poufîie- 
» re  ? La  Majefté  de  ces  Dieux  n’a- 
» t - elle  pas  déjà  été  expofée  depuis" 
» long-tems  à la  rifée  publique  , de 
» même  que  celle  de  Mithra  & de  Sé- 
» rapis  ? « 

Us  alléguoient  que  par  le  confente- 
ment  aux  cérémonies  PEglife  Anglica- 
ne demeuroit  toujours  aux  fauxbourgs 
de  Babylone.  Il  leur  répond  entre  au- 
tres chofes , qu’en  raifonnant  de  cette- 
maniéré  , ils  trouveroient  par-tout  Ba- 
bylone. » Voudriez-vous  fuir  de  Ge- 
» neve  , leur  demande-t-il , à caufe  du: 
» pain  fans  levain  qu’on  y reçoit  au 
îj-  facremcnt  de  la  Cène  ( a ) ?...  Faites 
m un  peu  comparaifon  du  lieu  que  vous 
» avez  quitté  avec  celui  que  vous  avez 
choifi , & q|ue  la  crainte  de  fembler- 
vous  repentir  trop  tôt  ne  vous  rende- 
point  partial  en  cette  affaire.  Il  y a 
» où  vous  êtes  , un  commun  refuge  de- 

[f)  Cotte  coutume  fut  abolie  l’an  iSaj.  Voyez-- 
Sfcan»  Hiïloirç  de  Çeneve-,  pa$,  m.  373, 
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» toutes  fedes , de  toutes  héréfies  , ou 
» plutôt , il  y en  a un  mélange  , au- 
» lieu  qu’ici  vous  refpireriez  l'air  libre 
» & pur  de  l’Evangile , lans  être  trou- 
' » blé  de  cette  odieufe  compofition  de 
» Judaïfme  , d’Arianifme  , & d’ana- 
» baptifme.  . . . Vous  ne  méritez  pas’ 
» qu’on  ait  pitié  de  vous  , lï  vous  per~ 
» fiftez  à approuver  votre  mifere.Vous 
» ne  {auriez  nier  que  l’Eglife  Anglica- 
» ne  ne  foit  un  paradis  en  comparaifon 
» d’Amfierdam.. ..  Qui  gagne  à cette 
» fequeftration , finon  Rome  & l’En- 
» fer  ? Quelles  bravades  font-ils  pour 
» cet  avantage  qu’ils  ont  de  voir  les 
» propres  enfants  de  notre  mere  la  con* 
» damner  d’impureté,  de  voir  que  nous 
» fommes  tous  les  jours  afioiblis  par 
yy  nos  divifions  , que  la  populace  igno- 
» rante  a un  motif  fi  palpable  de  fè 
yy  défier  de  nous...  Dieu  nous  veuille 
» par  fa  grâce  défil  lcr  les  yeux  , afin 
yy  que  vous  puifTiez  voir  l’injuftiçe  de 

yy  ce  zele  qui  vous  a tranfporté  , 

yy  autrement  votre  ame  trouvera  trop 
yy  tard  qu’il  eut  mieux  valu  fupporter 
yy  une  cérémonie  , que  de  démembrée 
» une  Eglife  ; & même  que  les  pail- 
» Iardifes  & les  meurtres  font,  traités» 
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» plus  doucemenr  que  telle  réparation 
(/;).  « 

Dans  une  autre  Lettre  où  il  déplore 
les  divifions  des  Théologiens  de  Leide  , 

& où  il  décrit  pathétiquement  les  maux 
que  l’Eglife  foudre  par  cette  efpece  de 
guerre  civile  , il  donne  de  grands  éloges 
à la  modération  de  Junius  prédécelléur 
d’Arminiusdans  la  chaire  qu’il  occupa  à 
Leide.  » Votre  fameux  Junius  , dit-il , 

» n’avoit  rien  de  plus  admirable  que 
» Tamour  de  la  paix  : lorfque  nos  fépa- 
» ratifies  le  provoquèrent,  avec  com- 
» bien  de  tranquillité  d’efprit  les  rejet- 
» ta-t-il , & avec  quelles  inftances  ne 
» les  invita-t-il  pas  à la  modération  ? <c 
Cette  lettre  eft  adreffée  au  profefleur 
qui  donna  lieu  aux  divifions  dont  il  * 
parle.  » Si  je  pouvois  avoir  quelque 
» crédit  envers  ce  doéïe  & fubtil  Ar- 
» minius,  pourfuit-il , je  le  voudrois 
» folliciter  & conjurer  de  telle  forte. 

» Hélas , quel  dommage  qu'un  fi  fa- 
» vant  perfonnage  ne  connoifîë  pas  le 
» prix  de  la  paix  & de  la  concorde  ; 

Tr  qu’un  fi  noble  fils  de  l’Eglife  fe  rende 
» célèbre  en  déchirant  le  fein  de  fa 


(*)  Hall , Lettres  mêlées 
jb  a/.  & fuiv . 
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» mere  ! A quoi  tendent  ces  fubtiles 
» nouveautés  1 Si  elles  contribuent  k 
» fa  célébrité  en  rendant  1 Eglife  mi- 
» férable , qui  en  aura  du  gain  & du 
» profit.  La  fingularité  doit-elle  être  fi 
» précieufe  qu’il  faille  lui  facrifier  la 
« fureté  & le  repos  de  notre  commune 
» priere  ? Si  ce  que  tu  dis  eft  vérité  ,, 
» pourquoi  ferois-tu  l’unique  à la  con- 
» noître  ? Penfe-tu  qu’il  n’y  ait  point 
» eu  d’autres  yeux  que  les  tiens  allez 
» heureux  pour  contempler  cet  objet  ? 
» Où  penfe-tu  qu’elle  fe  foit  bien  ca- 
» chée.  jufqu’ici  aux  regards  curieux  de 
» ceux  qui  cherchoient  avec  emprelTe- 
» ment  &.  inquiétude , pour  fe  préfen- 
» ter  d'ellc-même  à toi  fans  que  tu  la 
» cherchafiès  ? L’Evangile  a ur oit- il  fi 
» long-tems  brillé  pour  éclairer  le  mon» 
» de  , & laifie  quelques  recoins  fans  y 
» faire  éclater  fa  vive  lumière  } Loin 
n de  nous  toutes  vérités  nouvelles  { 
» elles  peuvent  être  belles  & plaufibles 
» en  apparence:  elle#  manquent  de  fo- 
» lidité  & de  pureté.  Elles  pourront  te 
p faire  admirer  ; elles  ne  t’attireront 
» point  de  bénédictions.  Suppofons, 
30  toutefois  que  quelques-uns  de  tes 
» points  foient  au  (fi  vrais  que  fubtils  & 
a*  curieux  $ au  moins  ils  ne  font  pas 
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» d’une  néceflité  indifpenfable.  Pouf- 
» quoi  donc  troubler  la  pleine  harmo- 
» nie  de  notre  paix  par  ces  fugues  & 
» ces  fredons  inutiles  ? Que  dis-je  ? 
» quelque  erreur  plaufible  peut  être 
» meilleure  qu'une  vérité  propre*  à 
» mettre  le  trouble  dans  les  efprits» 
» Qui  nous  oblige  de  dire  tout  ce 
» que  nous  penfons  ? Plût  h Dieu  que 
» tu  fuflës  feul  fage  , pourvu  que  notre 
» Eglife  fubfiftât  toujours  ! Nos  ad- 
» verfaires  ne  le  plaignoient -ils  pas 
» allez  de  nos  difputes  avant  que  tu 
» les  augmentâmes  ? N’étoient-ils  pas 
» allez  enrichis  de  nos  dépouilles  ? Par 
» le  cher  nom  de  nos  peres  com- 
» muns , que  penfes-tu  faire  , Armi- 
» nius  ? Où  tendent  tes  nouvelles  difc 
» fendons  ? Qui  en  tirera  avantage , 
» linon  ceux  qui  nous  infultent  & qui 
» s’établifîënt  fur  les  débris  de  la  vé- 
» rite  ? Qui  fera  perdu  & ruiné  , linon 
» tes  freres  ? Par  la  précicnfe  & fan- 
» gîante  rédempfion  de  notre  Sauveur, 
» par  le  compte  terrible  que  nous  ren- 
r>  drons  un  jour  de  nos  aélions  au 
» Tribunal  glorieux  du  Fils  de  Dieu  , 
» je  te  conjure  de  te  fou  venir  de  toi 
» & de  ces  pauvres  membres  de  l’E- 
» glife  féparés  & difperfés,-  Ne  per* 
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» mets  pas  que  ces  qualités  excellen- 
» tes  dont  Dieu  t’a  doué , foient  une 
» pierre  d’achoppement  au  foible  pour 
» le  faire  tomber  ou  errrer.  Pour  l’a- 
» mour  de  Dieu  , ou  bien  ne  dis  rien  , 
» ou  bien  dis  la  même  choie  que  les 
» autres  enfeignent.  Combien  de  grands 
» efprits  n’ont  point  tant  fubtilifé  fur 
» la  parole  de  Dieu  ; iis  s’en  réjouifient 
» avec  ceux  qui  ont  fuivi  les  autres.  Il 
» ne  faut  point  avoir  honte  de  fe  fauver 
» avec  le  grand  nombre...  » Que  pour- 
roit-il  répliquer  à une  telle  exhorta- 
tion (c)  ? 

Si  les  raifonnements  de  cet  Evêque 
Anglican  ont  quelque  force  contre  Ar- 
minius  & fes  adhérants  , ils  n’en 
avoient  pas  moins  contre  Calvin  & 
Luther  au  commencement  de  la  Réfor- 
marion  lorfqu  ils  fe  féparerent  de  i’E- 
glife  Romaine , & qu’ils  la  déchirèrent 
par  leurs  disputes  & leur  nouvelle  doc- 
trine. Le  Difcours  qu’il  adrefle  à Ar- 
minius  , leur  eût  convenu  avec  autant 
de  fondement.  Du  rcfte  , Jofeph  Hall 
ne  blâme  pas  moins  les  adverfaires 
d’Arminius  , leurs  mouvements' & leurs 

(J)  La-même  , Decade  YI.  Lettre  VIL  pag, 
joi  8c  fuiv. 
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menées  contre  lui.  » Gomarus  , dit-il , 
» & les  autres  de  la  vénérable  frater- 
« nité  des  révérends  Théologiens  n’ont 
» pas  été  muets  dans  une  caufe  fi  im- 
» portante.  Je  crains  au  contraire 
» qu’ils  n’aient  trop  parlé , & d’une 
» maniéré  tumultueufe.  S’il  ne  peut 
» pas  y avoir  trop  de  gens  pour 
» prier  , il  peut  bien  y en  avoir  trop 

» pour  difputer La  fagdTe  & la 

» charité  devroient  nous  apprendre  à 
» éviter  les  différends , & le  tort  qui 
» en  réfulte  toujours.  Si  nous  poflé- 
» dions  ces  deux  vertus  , nous  n’au- 
» rions  point  de  difputes  , nous  ne 
» troublerions  point  l’Eglife  par  nos 
» querelles.  Mais  hélas  ! l’amour-pro- 
» prc  eft  plus  fort  que  la  fageffe  & 
» la  charité»  Il  caufe  les  difientions 
» & les  nourrit  : il  caufe  tous  les  ra- 
» vages  de  l’Eglife.  Les  hommes  ne 
57  font  cas  que  de  leurs  propres  opi- 
>5  nions  , & loin  de  fe  lailler  domi- 
55  ner  par  la  vérité , ils  veulent  qu’elle 
» foit  leur  efclave  : ils  veulent  que  ce 
>5  qu’ils  ont  imaginé  foit  vrai  & tenu 
» pour- tel.  Ils  cherchent  la  vi&oire, 
55  & non  le  bien  réel  ; ils  cherchent 
55  la  viftoire  de  l’Auteur  , & non  le 
>5  triomphe  de  la  bonne  caufe.  Rare 
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» eft  celui  qui  fait  auffi  bien  céder  & 
» fe  foumettre  que  reprendre  &.  criti- 
» quer.  « 

Ce  Prélat  député  au  Synode  de 
Dordrecht , y prononça  un  Difcours 
qui  roula  tout  entier  fur  cette  maxi- 
me, Qu’ilne  faut  point  faire  le  fubtïl 
dans  Tes  matières  de  Religion.  Il  fou- 
tint  que  les  remontrants  , qui  avoient 
voulu  tant  fubtilifer  , avoient  été  cau- 
fes  des  défordres  qui  brouilloient  alors 
l’Eglife. 

Puifqu’il  eft  queftion  de  Jofeph 
Hall , & de  fes  fentiments  fur  l’efprit 
de  controverfe  qui  régnoit  par -tout 
alors , je  ne  puis  m’empêcher  de  citer 
une  de  fes  lettres  qui  montre  combien 
il  étoit  atteint  lui- même  du  mal  qu’il 
déploroit  , combien  il  ménageoit  peu 
les  Catholiques  Romains  , ou  les  Pa- 
pilles comme  les  nomment  vulgaire- 
ment leurs  adverfaires.  Cette  lettre 
contient  les  obfervations  que  fit  Jo- 
feph Hall  environ  l’an  1610  dans  fon 
voyage  du  Pays-Bas  Efpagnol.  Les  re- 
lations des  voyageurs  nous  font  ordi- 
nairement connoître  quel  eft  leur  goût 
dominant , s’ils  font  antiquaires , phy- 
ficiens , géographes  , ingénieurs  , bi- 
gots , &c.  Celle  de  notre  Ànglical  n© 
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refpire  que  la  controverfe.  Aufïï  a-t-il 
avoué  qu’il  ne  vouloir  rapporter  que 
ce  qu’il  avoit  remarqué  comme  Théo- 
logien. » Nous  vîmes  en  notre  che- 
» min*,  dit-il. , beaucoup  d’Eglifes  dé- 
» molies  , fans  qu’il  en  reliât  autre 
jj  choie  que  de  trilles  monuments  , 
» pour  faire  connoître  aux  paflants 
» qu’il  y avoit  eu  de  la  dévotion  & 
» de  la  haine  , de  la  religion  & de 
» l’hollilité  dans  ces  lieux-là  O mifé- 
» râbles  traces  de  la  guerre  ! Outre  le 
» fang  répandu  , le  ravage  , la  ruine 
» & la  défolation  ! La  fureur  a fait 
» dans  ces  lieux  ce  que  l’avarice  & 
» l’ambition  nous  voudroient  faire  , 
» mais  ne  feront  pas.  Car  pendant 
» que  la  vérité  régnera  au  dedans  , 
» elle  garantira  les  murailles  au  dehors. 
» Et  de  fait , quoi  qu’en  dife  le  vul- 
» gairc  , l’idolâtrie  a abattu  ces  mu- 
» railles  (d)  & non  la  rage.  S’il  n’y 
» eût  point  eu  des  Hollandois  pour 
îj  les  rafer  , elles  fulfent  tombées  d’eî- 
» les  - mêmes  , plutôt  que  de  récéler 
» plus  long-temps  tant  d’impiétés.  Ce 


( d)  Faufle  penfde  : car  cette  idolâtrie  n’a  été 
la  caufe  de  la  ruine  d’aucune  Bglife  dans  les  pays 
où  les  guerres  de  la  Religion  n’ont  pas  fait  fentir 
leurs  ravages. 
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» font  autant  des  fpe&acles  de  juftice 
» que  de  cruauté  : cruauté  de  l’hom- 
» me  , juffice  de  Dieu.  Mais  je  m’é- 
» bahis  que  les  Eglifes  tombent , & 
» que  les  Colleges  des  Jéfuites  s’élèvent 
» par-tout.  Il  n’y  a prefque  point  de 
» ville  où  il  n’y  en  ait  déjà , ou  en 
» laquelle  il  ne  s’en  conflruife.  D’où 
» vient  cela  ?...  Ces  gens-la  , fem- 
» blables  au  renard  , font  mieux  leurs 
» affaires  lorfqu’ils  font  les  plus  mau- 
» dits  des  hommes.  Nulle  feéte  n’eft 
» tant  déteftée  que  cette  Société , ni 
» tant  haïe  de  tous  en  général  , & 
» en  particulier  de  ceux  de  leur  par- 
» ti  , & des  nôtres  ; & cependant 
» elle  croît  & fe  répand  de  toutes 
» parts.  Quiconque  vivra  long-temps 
» les  verra  craints  & redoutés  de  leurs 
» propres  qui  néanmoins  les  haïflent  ; 
» il  verra , dis-je  , ces  vaches  maigres 
» dévorer  toutes  les  vaches  grafles  qui 
» paillent  dans  les  pâturages  autour 
» du  Tybre.  Je  prophétife  ce  que  Pha- 
» raon  a fongé.  L’événement  juftifiera 
» ma  croyance.  « 

Cette  Prophétie  s’eft  allez  bien  ac- 
complie. Leur  puiffance  a crû  de  jour 
en  jour  , en  dépit  des  efforts  que  leurs 


2.86  A N A l'y  s e 
adverfaires  faifoient  pour  l’abaififer.  Ils 
ont  été  auflî  craints  & redoutés  que 
haïs.  Ces  fept  vaches  maigres  ont  dé- 
voré les  vaches  grafîes  qui  paifloient 
dans  les  pâturages  autour  du  Tybre  ; 
je  veux  dire  que  les  jéfuites  l’ont  em- 
porté fur  tous  les  autres  ordres  qu’ils 
ont  vu  humiliés  devant  eux.  Mais 
cette  élévation  n’a  duré  que  peu  de 
moments.  Leur  grande  élévation  les  a 
accablés.  Iis  font  tombés  : ils  ne  font 
plus. 
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LE  SOCINIANISME. 

§•  i- 

Lcllo  Socin  & Faujle  Socin  fort  neveu 
fondateurs  de  la  fecle  qui  porte  leur 
nom.  En  quoi  confijle  Hier c fie  Soci- 
nienne.  Premières  ajfemblées  des 
Sociniens  en  1 S 4^-  Eelio  Socin 
réfute  l'Ouvrage  où  Calvin  avoit 
prétendu  prouver  qu'il  Jalloit  faire 
mourir  les  hérétiques. 

T Æ Socinianifme  eut  pour  fondateur» 
Lelio  Socin  , né  k Sienne  l’an  1 5 2.  <5  , 
& Faufte  Socin  fon  neveu , né  au  même 
endroit  en  1539.  Le  premier  goûtant 
les  principes  des  Réformateurs  , quitta 
fa  patrie  pour  voyager  en  France , en 
Angleterre , dans  les  Pays-Bas , & en 
Pologne  ; & puis  il  fe  fixa  k Zurich.  Il 
voulut  ufer  de  la  liberté  que  Luther , 
Calvin  & les  autres  fe  donnoient  d’in- 
terprêter les  Livres  faints  félon  leurs 
lumières  particulières  3 mais  il  alla 

♦ 
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beaucoup  plus  loin  qu’eux  fur  des  points 
eflcntiels  : car  il  rejetta  la  Diyinité  de 
Jcfus-Chrift  & tous  les  autres  myfteres 
du  Chrifiianifme.  Comme  il  fe  fit  con- 
noître  aux  plus  grands  hommes  de  ce 
temps-là , les  doutes  qu’il  leur  propo- 
foit  fur  les  matières  rcligieufes  décélè- 
rent bientôt  fes  fentiments  : fur  quoi 
quelques-uns  lui  donnèrent  de  bons 
avis,  entre  autres  Calvin  qui  ne  voyoit 
pas  volontiers  que  l’on  s’éloignât  de  fes 
fentiments.  4 

Dès  l’an  i <546  , Lclio  Socin  qui  n’a- 
voit  encore  que  zi  ans,  commença  à 
conférer  fur  les  matières  de  Religion 
avec  plus  de  quarante  perfonnes.  Ils 
s’aflembl oient  en  fecret  fur  les  terres  des 
Vénitiens.  Ochin  , Valentin  Gentilis  , 
& Paul  Alciat  aflifloient  à ces  confé- 
rences. Elles  furent  découvertes  ; quel- 
ques-uns de  ces  novateurs  furent  pris  & 
condamnés  au  dernier  fupplice  ; les  au- 
tres fe  difperfèrent.  Ce  mauvais  début 
fervit  de  leçon  à Socin  ; & quoiqu’il  ne 
produisît  fes  fentiments  que  comme  des 
doutes , il  eut  foin  de  n’en  parler  qu’avec 
beaucoup  de  précaution.  Le  fupplice 
de  Servet  en  1553  l’efiraya  & l’indigna 
en  même-temps.  Le  Livre  que  Calvin 
publia  pour  jufiifier  fa  conduite  en  cette 

occafion , 
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occafion , anima  Socin  contre  ce  Ré- 
formateur qui  ne  pouvoit  fouffrir  que 
les  autres  ufaflènt  d’un  droit  qu’il  s’é- 
toit  lui-même  arrogé  fans  un  titre  plus 
valable  que  le  leur.  Il  compofa  donc  en 
1 <5  <5  4.  un  Dialogue  contre  l’écrit  que 
Calvin  avoit  publié  touchant  le  droit 
de  faire  mourir  les  hérétiques.  Calvinus 
& Vaticanus  font  les  interlocuteurs  de 
ce  Dialogue.  Quelques-uns  donnent  cet 
ouvrage  à Caftalion  ; mais  d’autres  , 
comme  Cloppenbourg  & Hoornbeck  , 
l’attribuent  avec  plus  de  raifon  à Lelio 
Socin.  On  lui  attribue  aufli  un  autre 
ouvrage  de  Hærcticis  capituli  Jhpplicio 
non  afficicndis , qui  fut  publié  fous  le 
faux  nom  de  Minus  Cclfus  Senenfis , & 
l’on  a plus  de  raifon  de  le  faire  que  de 
le  donner  à Faufte  Socin. 
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§.  I I. 

Les  fentiments  de  Lelio  Socin  font  im- 
prejjion  fur  fon  neveu.  Faitfte  Socin 
compofe  un  ouvrage  pour  répandre 
fonfyflême  de  Théologie  , puis  un 
autre  ouvrage  de  Magiftratu  qui 
fournit  à fes  ennemis  un  prétexte 
d'irriter  le  Roi  de  Pologne  contre 
lui.  Il  ejl  infulté  par  la  populace  de 
Cracovie. 

Depuis  le  fupplice  de  Servet , Lelio 
Socin  ne  répandit  fes  fentiments  qu'a- 
vec beaucoup  d’artifices  & de  précau- 
tions. Il  s’attacha  particuliérement  à 
faire  des  profélytes  dans  fa  famille.  Les 
lettres  qu’il  écrivoit  à fes  parents , fi- 
rent des  imprefTions  particulières  fur 
l’efprit  de  Faufte  Socin  fon  neveu  , 
qui  développa  le  fyftéme  ébauché  par 
fon  oncle  ; & le  répandit  avec  moins 
de  précaution  que  lui  en  publiant  un 
ouvrage  de  Jefu-Chrijlo  Salvatore.  Il 
compofa  un  autre  Livre  de  Magifra- 
tu  qui  fcrvit  de  prétexte  h fes  ennemis 
pour  le  déférer  au  Roi  de  Pologne 
comme  l’Auteur  d’un  libelle  féditieux  ; 
& néanmoins  ce  prétendu  libelle  fédi- 
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tieux  condamnoit  ouvertement  tous  les 
Auteurs  qui  permettent  aux  fujets  de  fe 
fou  lever , & de  s’ériger  en  Juges  de  la 
Queftion  Jî  le  Prince  règne  tyrnmïque- 
ment.  Socin  y condamne  fi  fortement 
la  prilè  d’armes  des  fujets  contre  leur 
Prince  , & les  Théologiens  Proteftants 
qui  ont  dit  qu’il  étoit  permis  de  s’op- 
pofer  aux  opprefieurs  de  la  liberté  de 
confcience  , que  jamais  peut-être  les 
partifans  les  plus  outrés  de  la  puifiance 
arbitraire  & defpotique  des  fouverains 
n’ont  parlé  plus  nettement.  Mais  il  n’y 
a rien  dont  un  délateur  ne  foit  capable. 
Socin  parloit  plutôt  comme  un  Moine 
qui  auroit  vendu  fa  plume  pour  faire 
haïr  la  Réformation  proteftante  , que 
comme  un  fugitif  qui  avoit  quitté  l’I- 
talie pour  fe  fouftraire  à l’Inquifition  : 
& c’eft-lk  fans  doute  ce  qui  indifpofoic 
fi  fort  les  proteftants  contre  lui.  Je  ne 
crois  pas  du  refte  que  l’on  ait  jamais 
foutenu  parmi  les  Sociniens  qu’il  eft 
bon  & jufte  de  prendre  les  armes  con- 
tre fon  Prince  ; & ils  n’ont  pas  eu 
befoin  de  juftifier  leur  fêcte  fur  ce 
point-lk. 

En  1598  , Socin  fut  cruellement  in- 
fulté  par  la  Popula:e  de  Cracovie.  Les 
Ecoliers  ayant  excité  quelques  perfon- 
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nés  de  la  lie  du  peuple  , on  entra  dans 
le  logis  de  Socin  ; on  l’arracha  à demi- 
nu  de  fa  chambre  , tout  malade  qu’il 
etoit , on  le  promena  par  les  rues  ; on 
cria  qu’il  falloit  le  pendre  : on  le  battit, 
& ce  fut  avec  une  peine  extrême  qu’il 
fut  délivré  des  mains  de  cette  canaille 
par  un  ProfcfTeur.  Sa  maifon  fut  pillée , 
il  perdit  fes  meubles  ; mais  cettte  perte 
ne  lui  fut  pas  aulfi  fenfïble  que  celle  de 
quelques-uns  de  fes  manufcrits  qu’il 
auroit  voulu  racheter  au  prix  de  fon 
fang.  Pour  fe  délivrer  de  tels  périls  il  fe 
retira  à un  village  éloigné  de  neuf  milles 
de  Cracovie  , où  il  pafia  le  refte  de  fes 
jours  chez  Abraham  Blonski , Gentil- 
homme Polonois.  Il  y mourut  le  3 de 
Mars  1604.  Sa  feéle , loin  de  mourir 
avec  lui , fe  multiplia  confidérablement 
dans  la  fuite. 
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§.  III. 

Des  progrès  de  Socinianifme.  Examen 
des  raifons  qui  s'opposent , dit-on , à 
la  propagation  de  cette  fecte.  Si  lot 
r éjection  des  myjleres  efl  un  bon. 
moyen  d'attirer  des  Sectateurs.  Le 
Socinianifme  efl  propre  à conduire 
au  fccpticifme  les  gens  d'études  & les 
efprits  Spéculatifs. 

Il  y a bien  des  gens  qui  font  perfua- 
dés  que  le  Socinianifme  efl  beaucoup 
plus  répandu  qu’on  ne  fe  l’imagine  , 
qu’il  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès , & que  dans  l’état  où  font  les 
chofes  , l’Europe  s’étonneroit  de  fè 
trouver  Socinienne  dans  peu  de  temps , 
fi  de  puiflants  Princes  embrafloient  pu- 
bliquement cette  fede  , ou  fi  feulement 
ils  donnoient  ordre  que  la  profelfion  de 
fes  fentiments  fut  délivrée  de  tous  les 
défavantages  temporels  qui  l’accompa- 
gnent. D’autres  prétendent  que  l’on  n’a 
rien  à craindre  là-defl'us  , & que  les 
Princes  n’embrafieront  jamais  une  fede 
qui  défapprouve  la  guerre  & l’exercice 
des  Magiiiratures. 

Combien  voyons-nous  de  Souverains 
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qui  trafiquent  de  leurs  Sujets  , comme 
un  particulier  trafique  de  fes  chevaux  & 
de  fes  moutons  ? Ils  lèvent  des  troupes, 
iion  pas  afin  de  défendre  leurs  frontiè- 
res , ou  afin  d’attaquer  leurs  ennemis  * 
mais  afin  de  les  envoyer  pour  de  l’ar- 
gent au  fervice  d’autres  Princes.  Ils 
font  ravis  d’avoir  des  fujets  qui  foient 
prêts  à s’enrôler  au  premier  coup  de 
tambour  ; cela  leur  eft  fort  utile  : ils 
feroicnt  donc  bien  fâchés  de  les  voir  So- 
citiiens  ; leurs  finances  s’en  trouve- 
roient  mal.  D’autre  côté  , la  plupart 
des  Souverains  fe  plaifent  , ou  à faire 
des  irruptions  fur  les  Etats  de  leurs  voi- 
fiins , ou  à fe  liguer  avec  ceux  qui  font 
en  guerre  ; il  leur  importe  que  l’on  fâche 
qu’on  ne  les  attaqucroit  point  impu- 
nément. Dans  toutes  ces  vues  , il  n’y 
a rien  de  plus  inutile  que  de  comman- 
der à des  gens  qui  font  engagés  par 
principe  de  Religion  h ne  porter  point 
les  armes.  On  fait  un  conte  qui  n’eft 
peut-être  qu’une  plaifanterie  , c’eft  que 
le  Roi  de  Pologne  , attaqué  par  les  Co- 
faques  rebelles  & par  les  Tartares  , & 
ayant  befoin  de  tous  fes  fujets  pour  re- 
poufièr  l’ennemi , fit  dire  aux  Sociniens 
de  prendre  les  armes.  Ils  répondirent 
que  leur  confcience  ne  pouvoic  fouffrir 
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qu’ils  répandiffent  le  fang  humain  , ni 
qu’ils  fill'ent  aucun  mal  à des  créatures 
raifonnables.  Lk-defius  on  leur  propofa 
d’aller  à l’armée  , fans  mettre  de  balles 
à; leurs  moufquets  : vous  ferez  nombre, 
leur  difoit-on  , cela  fervira  de  quelque 
choie  ; on  nous  craindra  davantage  : ils 
eurent  bien  de  la  peine  à goûter  cet  ex- 
pédient. J’ai  fû  de  bonne  part  que  les 
gentilshommes  Polonois  Sociniens  al- 
loient  à l'armée  lorfque  les  loix  du 
Royaume  le  demandoient , &:  que  me- 
me quelques-uns  d’eux  s’attachoient  à 
la  profellion  des  armes  , fans  que  la  né- 
cefîité  d’obéir  aux  loix  de  la  République 
de  Pologne  l’exigeât  : leur  fede  n’ap- 
prouvoit  point  leur  conduite  en  ce  der- 
nier cas. 

Ceux  qui  aiment  la  guerre  font  in- 
nombrables & font  poulfés  par  des 
motifs  bien  impérieux.  Les  gentils- 
hommes , & ceux  qui  vivent  noblement 
font  animés  , ou  par  la  feule  pafïion 
de  s’avancer  & d’acquérir  la  gloire  , ou 
avec  cette  paflion , par  celle  de  fe  dé- 
livrer de  l’indigence.  Les  foldats  font 
animés  par  la  parefle  & par  la  débau- 
che : ils  efperent  d’être  la  plûpart  du 
temps  fans  travailler  ; ils  efperent  de 
piller , & de  fourrager , & d’avoir  en 
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abondance  le  bon  vin  & les  femmes 
débauchées.  Dans  toutes  les  Villes  du 
monde  ceux  qui  font  d’un  rang  à pré- 
tendre aux  charges  , y afpirent  avec 
ardeur  , & fc  donnent  mille  mouve- 
ments pour  y parvenir.  En  vient-il  une 
à vaquer , vous  voyez  tout  aufii-tôt 
plufenrs  concurrents  qui  de  longue 
main  fc  font  frayé  le  chemin  par  des 
brigues  & par  des  largeffes  : marque 
évidente  que  le  defir  des  honneurs  & 
des  dignités  efl  fort  vif  & fort  général. 
D’où  l’on  doit  conclurre  que  la  religion 
Socinienne  n’cll  pas  faite  pour  tout  un 
peuple  , ni  pour  le  grand  nombre  : elle 
n’efl  propre  qu’a  certains  tempéraments 
choihs  ; & s’il  efl  vrai  qu’un  Pape  , 
ayant  ouï  dite  que  les  Proteftants  ne 
foudroient  ni  i’adultcre  ni  la  fornica- 
tion , s’écria  qu’ils  ne  feroient  pas  de 
longue  durée  , on  peut  affiner  que  fon 
pronofîic  eût  été  plus  juflc , s’il  l’eût \ 
appliqué  à une  fe<âe  qui  renonce  aux 
armes  , & aux  dignités. 

Qu’il  me  foit  permis  de  communi- 
quer ici  à mes  Leéteurs  une  obferva-" 
tion  que  j’ai  ouï  faire  contre  ceux  qui 
difent  que  tous  ces  efprits  Italiens  , 
qui  fc  jetterent  du  Calvinifme  dans  le 
nouvel'  Arianifme  , fe  propoferent  de 
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former  un  plus  gros  parti  que  ne  l’étoit 
celui  des  réformateurs  d’Allemagne  &c 
de  Geneve.  On  fuppofc  que  fans  dou- 
ter des  myfteres  ils  feignirent  de  les 
combattre , afin  d’attirer  beaucoup  de 
monde.  C’eft  un  pefant  joug  pour  la 
raifon  , que  de  captiver  fon  entende- 
ment à la  foi  des  trois  Perfonnes  de  la 
nature  divine  , & à celle  d’un  Dieu 
homme  : on  foulage  donc  infiniment: 
les  Chrétiens  , lorfqu’on  les  délivre  de 
ce  joug  ; & par  conféquent  il  efl  croya- 
ble qu’on  fe  fera  fuivrc  par  une  foule 
de  peuples  , fi  on  leur  ôte  ce  grand  far- 
deau. Voila  pourquoi  ces  transfuges 
d’Italie  tranfplantés  dans  la  Pologne 
nièrent  la  Trinité  , l’union  hypoflati- 
que , le  péché  originel , la  prédelrinatiort 
abfolue , &c.  Ils  crurent  que  fi  Calvin 
fécouant  la  nécefïité  de  croire  toutes  les 
chofes  incompréhenfibles  que  la  tran- 
fubfiantiation  enferme  , attira  à foi 
bien  de  gens  , ils  feroient  encore  plus  de 
progrès  par  la  réjeûîon  de  tout  ce  que 
ce  Docteur  avoit  retenu  d’inconceva- 
ble. Mais  on  peut  répondre  qu’ils  euf- 
fent  été  bien  fots  , &;  bien  indignes  de 
l’éducation  italienne  , s’ils  eufî'ent  pris 
cette  voye  de  fourberie.  Les  myfteres 
fpéculatifs  de  la  religion  n’incommo- 
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dent  guere  les  peuples  : ils  fatiguent  à 
la  vérité  un  ProfefTeur  en  Théologie  , 
qui  les  médite  avec  attention  pour  tâ- 
cher de  les  expliquer  & de  fatistaire  aux 
objeétions  des  hérétiques.  Quelques  au- 
tres perfonnes  d’étude  qui  les  exami- 
nent avec  une  grande  curiofité , peu- 
vent aujfli  être  fatigués  de  la  réfiftance 
de  leur  raifon  ; mais  tout  le  refte  des 
hommes  font  lk-defïus  dans  une  parfaite 
tranquillité  : ils  croyent,  ou  ils  croyent 
croire  , tout  ce  qu’on  en  dit  , & ils  fe 
repofent  doucement  dans  cette  perfua- 
fion.  On  feroit  donc  prefque  vihonnai* 
fe , fi  l’on  fe  perfuadoit  que  le  bour- 
geois & le  paylan , l’homme  de  guerre  , 
le  gentil-homme , feroient  délivrés  d’un 
pefant  joug  , pourvû  qu’on  les  difpen- 
fàt  de  croire  la  Trinité  & l’union  hy- 
poftatiqüe.  Ils  s’accommodent  beau- 
coup mieux  d’une  do&rine  myftérieufe , 
incompréhenfible , élevée  au-deflus  de 
la  raifon  : on  admire  beaucoup  plus  ce 
que  l’on  ne  comprend  pas  ; on  s’en  fait 
une  idée  plus  fublime  , & même  plus 
confolante.  Toutes  les  fins  de  la  reli- 
gion fe  trouvent  mieux  dans  les  objets 
qu’on  ne  comprend  point  : ils  infpirene 
plus  d’admiration , plus  de  refpeél  , plus 
de  crainte  > plus  de  confiance.  Si  les 
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faûfiès  religions  ont  eu  des  myfieres  , 
c’eft  qu’elles  ont  été  forgées  par  le  finge 
de  la  véritable.  Dieu  par  une  fagclTe  in- 
finie s’eft  accommodé  à l’état  de  l’hom- 
me , en  mêlant  les  ténèbres  avec  la 
lumière  dans  fa  révélation.  En  un  mot, 
il.  faut  convenir  que  dans  certaines  ma- 
tières l’inccmpréhenfibilité  eft  un  agré- 
ment. Si  l’on  n’inventoit  une  hypo- 
thefe  que  pour  des  Philofophcs  , li  i’on 
vouloit  qu’elle  méritât  le  titre  de  la 
religion  du  Médecin  , on  fe  croiroit  ap- 
paremment obligé  d’en  écarter  les  doc- 
trines difficiles  à comprendre  : mais  en 
même-temps  il  faydroit  que  l'on  re- 
nonçât à la  vanité  de  fe  faire  fuivre  par 
la  multitude.  Si  l’on  vouloit  travailler 
pour  cette  pafiion  , oh  feroit  comme  le 
héros  de  Lorenzo  Gratian.  Mais  accor- 
dons que  ces  Italiens  ont  été  a fiez 
idiots  , pour  s’imaginer  qu’ils  délivrc- 
yoieht  le  peuple  d’uhe  charge  bien  ac- 
cablante , eh  le  difpenfant  de  croire  la 
Trinité  , &c.  Voudra-t-on  aufli  que 
nous  accordions  qu’ils  fe  figurèrent  que 
l’interdi&ion  des  dignités  & de  la  guer- 
re , ne  feroit  pas  un  joug  mille  fois  plus 
dur  que  celui  qu’ils  vouloient  rompre  ? 
Sera-t-on  afiez  déraifonnable  pour  de- 
mander que  nous  ayions  une  telle  idée 
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de  ces  gens -là  , gens  qui  avoient  cfe 
refprit  & de  l’artifice , on  ne  le  nie 
point?  Voici  fans  doute  le  dénoûement 
de  la  queftion.  Lorfque  des  perfonnes: 
habiles , voulant  fonder  une  fede,  choi- 
fifient  le  chemin  du  relâchement,  & Ce 
propofent  de  fubftituer  une  dodrine 
non  épineufe  à une  dodrine  incommo- 
de , on  peut  bien  prétendre  qu’ils  ne 
choififlent  pas  la  méthode  la  plus  ca- 
pable de  réuflir  ; mais  on  ne  doit  pas 
îiippofcr  qu’ils  fe  contentent  de  la  fup- 
preffion  des  myfteres  fpéculatifs  , & 
qu’ils  retiennent  tout  le  poids  de  la 
pratique  & qu’ils  aggravent  même  le 
joug  des  préceptes.  C’eft  néanmoins  ce 
que  l’on  fuppofe  touchant  les  auteurs 
de  î’héréfie  Socinienne  ; on  fe  trompe 
donc.  Ils  font  plus  rigides  que  le  refte 
des  Chrétiens  fur  l’interdidion  de  la 
vengeance , & fur  le  renoncement  aux 
honneurs  du  monde  ; ils  ne  cherchent 
point  d’adoucilTemuent , ni  d’explica- 
tions figurées  dans  les  textes  de  l’Evan- 
gile qui  fe  rapportent  aux  mœurs.  Us 
ont  ramené  la  févérité  de  l’Eglife  pri- 
mitive qui  n’approuvoit  point  que 
l'homme  fidele  fe  mêlât  des  Magiftratu- 
res  , & qu’il  eût  aucune  part  à la  more 
«k  fon  prochain  ; jufques-îà  quelle  ne 
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vouloit  pas  que  l’on  accufàt  les  mal- 
faiteurs. L’interdidion  des  charges  & de 
la  guerre , eft  un  fardeau  plus  pefantr 
que  l’interdidion  de  la  vengeance  ; car 
elle  exclut  les  expédients  & de  fe  trom- 
per foi-même  , & de  tromper  le  public.. 
Ceux  qui  prêchent  le  plus  fortement  , 
qu’il  faut  renoncer  à la  vengeance  , 
trouvent  mille  diliindions  pour  éluder 
ce  précepte.  - Les  uns  difent  qu’ils  nô 
haïlfent  point  leur  prochain  entant 
qu’homme  ; mais  entant  qu’ennemi  de 
Dieu  : les  autres  proteftent  qu’ils  ne 
lui  font  point  de  mal  pour  venger  une 
querelle  particulière  , mais  pour  l’inté- 
rêt de  Dieu  , c’elt  rentrer  par  des  dé- 
tours dans  le  grand  chemin  de  la  ven- 
geance , dont  on  avoit  fait  profeffion  de 
s’être  écarté.  Quelques-1  uns  fe  trompent 
eux-mêmes , d’autres  ne  font  que  des 
hypocrites  qui  trompent  le  monde  ; 
mais  fur  le  renoncement  à la  guerre  & 
aux  dignités  , il  n’y  a nul  faux-fuyant 
il  faut  de  toute  néceiïité  faire  ce  qu’oa 
prêche  ; la  pratique  ne.  peut  pas  être 
féparée  de  la  Théorie  : on  n’a  ni  diC- 
tindions  ni  équivoques.  C’eft  donc  une 
gêne  très  - efledive  , ce  n’efî:  pas  une 
macération  paffagere , comme  celle  de 
ceux  qui  fe  donnent  la  difci pline.  une. 
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fois  l’an  ; c’eft  un  état  perpétuel  & 
continuel.  Difons  donc  que  ces  fugitifs 
d’Italie  n’étoient  point  des  fourbes  ; ils 
s’étoient  trompés  en  fubtilifant , & en 
coniultant  avec  trop  de  déférence  la 
lumière  naturelle  ; & s’ils  ont  gardé  une 
partie  du  ChrifHanifme  , & non  pas 
l’autre  , c’eft  qüe  leur  premier  principe , 
de  ne  rien  admettre  qui  choquât  direc- 
tement les  lumières  de  leur  raifon  , les 
a conduits  à ceci  ou  à cela.  C’eft  appa- 
remment .la  caufe  du  choix  qu’ils  ont 
fait  : s’ils  euftent  été  des  fourbes  avides 
de  feâateurs  , ils  s’y  fuffent  pris  d’une 
autre  maniéré.  Condamnons  donc  leur 
principe,  comme  une  voie  d’égarement , 
& n’ufurpons  point  la  place  de  celui 
qui  fonde  les  reins  & les  cœurs.  Leur 
principe  avilit  la  religion,  & la  convertit 
en  philofophie.  La  grandeur,  l’autorité, 
& la  fouveraineté  de  Dieu  demandent 
que  nous  cheminions  ici  par  foi,  & non 
point  par  vue.  Un  politique  Efpagnol 
a dit  fagement , que  c’ctoit  une  fouve- 
raincté  que  de  tenir  fort  fecretes  fes 
penfées  & fes  réfolutions. 

Les  Païens  difoient  que  les  fecrets  des 
myfteres  font  paroître  Dieu  plus  majes- 
tueux , & qu’ils  font  une  image  de  fa 
nature,  vu  qu’il  cft  caché  à nos  fens. 


de  Bayle.  305 
Mais  voici  de  quoi  détromper  ceux 
qui  fe  flattent  que  l’éloignement  des 
armes  & des  dignités  fera  toujours  un 
puiflant  obftacle  aux  progrès  de  cette 
feéte.  Ce  n’eft  point  un  article  de  la  Foi  • 
Socinienne  , qu’il  faut  renoncer  aux 
magiftratures  & à la  guerre.  Les  Soci- 
niens  font  en  cela  plus  indulgents  aux 
paflïons  que  les  Mennonites.  Ils  ne  fe 
font  point  un  fcrupule  d’exercer  des 
charges  en  Tranfilvanie  , & apparem-  „ 
ment  ils  prendroient  les  armes  comme 
le  refte  des  hommes , s’ils  avoient  un 
Souverain  de  leur  Religion. 

On  allègue  encore  d’autres  raifons 
très -capables  de  perfuader  que  cette 
feûe  n’eft  guere  propre  à fe  multiplier. 
Car  comme  la  plupart  des  gens  font 
plus  portés  à acquiefcer  à des  preuves 
de  fentiments  , qu’à  fuivre  le  fil  d’une 
infinité  de  conféquences  enchaînées 
avec  méthode  , & fur  des  notions  dit* 
tin&es  , & qu’ils  peuvent  même  fe  cho- 
quer bientôt  & facilement  des  parado- 
xes où  la  raifon  fe  précipite , on  peut 
aflûrer  avec  quelque  vraifembîance 
que  le  fyftême  des  Sociniens  n’eft  guere 
'propre  à gagner  les  peuples.  Il  cft  plus 
propre  à conduire  au  Pyronnifme  les 
gens  d’étude  , & les  efprits  qui  ne  s’oc- 
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cupent  que  d’examen  & que  de  fpécuîa- 
tions.  Ses  adverfaires  y rencontreront: 
toujours  des  endroits  foibles,  qui  leur 
fourniront  les  moyens  d’en  aliéner  le 
monde  ; l’éternité  de  la  matière  , l’éten- 
due de  Dieu  , la  limitation  de  cette 
étendue,  celle  de  la  fcience  divine,  celle- 
des  peines  de  l’enfer  , font  des  dodrines 
fociniennes  , qui  étant  repréfentées- 
avec  un  peu  d’éloquence  aux  Souve- 
rains & aux  peuples  , leur  peuvent  don- 
ner Beaucoup  d’horreur.  S’il  eft  com- 
mode à chaque  particulier  de  ne  pas 
craindre  les  fuppiices  de  l’autre  vie , il 
eft  encore  plus  incommode  de  fonger 
qu’on  a tous  les  jours  affaire  avec  des 
gens  qui  ne  les  redoutent  pas.  Il  n’efl: 
donc  pointée  l’intérêt  des  particuliers, 
qu’aucun  dogme  qui  eft  capable  de  di- 
minuer la  peur  des  enfers  s’établiftè 
dans  le  pays  , & il  eft  afTez  probable 
que  les  Prédicateurs  de  cette  efpece  de 
relâchement  choqueront  toujours  le 
public  beaucoup  plus  qu’ils  ne  lui  plai- 
ront. Quelqu’un  a dit  que  les  memes 
perfionnes  qui  rejettent  l'Evangile  à eau - 
fie  de  V aujlérité  de  fia  morale  rejette- - 
roient  encore  avec  plus  d'horreur  une 
religion  qui  leur  commanderoit  de  JE 
Jouiller  dans  les  plus  infâmes  déréglé - 
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ments  , fi  on  la  leur préfentoit  lorfqu  ils 
font  en  état  de  raifonner , & avant  que 
d’être  enfévelis  dans  les  préjugés  & 
V éducation.  Il  a raifonné  fur  cela  ; mais 
il  a omis  l’une  des  meilleures  réfiéxions  : 
il  n’a  point  touché  à l’amour-propre  , 
a l’intérêt  pcrfonnel.  Il  eft  vrai  qu’un 
méchant  homme  trouveroit  fon  comp- 
te, par  rapport  à fa  confcience  , dans 
une  do&rine  qui  lui  permettrait  l’em- 
, poifonnement , l’adultere,  le  parjure  , 
&c.  mais  par  bien  d’autres  endroits  il 
ne  l’y  trouveroit  point.  Il  a mere , fœur, 
femme  & nieces  qui  le  chagrineraient 
^portellement,  fi  elles  Ce  diftamoient  par 
leurs  impudicités.  Il  y a plus  de  gens 
qui  le  peuvent  empoifonner  , voler  , 
tromper  , &c.  qu’il  n’y  en  a contre  qui 
il  puiffe  commettre  ces  mêmes  crimes. 
Chacun  eft  plus  capable  d’être  offenfé 
que  d’ofFenfer  ; car  entre  vingt  perfon» 
nes  égales , il  eft  manifefte  que  chacune 
a moins  de  force  contre  dix-neuf , que 
dix-neuf  contre  une.  Il  eft  donc  de  l’in- 
térêt de  chaque  particulier  , quelque 
corrompu  qu’il  foit , que  l’on  enfeigne 
une  morale  très-propre  à intimider  la 
confcience. 
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§.  I V. 

La  Secte  Socinienne  a fleuri  ajfe{ 
long-temps  dans  la  Pologne  mal- 
gré les  perfécutions  qu'elle  y a fouf- 
fertes. 

Sigifmond  Augufte  accorda  la  liberté 
de  confcience  aux  fedes  qui  av oient 
rompu  avec  l’Eglife  Romaine.  Elles  ne 
faifoient  point  de  corps  féparés  au  com- 
mencement : niais  quand  les  Evangéli- 
ques eurent  connu  les  fentiments  des 
"Unitaires , ils  ne  fe  voulurent  plus  confc 
mu  niquer  avec  eux  , il  fc  forma  donc 
deux  communions.  Cette  rupture  com- 
mença h Cracovie  par  les  foins  de  Gré- 
goire Pauli.  Les  Unitaires  eurent  diver- 
fes  Eglifes  dans  la  Pologne  & dans  la  Li- 
thuanie , les  unes  dans  les  grandes  villes, 
les  autres  k la  campagne  fur  les  terres 
des  Genthilshommes.  Ils  établirent  leur 
métropole  k Racovie  dans  la  petite  Po- 
logne , ce  fut  là  qu’ils  célébrèrent  leur 
Synode  tous  les  ans,  ce  fut  là  qu’ils 
érigerent  un  college  , & qu’ils  ’drelTe- 
rent  une  imprimerie.  Il  y avoit  des  Ca- 
tholiques qui  envoyoient  leurs  enfants 
à ce  college  ; il  y en  avoit  aulh  qui 
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Ce  rangeoient  à la  communion  de  ces  hé- 
rétiques. Quelques  Proteftants  le  fai- 
foient  de  même  , & l’on  voyoit  fortir 
de  l’imprimerie  de  Racoéie  une  infinité 
d’Ouvrages  qui  fe  répandoient  dans  les 
pays  étrangers.  Cet  état  de  profpérité 
fiit  interrompu  l’an  1638;  car  quelques 
écoliers  du  college  de  Racovie  ayant 
brifé  à coups  de  pierre  une  croix  de  bois 
qui  étoit  pofée  fur  un  grand  chemin  , la 
Diète  de  Varfovie  ordonna  que  ce  col- 
lege fût  démoli , que  l’Eglife  de  Raco- 
vie fût  fermée , que  l’imprimerie  des 
Unitaires  fût  détruite  , & que  les  minif- 
tres  & les  régents  fufl’ent  bannis.  Cela 
fut  exécuté.  Les  juges  de  Lublin  quel- 
que temps  après  ruinèrent  l’Eglife  de 
ILifelin  , & celle  de  Berefc  dans  la  Vo- 
linie  , fous  prétexte  que  les  Miniftres  de 
Racovie  & les  fuppôts  du  college  s’y 
étoient  réfugiés.  La  Dicte  de  l’an  1647 
bannit  Jonas  Slichtingius , pour  avoir 
publié  un  livre  intitulé  Confejjio  Chrip 
tiana  ; & l’on  fit  brûler  ce  livre  par  la 
main  du  bourreau.  Mais,  nonobftant  ces 
difgraces , les  Unitaires  eurent  beaucoup 
de  lieux  d'exercice  dans  ce  royaume  jufi 
ques  à l’année  16*58.  Alors  ils  furent 
chattes  ; on  profita  du  prétexte  que 
quelques  - uns  d’eux  donnèrent  en  fe 
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mettant  fous  la  proteâion  du  Roi  de 
Suede  , qui  avoit  prefque  conquis  toute 
la  Pologne.  On  n’allégua  pas  néanmoins 
cette  raifon  dans  1 Edit  de  banniflêment; 
car  on  auroit  craint  de  choquer  les  Sué- 
dois, qui  avoicnt  ftipulé  une  amniftie 
générale  pour  tous  les  fujets  du  roi  de 
Pologne  qui  leur  avoient  adhéré  pen- 
dant l'invaflon.  On  fonda  la  peine  d’e- 
xil feulement  fur  la  coélrine  de  ces 
gens -là  ; on  prétendit  que  pour  attirer 
labénédi&ion  de  Dieu  fur  le  royaume, 
il  en  'ailoit  bannir  ceux  qui  nioient  la 
divinité  éternelle  du  fils  de  Dieu.  On 
leur  commanda  donc  d’en  fortir , & l’on 
établit  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
ne  fe  foumettroient  pas  à cette  ordon- 
nance : on  confifqua  tous  leurs  biens  , 
on  défendit  fous  la  meme  peine  à toutes 
perfonnes  de  les  fécourir  en  quoi  que 
ce  fût , ni  de  leur  témoigner , dans  leur 
exil , aucune  marque  de  bienveillance. 
Les  Sociniens  ne  fe  font  jamais  relevés 
de  ce  rude  coup  : ils  fe  difperferent  com- 
me ils  purent  dans  la  Tranfilvanie , dans 
la  Silefie,  dans  la  prufle  , &c.  Il  y a un 
grand  défaut  dans  les  paroles  de  ce 
récit  ; car  elles  infinuent  une  infigne 
faulfeté,  favoir  que  les  biens  des  Uni- 
taires furent  confifqués,  & elles  ne  con- 
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tiennent  pas  la  permiffion  qu’on  leur 
accorda  d’être  deux  ans  dans  le  Royau- 
me , pour  donner  ordre  à leurs  affaires. 
Ordinairement  ceux  qui  fe  plaignent  de 
leurs  fou ffran ces  fuppriment  tout  ce  qui 
pourroit  affoiblir  l’idée  de  la  dureté  de 
leur  perfécuteur.  Afin  donc  que  mon 
'Jedeur  fâche  le  vrai  état  de  la  chofe , 
il  faut  que  j’en  donne  cet  autre  narré. 
,,  Comme  durant  la  derniere  guerre  que 
,,  les  Suédois  firent  en  Pologne  , on  dé- 
„ couvrit  que  les  Ariens  ou  Sociniens  , 
„ voulant  s’élever  fur  les  ruines  de  l’E- 
„ tat , avoient  intelligence  avec  Rago- 
,,  tzki  Prince  deTranfil vanie , qui  avoit 
„ attaqué  le  royaume  en  même  temps  ; 
,,  les  Seigneurs  Catholiques , dans  la 
,,  Diete  générale  de  Varfovie  en  l’année 
, , 1658,  prirent  cette  occafion  pour 
„ exterminer  de  la  Pologne  cette  abo- 
,,  minable  héréfie , laquelle  pourroit 
3,  encore  attirer  de  plus  grands  fléaux 
3>  de  Dieu  fur  l’Etat , qui  n’avoit  pas 
3,  été  loin  de  fa  ruine.  Les  Nonces 
,}  Luthériens  & Calviniftes  , qui  fe 
3 y trouvèrent  à cette  Diète  , craignant 
,y  que  la  loi  qu’on  feroit  Contre  ces 
,,  hérétiques  ne  fût  un  préjugé  contre 
„ eux-mêmes  , & qu’enfuite  on  ne 
fi  leur  fit  un  pareil  traitement , s’unj- 
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,,  rent  pour  s’y  oppofer.  Mais  comme 
„ ils  étoient  très-peu  en  comparaifon 
,,  des  Catholiques,  & qu’on  lestirad’in- 
„ térêt  en  leur  laiftant  la  liberté,  & 
,,  que  d’ailleurs  ils  n’aimoient  pas  les 
,,  Ariens , qu’ils  avoient  déjà  demandé 
,,  plus  d’une  fois  que  l’on  ne  fouffrît 
,,  pas  dans  la  Pologne  , on  fit  enfin  , 
,,  d’un  commun  confentement , une 
,,  loi , par  laquelle  l’Arianifine  fut  prof- 
„ crit  ; & les  Ariens  & les  Sociniens 
,,  compris  fous  le  même  nom  , furent 
„ obligés  ou  d’abjurer  leur  héréfie  , ou 
„ de  fortir  de  tout  le  Royaume  , dans 
„ deux  ans  , qu’on  leur  donna  pour 
,,  vendre  leurs  biens.  Cette  loi , que 
,,  l’on  confirma  depuis  dans  les  autres 
,,  Diètes  générales  ne  fut  pas  de  celles 
« à qui  le  temps  ôte  infenfiblement  la 
„ force  qu’on  leur  avoir  donnée  dans 
,,  la  chaleur  du  zele  que  l’on  conçoit 
„ de  temps  en  temps  contre  les  défor- 
,,  dres  publics.  Elle  fut  exécutée  com- 
„ me  elle  l’cft  encore  aujourd’hui.  “ 
De  peur  qu’on  ne  croye  cjue  le  Jéfuite 
Maimbourg  a falfifié  l’hiftoire  pour  pro- 
curer au  Roi  & aux  Etats  de  Pologne 
la  louange  d’avoir  obfervé  quelque  ef- 
pece  de  modération  , je  dois  dire  ici  que 
4es  Auteurs  Sociniens  rapportent  que 
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l’Edit  de  l’an  16 15  B leur  donna  trois  ans 
de  terme  pour  vendre  leurs  biens , & 
qu’enfuite  on  leur  retrancha  l’un  de  ces 
trois  ans  : de  forte  que  le  jour  de  leur 
départ  fut  fixé  au  10  de  Juillet  1660. 
On  ne  peut  guere  rien  voir  de  plus  la- 
mentable que  la  defcription  qu’ils  ont 
faite  des  maux  qu’ils  fouffrirent  depuis 
l’an  1 648  jufqu  a leur  fortie  de  Polo- 
gne. On  leur  fit  cent  avanies  pendant  les 
deux  ans  de  permifiion  ; ils  ne  purent  fe 
défaire  de  leurs  biens  qu’à  très-vil  prix , 
on  aggrava  leur  mifere  par  toutes  fortes 
d’artifices.  Ils  n’oublient  pas  l’infraétion 
publique  des  Edits  perpétuels  & irré- 
vocables , & des  ferments  royaux  , à 
l’ombre  defquels  ils  vivoient  depuis 
près  d’un  fieclc  : encore  moins  oublient- 
ils  d’obferver  que  ce  furent  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  pouffèrent  les  Etats  du 
Royaume  à cette  infra&ion , & le  R.oi 
Cafimir  à violer  le  ferment  qu’il  avoit 
donné  depuis  dix  années. 
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V. 

Conrad  Vorflius  foupçonnné  de  Soci- 
nianifrne.  Son  livre  De  Deo  excite  de 
grands  murmures  parmi  les  Théolo- 
giens , & une  violente  tempête  contre 
F Auteur.  Il  ejl  condamné  au  Synode 
de  Dordrecht. 

Conrad  VorftÜus  étudia  la  Théolo- 
gie à Herborn  , fous  Pifcator , avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  fut  créé  dodeur 
en  Théologie  à Heidelberg  en  1594. 
Un  an  après  il  alla  vifiter  les  Acadé- 
mies des  Suifies  & celle  de  Geneve  : il 
fit  des  leçons  dans  cette  derniere  à 
l’inftigation  de  Théodore  de  Beze  , & 
il  s’en  acquitta  fi  habilement  qu’on 
lui  offrit  la  charge  de  Profefl'eur.  Il  ne 
l’accepta  point , préférant  celle  qu’on 
lui  offroit  à Steinfurt , dont  il  remplit 
les  fondions  d’une  maniéré  qui  le  rendit 
célébré  , & qui  le  fit  fouhaiter  par  d’au- 
tres Académies. 

Mr.  du  Pleffis  Mornai  & l’Eglife  de 
Saumur  lui  écrivirent  au  mois'  de  Juil- 
let 1602,  pour  le  prier  d’accepter  la 
Chaire  de  Profefieur  en  Théologie  dans 
l’Académie  que  l’on  venoit  d’établir  en 

ce 
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cc  lien-lh.  Vorftius  ne  répondit  rien  de 
pofitif  : le  Comte  de  Benthcim  qui  le 
vouloit  retenir  a toute  force  répondit 
à Mr.  du  PlefTis,  & la  chofc  n’eut  point 
de  fuite.  L’an  1606  Maurice  Landgrave 
de  Hcllê  offrit  à Vorftius  la  ProfefTioti 
en  rfhéologie  a Marbourg  , &:  après  lui 
avoir  écrit  diverfes  fois  fur  ce  (ujet , il 
lui  envoya  un  carofib  & un  trompette, 
afin  que  le  Profefleuf  fît  le  voyage 
honorablement  & commodément.  Le 
Comte  de  Benthcim  n’accorda  point  de 
congé  : les  parents  & les  amis  de  Vorf- 
tius le  prièrent  de  ne  point  changer  de 
demeure  , ainfi  la  vocation  de  Hefle 
fut  fans  effet , comme  celle  de  Sa  «mur. 
Si  celle  de  Leidc  avoit  eu  un  pareil  fuc- 
cès  , il  • y a bien  de  l’apparence  que 
Vorftius  feroit  mort  en  odeur  d’ortho- 
doxie ; car  il  faut  noter  que  les  foup- 
çons  , qu’on  eut  contre  lui  dès  avant 
l’année  1399,  ^urent  fuffifimment  afta- 
ccs  par  les  démarches  qu’il  fit  au  Pala- 
tinat.  En  eft’er  , Mr.  du  PlefTis  Mornai 
ne  l’eût  point  voulu  à Saumur  , s’il 
n’avoit  été  parfaitement  convaincu  de 
fon  innocence  , & il  ne  pouvoir  pas 
ignorer  ce  qui  s’étoit  fait  à Heidcjocg. 
Le  Comte  de  Bcntheim  , aiant  fa  qu’on 
foupçonnoit  fon  Théologien  , voulut 
Tome  l /,  ü 
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que  l'affaire  fût  éclaircie  , & donna 
ordre  à Vorflius  de  fe  purger  inceflam- 
ment , & d’aller  pour  cec  effet  à l’A- 
cadémie qui  l’avoit  créé  Dodeur  , & 
d’y  faire  apparoître  de  Ion  orthodoxie. 
V orflius  s’en  alla  à Heidelberg  , y ren- 
dit raifon  de  fa  foi  , & s’en  retourna 
jtmifîé  en  fa  maifon.  La  Faculté  de 
Théologie  l’admit  ad  ojculum  pacis , & 
lui  donna  tejferàm  hojpiialitatis  , après 
lui  avoir  lignifié  qu’il  avoit  eu  tort 
d’avancer  certaines  chofes  qui  favori- 
foient  les  Sociniens,  & après  avoir  tiré 
promeffe  de  lui  qu’il  s’abfliendroit  dé- 
formais des  phrafes  fufpcdes.  Il  fallut 
auffi  qu’il  proteftât  qu’il  abhorroit  les 
fentiments  de  Socin  , & qu’il  étoit  bien 
fâché  que  le  feu  de  fa  jeuneftè  l’eût  en- 
traîné à fefervir  de  certaines  expreflions 
qui  fcmbloicnt  favorifer  cet  Hérétique, 
de  choquer  la  Dodrine  des  Eglifes  re- 
formées. Cela  fe  pafla  le  2 .6  de  Septem- 
bre 1599.  Vous  en  trouverez  l’ade  dans 
la  vie  de  David  Pareus. 

Vorftius  joignit,  en  160^  à la  charge 
de  Profefleur  , celle  de  Miniftre  de 
Steinfurt  ; & comme  fi  ces  deux  char- 
ges n’eufiènt  pas  fuffi  h l’occuper , on 
lui  en  donna  encore  d’autres , ce  qui 
lui  valut , comme  de  raifon  , une  aug- 
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mcntation  de  gages.  Il  fut  appelle  à 
Leide  ponr  fuccéder  ù Arminius  l’an 
1610,  & après  un  an  d irréfolution  il 
accepta  cette  charge  & fe  tranfporta  à 
Leide  avec  fa  famille , & avec  les  té- 
moignages les  plus  authentiques  d’or- 
thodoxie , & de  bonne  & fage  conduite, 
tant  des  Comtes  de  Bentheim  & de  l’E- 
cole illuftre  de  Steinfurt , que  du  Con- 
feil  de  Ville  & du  Confiftoire.  * 
D’un  autre  côté  , il  ne  manquoie 
rien  à la  vocation  ; elle  avoit  été  ap- 
prouvée par  les  Etats  de  Hollande  & 
par  le  Prince  Maurice  , qui  chargea 
meme  les  Députés  dont  l’un  écoit  fon 
propre  Miniflre  , de  preflèr  Vorftius 
autant  qu’ils  pourraient  de  venir  fervir 
l’Académie  de  Leide.  Je  crois  que  fans 
les 'fortes  & violentes  follicitations  des 
Chefs  des  Arminiens  , Vorftius  ne  fe 
feroit  jamais  embarqué  fur  une  mer  fi 
orageufe.  Il  étoit  aimé  & honoré  à 
Steinfurt , il  y jouifioit  d’un  grand  cal- 
me & d’une  belle  réputation , & il  pré- 
voioit  fans  doute  dans  l’état  où  étoienc 
les  controverfes  d’ Arminius  & de  Go- 
marus  , qu’il  trouverait  en  Hollande 
bien  des  traverfes.  On  le  tenta  , fi  je  ne 
me  trompe  , par  la  gloire  qu’il  y avoit 
à foutenir  un  parti  que  la  mort  d’Ar- 
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minius  avoit  ébranlé.  On  y joignic  les 
motifs  de  la  confcience  ; on  lui  fit  voir 
qu’il  feroit  un  jour  comptable  du  mau- 
vais ufage  de  fes- talents  , fi  l'amour  du 
repos  lui  faifoit  perdre  une  fi  belle  oc- 
cafion  d’établir  la  vérité  dans  un  pays 
(>ù  elle  avoit  déjà  pris  racine.  Quoi  qu'il 
en  foit,  fa  mauvaifo  étoile  l’arracha  du 
Comte* de  Bcntheim  , pour  le  tranf por- 
ter en  Hollande  , où  voguant  entre 
mille  écueils  & mille  rochers  , il  fit 
enfin  un  trille  naufrage  : il  y perdit  & 
fon  honneur  & fa  fortune  ; il  y fut  flétri 
& par  les  Tribunaux  féculiers  & par 
les  Tribunaux  Ecclcfiafliques.  C’étoit 
une  bonne  leçon  contre  l’Arminianif- 

i 

me  : c’étoit  de  quoi  reconnoître  la  fata- 
lité des  événements.  Si  Yorflius  fe  fût 
tenu  coi  a Steinrurt  , les  erreurs  qu’il 
avoit  mifes  dans  fon  Traité  de  Deo  ne 
lui  enflent  pas  fait  beaucoup  d’affaires , ■ 
& il  fe  fût  tiré  aifement  de  ce  faux  pas  î 
mais  étant  queftion  de  favoir  s'il  en- 
feigneroit  à Leidc  ou  non  , c'efl-à-dire 
fi  un  parti  naiflànt  feroit  bouquer  l’au- 
tre , on  ne  lui  pardonna  rien  ; ce  Traité 
de  Deo  devint  pire  que  l’Alcoran.  Nous 
allom  entrer  dans  quelque  detail  fur 
les  malheurs  de  Yoritius  en  reprenant 
les  chofes  du  moment  de  Ton  arrivée 
à Leidc, 
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Malgré  les  excellents  témoignages 
dont  il  étoic  muni  , témoignages  qu’il 
avoit  obtenus  depuis  l’imprelnon  du 
Traité  de  Dco , qui  fit  tant  crier  en 
Hoilawfc  contre  Tes  impiétés , Tes  blal— 
phémes  , & fes  athéif'mes  , il  trouva  les 
efprits  bien  mal  dif’pofés  à fon  égard  en 
arrivant  à Lcide.  Les  Mi  ni  {1res  qui  fou- 
tenoient  contre  les  Arminiens  l’ancien- 
ne doârinc  de  Calvin  , Te  perfuaderent 
que  , fi  Vorilius  qui  n’étoit  pas  de  leur 
fentiment*,  exerçoit  dans  l’Académie  de 
cette  ville  la  Profeffion  en  Théologie , 
il  feroit  un  tort  irréparable  à leur  cau- 
fe.  C’eil  pourquoi  ils  repréfenterent  for- 
tement le  danger  : ils  accufcrent  cec 
homme  d’une  infinité  d’héréfies  ; ils  fe 
munirent  du  concours  des  Académies 
étrangères , où  ils  obtinrent  des  témoi- 
gnages flétrifîants  contre  fa  Doctrine  ; 
ils  allarmerent  la  Religion  du  Roi  Ja- 
ques. 

Voila  les  guerres  qu’il  falloit  à ce 
Prince  : il  s’intéreffa  plus  vivement  à 
celle-ci , qu’à  celle  du  Roi  de  Bohcme 
fon  gendre , & il  fit  bravement  brûler 
le  Livre  de  Vorftius.  J’entends  le  Livre 
de  Dco.  On  en  brûla  plufieurs  exem- 
plaires à Tendres , à Oxford,  & à Cam- 
brige,  Le  Roi  étoit  à la  chaffe  quand  on 

O 3 
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ie  lui  porta  , il  le  parçourut  fi  diligem- 
ment , qu’au  bout  d’une  heure  il  envoya 
a Ton  Réfident  à la  Haye  un  Catalo- 
gue des  héréfies  quil  avoit  trouvées 
dans  cet  ouvrage.  Il  ordonna  a ce  Réfi- 
dent de  notifier  aux  Etats  combien  il 
détefioit  ces  héréfies , & ceux  qui  les 
voudroient  tolérer.  Les  Etats  répondi- 
rent que  fi  Vorfiius  étoit  coupable  des 
erreurs  qu’on  lui  imputoit,  ils  r.e  le 
garderoient  point.  Cette  réponfe  ne  con- 
tenta point  Sa  Majefté  Britanique  : elle 
écrivit  une  lettre  le  6 d’ Octobre  1 61 1 à 
Meilleurs  les  Etats , pour  les  exhorter 
vivement  à chafier  ce  perfonnage  ; 
quand  même  il  nieroit  les  erreurs  qu’on 
lui  imputoit  ; car  au  cas  qu’il  les  admît, 
& qu’il  en  fût  convaincu  , elle  ne  doute 
point  qu’il  ne  dût  être  brûlé.  Elle  décla-« 
re  eue  fi  l’on  ne  travaille  pas  ardem- 
ment à V extirpation  de  ces  pullulants 
Athéi fines , elle proteflera  publiquement 
contre  ces  abominations , elle  Je  feparera 
de  ï union  de  telles  faujjks  & hérétiques 
Eglifes , & en  qualité  de  Défenfeur  de 
la  foi  y elle  exhortera  toutes  les  autres 
Eglijes  Refermées  de  prendre  un  com- 
mun confetl , afin  , d'e (teindre  & ren- 
voyer aux  enfers  ccs  abominables  héré- 
fies nouvellement  pullulantes  j & qu’en 
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Ton  particulier  elle  défendra  à tous  fes 
fti jets  j de  hanter  une  place  fi  infeelée 
comme  V Univerfité  de  Lcydcn.  Av*nt . 
que  cette  lettre  du  Roi  Jaques  eût  été*' 
rendue  à Mrs.  les  Etats  , Vorfiius  avoic 
été  inftallé  à Leide.  Cela  fut  caufe  que 
l'Envoyé  d’Angleterre , en  la  préfen- 
tant , fit  une  harangue  très-véhémente 
contre  cette  inffallation  , & menaça  de 
l’inimitié  du  Roi  fon  maître  les  Pro- 
vinces-Unies  , fi  elles  toiéroient  Vorf- 
tius.  On  lui  répondit , que  ce  Profef- 
feur  avoit  reçu  ordre  de  s’abfienir  des 
exercices  de  fa  charge  , jufques  à ce  qu  i l 
eût  répondu  aux  accufations  ; ce  qui 
fèroit  examiné  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande au  mois  de  Février  prochain. 
L’Ambafiadeur  peu  fatisfait  de  cetre 
reponfe  , harangua  tout  de  nouveau 

f>our  faire  fes  proteftations , & menaça 
es  Etats  non-feulement  de  la  haine , 
mais  aufîi  de  la  plume  du  Roi  Jaques. 
On  répondit  comme  auparavant,  & 
qu’on  s’affûroit  que  S.  M.B.  feroit  con- 
tente de  la  maniéré  dont  on  fe  condui- 
roit  dans  les  Etats  de  Hollande.  Cette 
réponfe  n’empêcha  point  que  ce  Prince 
fit  imprimer  un  livre , où  il  expofa  fa 
conduite  dans  cette  affaire  , & les  rai- 
fons  de  fa  conduite , non  fans  difputer 
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' fortement  contre  Vorftius.  Celui-ci  pu- 
bü^Line  petite  reponfe  aux  extraits  que 
ce  Monarque  avoit  communiqués  aux 
T.  tats.  J’entends  la  reponfe  aux  pro- 
pofirions  extraites  du  Livre  de  Deo.  Il 
3a  dédia  a ix  Etats  le  15  de  Décembre 
1611..  iftle  eft  tout- à-fait  refpedueufe 
envers  le  Roi  Jaques , comme  elle  le  de- 
voir être. 

Les  Gomarifles  s’étant  donc  oppofés 
à la  vocation  de  Vorftius  , les  Etats 
de  Hollande  leur  ordonnèrent  d’en  dire 
les  caufes.  Il  y eut  donc  fix  Miniftres 
Contre-Remontrants  , qui  dans  la  fa- 
meule  conférence  de  la  Haie  propofe- 
rcn£  leurs  griefs  contre  Vorftius  le  29 
d Avril  161 1.  Ils  l’accuferent  de  pîu- 
Lcurs  doélrines  Socinienncs  , & ils  fou- 
tinrent  que  fon  Livre  de  Deo  fentoit 
plus  l’Athée  que  le  Théologien.  Les 
Etats  voulurent  qu’on  foutînt  a Vorf- 
tius en  leur  préfence  ces  accufations  , 

& qu’il  défendit  fa  caufc.  Cela  fut  fait  * 
en  préfence  de  fix  Miniftres  que  chaque 
parti  avoit  députés , & en  préfence  des 
Curateurs  de  l’Académie  de  Leide  : & 
quand  Vorftius  eut  été  oui,  les  Etats 
jugèrent  que  rien  n’empêchoit  que  la 
vocation  , qui  lui  avoit  été  adreflée  , 
ne  fortît  fon  plein  & entier  effet. 
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Ainfi , encore  que  les  Minières  Contre- 
Rémontrants  rejettafient  Tes  reponfes  , 
Vorftius  adroit  triomphé , II  un  incident 
fâcheux  ne  fût  furvenu  à la  traverfe. 
C’eft  la  fécondé  chofe  que  l’HiRurien 
devoit  raconter.  Quelques  difciples  de 
Vorftius  firent  imprimer  en  Frife  un 
•petit  Livre  de  Officia  Chriffiiani  Homi- 
nis , qui  contcnoit  pîufïeurs  doctrines 
des  Antitrinitaires.  Il  fut  brûlé  publi- 
quement : on  découvrit  quelques-uns 
de  ceux  qui  l’avoient  fait  imprimer  y & 
on  leur  trouva  oueloues  Lettres  qui 
furent  rendues  publiques , £c  qui  conte- 
no  ient  bien  des  louanges  pour  Vorfti  is, 
& bien  des  fnjets  de  foupçons  contre 
quelques  autres  Théologiens.  Ceux  qui 
publièrent  ces  Lettres  y joignirent  un 
un  avis  h toutes  les  Eglifcs  Réformées  , 
pour  leur  donner  l’aüarmc  bien  chau- 
de. Oo  fouilla  dans  tous  les  livres  de 
Vorftius  , dans  ce  qu’il  avoit  diète  , 
dans  fes  manuscrits  ; afin  d’y  trouver 
matière  de  le  charger.  Les  Etats  de  Frife 
donnèrent  avis  de  tout  cela  à ceux  de 
Hollande  , & aux  Curateurs  de  l’Aca- 
démie de  Laide.  Il  fallut  donc  que 
Vorftius  fe  purgeât  folemneüemcnt  & 
qu’il  déclarât  qu’cncore  qu’il  eût  écrit 
quelquefois  aux  Sociniens  de  Pologne, 


312-  _ Analyse 
il  étoit  très-éloigné  de  leurs  fentiments  ; 
& que  ce  qu’il  en  faifoit  n’étoit  que 
pour  mieux  connoitre  leurs  opinions  , 
& qu’il  en  ulqit  ainfi  enverl  les  Jefui- 
tes  , auxquels  il  ne  faifoit  pas  difficulté 
d écrire.  II  donna  fa  profeffion  de  Foi 
bien  lignée  touchant  le  Myllere  de  la 
Trinité , & de  la  Divinité  du  Verbe  , & 
le  xz  de  Mai  1 61  x il  prononça  une  ha- 
rangue apologétique  devant  les  Etats  de 
Hollande. 

Cependant  les  efprits  irrités  ne  fe  cal- 
mèrent point,  & les  chofes  en  vinrent 
à un  tel  point  que  Vorftius  fut  obligé 
de  céder.  Après  la  foumiffion  que  nous 
venons  de  voir , il  renonça  par  provi- 
sion à r exercice  de  fa  charge  & Sortit  de 
Leide  pour  attendre  ailleurs  un  juge- 
ment définitif  fur  la  querelle.  Il  fe  retira 
à Tcrgou , & il  s’y  tint  çoi  jufqu’en 
léicj  qu’il  fut  contraint  de  Sortir  de  la 
Hollande  : car  le  Synode  de  Dordrecht 
l’ayant  déclaré  indigne  du  Profefforat , 
les  Etats  de  la  Province  lui  ôterent  cette 
charge  & le  bannirent  pour  jamais.  Il 
paroît  que  Vorftius*  fut  condamné  fans 
être  ouï.  Quoi  qu’ilen  Soit, voici  les  pro- 
pres termes  de  la  condamnation  Syno- 
dale de  Vorftius. 
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§.  VI. 

Condamnation  Synodale  de  Vorflius. 
Influence  de  la  Cour  d' Angleterre 
dans  le  Synode  de  Dordrecht  ai  cette 
occaflon. 
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„ D’autant  que  ça  efté  le  plaifirdes 
très-illuftres  & puiflants  Etats  Géné- 
raux d’enjoindre  a ce  Synode  par  la 
bouche  de  leurs  généreux  & honora- 
bles Députés  , de  déclarer  fommai- 
rcment  ce  qu’il  penfe  & quel  eftat  il 
fait  de  la  Théologie  ou  -Doârine  la- 
quelle eh  contenue  es  Efcripts  de 
Conradus  Vorftius  Do&eur  en  la 
fainte  Théologie  , & femblablement 
fl  elle  peut  eftre  enfeignée  fai  u taire  - 
ment  avec  fruit,  édification, & profit 
es  Egîifes  reformées  , ou  eflre  en 
piété  tollesée  en  icelles  : ce  vénérable 
Synode  , après  avoir  en  la  crainte  de 
Dieu  bien  & duement  confideré  6c 
examiné  toute  chofes , a déclaré  una- 
nimement & déclare  pAr  ces  préfen- 
tes que  lediéf  Conradus  Vorftius , en 
fes  derniers  efcripts , nommément  au 
Traité  qu’il  a fait  de  Dieu  &:  de  fes 
propriétés,  outre  ce  qu’il  défend  les 
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erreurs  des  cinq  articles  des  Remon- 
trants lefquels  ont  elle  rejettes  en  ce 
Synode , révoque  en  partie  en  doubte 
non-feulement  un  ou  deux  points  de 
la  religion  chrétienne  & reformée  , 
mais  aufli  doubte  de  plufieurs  & des 
principaux  d’icelle  ; comme  font  , 
pour  exemple  , les  fuivants  ; celui  de 
la  Trinité  des  personnes.  . . Et  qu’en 
partie  aufli  il  afferme  & pofe  plu- 
iieurs  chofcs  lefquelles  font  totale- 
ment & diamétral  lement  contraires 
à la  vérité  que  Dieu  nous  a révélée 
es  faiqétes  El’criptures , & aux  con- 
feflions  de  toutes  les  Egîifcs  Réfor- 
mées. . . Davantage  aufli  qu’il  énerve 
ôz  débilité  par  cy  par  là  avec  un  très- 
grand  danger , les  principaux  & plus 
fort  arguments  , que  tant  l’antiquité 
vénérable  que  les  Doéfcurs  moder- 
nes de  l’Eghfe  réformée  , ont  jufte- 
ment  tiré  de  la  parole  de  Dieu  & 
employés  pour  eifablir  & maintenir 
la  doctrine  orthodoxe  , &z  fur  tout  la 
Deité  éternelle  de  notre  Seigneur 
Jcfus  , fans*  en  produire  ny  remettre 
,,  aucuns  autres  en  la  place , pour  prou- 
,r  ver  plus  puiliamment  & arbouter  la 
,,  doctrine  de  cefic  vérité  qu’il  choque* 
,,  Qu’ii  avance  foigneufement  & preflë 
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",  très-inffamment  & tant  qu’il  peut 
,,  des  Sophifmes  & vaincs  arguées  par 
,,  Icfqueîles  la  vérité  efl  embrouillée  & 

,,  enveloppée  , fans  toucher  aucune- 
,,  ment  à la  foîution  d’icelles , ains  les 
„ laiffant  toutes  telles  & en  leur  en- 
,,  tier  , pour  les  faire  plus  aifément 
y,  recevoir  & ficher  es  efprits  de  ceux 
,,  qui  liront  les  Ecripts , de  forte  qu’il  $ 
,,  eff  manifefie  & évident , qu  i!  s’eft 
,,  voulu  finement  fraier  le  chemin  &: 

,,  ouvrir  comme  par  fous  terre  une  por- 
,,  te  pour  inlliler  les  impies  & mefehan- 
,,  tes  héréfies  de  Socin  & des  autres  ; 

,,  & par  ainfi  de  tromper  & féduire  à 
,,  bon  efeient , fous  ombre  & apparence 
,,  de  faire  enquciie  & recherche  de  la 
,,  vérité.  Qu’en  vain  & pour  néant  il 
„ avoit  jufqu’k  maintenant  tafehé  & 

,,  s’efloit  efforcé  de  couvrir , encroufter  * 
,,  & farder  toutes  ces  opinions  de  diver- 
,,  fes  fortes  & ineptes  diffindions,caufes 
,,  frivoles  , fuiflcs  & échappatoires  mi- 
,,  férables , frauduîeufès  & trompeufes 
,,  diffimulations  & defguifement.  Et 
,,  partant  non-feulement  que  cette 
,,  benne  licence  desbordée  & defreiglée 
,,  de  difputer  & mettre  en  doute  les 
,,  principaux  points  de  la  religion  chref- 
t2  tienne  , & ccffe  façon  & maniéré  on- 
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,,  doyantc  , incertaine  , douteufe  & 
„ oblique  d’enfeigner  & très-perni- 
,,  cieulé  àTEglife  , nullement  du  mon- 
,,  de  féante  ny  convenable  a chofes  lî 
„ faindes  & de  fi  haultc  lice  , & par- 
,,  tant  du  tout  indigne  d’un  profelièur 
,,  qui  fc  dit  orthodoxe. ...  Et  déclare 
,,  ledid  Conradus  Vorftius. ..  totale-, 
fj,  ment  indigne  & du  nom  • de  Profef- 
,,  leur  ou  Dodeur  csEglifes  reformées, 
,,  ce  fcandale>&  celle  Pierre  à laquelle 
,,  un  chafcun  choppe  & s’abeurte  & de 
,,  faire  & procurer  aufïi  en  forte  que 
„ les  Egîifes  de  ces  Pays-Bas  ne  foyenc 

plus  entachées  & fouillées  de  tels 
,,  dogmes  & de  telles  héréfies  & Blaf- 
,,  phémes , fupprimants  a ces  fins,  avec 
,,  autant  de  prudence  & de  prévoyance 
„ que  faire  fe  pourra  , les  Efcrits  dudit 

Vorftius  & de  ceux  de  fon  calibre  & 
,,  de  mefme  farine.  ,,  Vorftius  fit  une 
Réponfe  à ce  jugement  Synodal  : elle 
efl  affez  bien  tournée  ; oh  la  trouve 
toute  entière  parmi  les  Lettres  des  Ar- 
miniens ( a ). 

On  ne  fauroit  douter  que  la  Cour 
d’Angleterre  n’ait  beaucoup  influé  fur 

{a)  Epijlola.  Ecclejlaflicct  & T/ieologic(crr<tJ2an~ 
tium  ac  eruditorum  virorum , p,  fSS  & Jej.  Edit . 
IÛ84. 
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la  condamnation  de  Vorftius  dans  le 
Synode  de  Dordrecht. 

Voici  quelques  particularités  fur  ce 
fujet-là.  Le  brnit  s’étant  répandu  que 
ce  ProfcfTeur  feroit  fommé  de  compa- 
roître  à ce  Synode  , l’un  des  Députés 
d’Angleterre  écrivit  tout  auffi-tôt  a 
l’Àmbafladeur  quc^  le  Roi  Jaques  avoit 
à La  Haie , & l’exhorta  puiflamment 
à fe  fervir  de  fon  crédît  auprès  du  Comte 
Guilleaume  , pour  faire  que  cette  pro- 
cédure ne  retardât  point  la  profcription 
de  Vorftius.  Il  lui  fuggéra  l’expédiant 
dont  il  falloit  fe  fervir , ce  fut  de  con- 
feiller  à ces  deux  Princes  de  ng  pas  fouf- 
frir  que  le  Synode  s’engageât  dans  au- 
cune difcufïion  avec  ce  Théologien  , ou 
le  reçût  à donner  des  explications  & des, 
éclairciftèments  de  fa  doctrine.  Cela  eut 
fait  perdre  trop  de  temps.  Le  Député 
Anglois  fouhaite  que  la  Compagnie  dé- 
clare que  tous  ceux  qui  la  compofent 
ont  lu  le  Livre  de  Vorftius  & l’ont  con- 
damné , & qu’il  ne  reftc  plus  à l’Auteur, 
que  de  rétracter  fes  fentiments , & que 
de  demander  pardon  à Dieu  & à fou 
Eglife  aflèmblée  en  ce  lieu-là.  Le  confeil 
du  Député  d’Angleterre  contenoit  ceci, 
qu’au  cas  que  Vorftius'  fe  retradât , & 
demandât  un  tel  pardon  , on  le  rccoxi- 
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mit  pour  frère  ; mais  qu’autrement  la 
compagnie  du  Synode  le  châtiât  comme 
elle  voudroit.  Ce  Député  fouhaite  qu’el- 
le veuille  bien  excommunier  Vorftius 
publiquement , & il  recommande  toutes 
ces  choies  à l’Ambaffadeur  du  Roi  J a- 
cuies.  Le  Préfident  du  Synode  ayant 
demandé  aux  Députes  d’Angleterre , s’ils 
trouvoient  bon  que  Vorftius  fût  ajour- 
né à comparoître  oaijs  l’afiémblée  , & 
quelle  éroit  fur  cela  l’intention  de  Sa 
Majcflé  Britannique  , ils  répondirent 
qu’il  falloit  conful  ter  Ion  Ambaflàdeur, 
qu’il  leur  fembloit  qu’on  trouveroit 
fort -mauvais  qu’une  perfonne  fût  con- 
damnée fans  avoir  été  ouïe  ; ils  ajoutè- 
rent que  pour  éviter  les  longueurs , il 
ne  falloit  point  fouffrir  que  Vorftius  fè 
défendit , ou  qu’il  expliquât  fes  Propo- 
rtions blafnhcmatoires*:  qu’il  ne  lui  fal- 
loit répondre  que  par  oui  ou  non  , 6e  par 
la  demande  s’il  étoit  prêt  d’abjurer. 
Voyons  ce  qu’ils  firent  quand  on  re- 
cueillit les  fu (Rages  pour  le  jugement  de 
Vorftius.  Iis  le  déclarèrent  indigne  du 
nom  & de  la  charge  de  ProfdPeur  or- 
thodoxe , & ils  demandèrent  que  fon 
Livre  de  Deo  fût  brûlé  , & ils  lurent  le 
décret  par  lequel  cet  ouvrage-là  avoir  été 
condamné  à cette  peine  en  Angleterre» 


Digitized  6y  Google 


de  Bayle.  329 
On  voit  par-là  &:  par  bien  d’autres  en- 
droits les  correfpondances  continuelles 
du  Synode  & de  la  Cour.  Les  Arminiens 
ont  bien  crié  contre  cette  fympathie 
des  Empires , le  Civil  dt  l’Ecciéliaflique , 

& contre  cette  concorde  de  la  Royauté 
& du  Sacerdoce  fur  laquelle  , difent-ils 
Couvent  ,*cn  fcroit  un  aufli  gros  Livre 
que  celui  de  Mr.  de  Marca.  Mais  que 
veulent-ils  que  l’on  fafïe  ? telle  elt  la 
condition  des  chofes  humaines  , que 
fans  le  concours  des  deux  Fuiliances  on 
ne  peut  prefque  jamais  réuffirdansde 
femblables  affaires.  Cela  fait  du  bien  a la 
bonne  caufe  en  certains  pays , & du  mai 
en  d’autres.  Patience  ! 

s-  vi l- 

VorJÎ  ius  banni  de  TI0lL1r.de  fe  tient 
caché  , & fe  voit  plus  d'une  fois  en 
danger  de  tomber  entre  les  mains 
de  (es  ennemis  & des  furieux  qui 
cherchaient  à le  ma.Jfa.crer.  Il  fit  un 
grand  tort  au  Parti  Arminien. 

On  ne  fait  pas  bien  où  Vorftius  alla 
fc  cacher  , lorfqu’il  fut  banni  de  la  Hol- 
lande ; mais  en  quittant  Tcrgou  , il  ' 
obtint  des  Magiffrats  un  témoignage 
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daté  du  20  Juillet  1616  , par  lequel 
ils  certifient  que  pendant  les  fept  ans  & 
trois  mois  qu’il  a pafie  dans  leur  ville  , 
il  s’eiî:  comporté  en  homme  de  bien  & 
d’honneur.  Ces  Magiftrats  étoient  néan- 
moins du  parti  oppofé  aux  Arminiens  ; 
mais  ils  n’étoient  pas  Théologiens. 
Vorftius  condamné  par  une  Sentence 
Synodale  , fut  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché ; encore  fe  vit-il  plus  d’une  fois  en 
péril  de  mort,  y ayant  plufieurs  perfon- 
nes  animées  d’un  zele  emporte  qm  s’ima- 
ginoient  qu’il  ne  failoit  pas.laiiiér  vivre 
un  tel  perfonnage. 

Il  y eut  des  gens  qui  fe  firent  une 
affaire  de  découvrir  où  ii  logeoit , afin 
de  l'aller  apprendre  à fes  ennemis.  Il  - 
fallut  qu’il  changeât  fouvent  de  demeu- 
re , & qu’il  tînt  une  échelle  toute  prête 
aux  fenêtres  , en  cas  qu’on  voulût  en- 
foncer la  porte  , & quelquefois  cela  ne 
pouvoit  pas  le  rafiurer , parce  que  des 
gens  armés  environnoient  la  maifon , & 
par  devant  & par  derrière.  Cela  faifoic 
que  plufieurs  perfonnes  n’ofoient  lui 
fournir  un  logement.  On  peut  ici  faire 
une  remarque  confidérable  fur  les  mau- 
vais effets  du  zele  de  Religion  : c’cfi: 
qu’il  ôte  les  remords  du  crime , & met 
un  homme  hors  d’état  de  'recourir  à la 
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feule  voie  par  où  l’on  obtient  le  pardon 
de  fes  péchés.  On  ne  l’obtient  que  par 
le  rhoyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
vouloient  battre  Vorftius  , le  piller  , 
l’affaftiner  , le  traîner  dans  un  cachot , 
le  couvrir  d’injures , croioicnt  faire  une 
bonne  action  , & rendre  un  très- bon 
fervice  à Dieu  : ils  n’avoient  donG  garde 
d’être  pouffés  par  leurs  remords  à re- 
courir à la  clémence  célefte  , ils  mou- 
roient  donc  impénitents.  On  devroit 
faire  attention  a ce  précipice  , lorfqu’on 
échauffe  les  efprits  de  la  populace  contre 
ces  Doéleurs  errants. 

On  crut  avoir  fait  un  coup  de  par- 
tie , en  obtenant  que  Vorftius  fuccédât 
à Arminius  dans  la  profeftion  de  Leide , 
& il  fe  trouva  que  rien  ne  fut  plus  avan- 
tageux aux  adverfaires  des  Rémontrants. 
Vorftius  donnoit  tant  de  prife  , par  fa 
nouvelle  maniéré  de  dogmatifer  fur  les 
attributs  de  Dieu,  & il  fut  ft  aifé  de  fou- 
lever  contre  lui  les  foupçons  publics  , 
qu’on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le 
rendre  odieux.  Après  quoi  il  fut  très- 
facile  à des  gens  qui  ne  manquoient  ni 
de  zele  ni  de  langue  , ni  de  plume , de 
faire  tomber  fur  le  Parti  Arminien  toute 
la  haine  que  l’on  avoit  excitée  contre 
le  nouveau  Profefieur.  On  n’avoit  qu’a 
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rcprcfenter  1 emprefïement  des  amis 
û’Arminius , pour  faire  venir  à Lcide 
ce  perfonnage.  C’cfl  ainfi  que  la  Provi- 
dence de  Lieu  fc  plaît  tous  les  jours  à 
confondre  la  prudence  humaine.  Ce  à 
quoi  l’on  travaille  le  plus  ardemment, 
comme  au  fujet  le  plus  folide  de  nos 
cfp  érafle  es  , eft  la  plupart  du  temps  ce 
qui  nous  ruine,  il  faut  bien  remarquer 
que  quand  les  amis  d’Arminius  jette- 
rez t la  vue  fur  le  Profeficur  de  Steinfurt , 
ils  les  crcioicnt  tout-à-fait  pur  de  1 hé- 
rclie  Socinicnne  ; mais  ctoit-il  aifé  d’en 
convaincre  les  gens  prévenus  , ou  d’em- 
pechtr  que  ces  memes  gens  ne  perfua- 
da  lient  le  contraire  ? Je  trouve  allez 
vraifemblable  ce  que  j’ai  oui  dire  plus 
d’une  fois  qu’Arminius  & les  D odeurs 
defon  opinion  cullent  rendu  un  très- 
grand  ftrvice  a leur  caufe  , s’ils  avoient 


gardé  un  profond  filcnce.  Leurs  cinq 
articles  font  de  nature  à s’inunuer  d’eux- 
mêmes  : il  feroit  arrivé , dit-on  , au 
Calvinifme  , la  meme  chofe  qu’au  Lu-  % 
thcrianifme,  il  fe  feroit  trouvé  infenlî- 
blement  Arminien  , fi  on  eût  laifle  faire 
la  nature.  L’ancienne  Eglife  n’étoit 
point  du  fentiment  de  faint  Auguffin. 

Ce  pcrc  fut  caufe  qu’elle  embralTa  la 
doctrine  qu’on  nomme  aujourd’hui  le' 
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Caîvinifme  ; mais  elle  revint  infc-nfl- 
blemcnt  au  premier  état.  Si  l’on  voit 
la  doétrine  de  la  Prédgflination  avec  les 
fuites  fortement  fou  tenue  dans  le  Parti 
Réforme  , c’cft  à caufe  que  les  difputes 
y ont  caufé  deux  fa  étions  , & un  fehif- 
rac  qui  fubfîffe  encore.  L’Eglife  Angli- 
cane qui  s cil  confidcrce  comme  un 
corps  à part  détaché  de  celui  où  ce 
fchifme  s’efl  formé , n’a  point  été  préoc- 
cupée du  zele  ardent  que  la  difpute 
avoit  fait  naître  dans  l’efprit  des  Con- 
tre-Rémontrants  : ainll  elle  a coulé 
peu-à-peu  vers  des  hypothefes  miti- 
gées , & bien  différentes  du  Caîvinifme. 
La  même  cîrofe  feroit  arrivée  en  Hol- 
lande , fi  iÇrminius  n'eût  point  forme 
de  parti.  Voilà  ce  que  j’ai  oui  dire  plu- 
sieurs fois  à des  gens  de  tête,  je  n’e.xa- 
minc  point  s’ils  ont  raifon. 

Je  dirçis  feulement  qu’on  auroit 
grand  tort  de  prétendre  que  les  difputes 
de  l’Arminianifme  n’ont  pas  excité 
beaucoup  de  défordres  parmi  les  Théo- 
logiens Anglois  ; car  il  y a eu  des  temps 
où  ceux  qui  étoient  fufpcéts  de  favori- 
fer  cette  fecte  ont  fouubrt  pcrfécution. 
Mr.  Des-Maizeaux  m’a  communiqué 
fur  cela  plufieurs  faits  curieux  , qu’ii  a 
tirés  de  quelques  livres  Anglois,  On 
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pourra  les  voir  un  jour  dans-le  fupplé- 
menc  de  ce  Dictionnaire.  Il  ne  faut 
donc  pas  qu’on  Ig  figure  que  l’Eglife 
Anglicane  aie  été  exempte  de  contefta- 
tions  fur  les  matières  de  la  Grâce  : élite 

}r  a eu  fa  bonne  part,  & meme  avant 
e Synode  de  Dordrecht  ; mais  il  faut 
pourtant  avouer  deux  chofes  , l’une 
qu’avant  ce  temps-là  il  étuit  beaucoup 
plus  libre  aux  Théologiens  Anglois  , 
qu’à  ceux  des  autres  pays  , de  ne  pas 
fuivre  l’hypothefe  de  Calvin  fur  la  Pré- 
deftination , & fur  l’extin&ion  du  franc- 
arbitre  ; l’autre  que  depuis  le  rétabliiïe- 
ment  de  l’Epifcopat  fous  Charles  II. 
les  difputes  fur  ce  point-là  n’ont  pas 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  Grande 
Bretagne  ; on  ne  s’y  cfi:  pas  fort  que- 
relié  fur  ce  Chapitre , & c’efi:  à la  fa- 
veur de  ce  calme  que  l’hypothefe  d’ Ar- 
minius  s’efl:  accrue  & répandue.  Ceux 
qui  l’ont  goûtée  n’ont  point  harcelé  les 
autres , & ils  les  ont  d/pofés  par  cette 
modération  , à n’avoir  pas  tant  de  zele 
pour  le  Synode  de  Dordrecht. 
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§.  VI  IL 

De  quelques  Ecrits  contre  Vorfüus } & 
des  Réponfes  qu’il  y fit. 

Dès  le  moment  que  V orftius  com- 
mença d’être  foupçonné  d’héréfie,il  s’é- 
leva contre  lui  un  effaim  de  plumes 
qu’il  repouffa  le  mieux  qu’il  put  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  enfin  il  fallut 
céder  au  nombre  & à la  laflitude  de  ré- 
péter les  mêmes  chofes.  Ses  plus  ardents 
ennemis  furent  les  Frifons , comme  Bo- 
german  Miniftre  de  Leewarden  & Si- 
brand  Lubbert  Profeffeur  en  Théologie  , 
à FYancker.il  écrivit  contre  ce  dernier 
Catalogus  errorum  Sibrandi  : rarcene- 
fls  ad  Sibrandum  : & Scholia  alexicaca 
ad  Comentarios  Sibrandi.-  Je  ne  parle 
point  de  YExegefis  Apologetica  pro 
Traclatu  de  eode/n , qu’il  publia  l’an 
1 6 1 1 , ni  de  fon  Prodromus  adverfus 
criminationcs  quorumdam  fratrum  , ni 
du  Flenius  Refiponfium  ad  eafidem  illas 
criminationes  ; mais  je  dirai  quelque 
chofe  de  fa  difpute  avec  Pifcator.  Elle 
comprend  1 , Paraficeve  ad  amicarn  col- 
lationem  cuni  Joanne  Pijcatorc  , fiuper 
notis  hujus  nd  loca  quædani  ex  ilhus 
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'Iraclatu  de  Dco  & Exegefi  apologctica 
pridern  cxccrpta.  z.  Arnica  Collatio 
curn  eode;n  Fijcatore , 3.  Arnica  Dupli- 
catiounà  curn  Appendice  fivc  Paralipo - 
menis  ad  tripanitam  r jponfionem  apo~ 
logeticam  P ifcaio ris. /j..  Examen  Trac- 
ta  tus  P ij  calorie  de  devina  Prædeftina- 
tione.  Il  .ne  répondit  rien  à Sopingius 
Minière  Frifon  , ni  a Brokerus  Minifire 
dans  la  Nort-Hollande  ; mais  il  en  ufa 
autrement  envers  un  Anglois  nommé 
Matthieu  Sladus  qui  s’étoit  rué  fur  lui 
avec  une  terrible  furie.  Il  lui  fit  une  Ré- 
ponfe  qui  fut  imprimée  à Tergou  l’an 
161^.  Ce  Sladus  étoit  Reéleur  de  l’E- 
cole d’Amilerdam , & voulut  prendre  la 
plume  en  faveur  du  Roi  fon  maître  . qui 
avoit  demandé  aux  Etats  que  l’on  chaf- 
fàt  Vorfiius.  On  ne  peut  pas  écrire  d’une 
maniéré  plus  emportée  , fi  ce  n’efi  qu’on 
veuille  dire  qu’un  autre  fujetde  cePrince 
écrivit  encore  avec  plus  d’emportement 
contre  Vorfiius  : je  parle  de  George 
Eglifemmius , Médecin  Ecolîois  qui  de- 
meuroit  à la  Haie  , & qui  publia  Crifis 
& hyrocrijis  Vorfhani  Rcfpon'i , où  il 
l’accufa  devant  les  Etats  juridiquement 
d’Athéifme  , de  Paganifme  , de  Judaïf- 
me  , de  Twrcifme  , d’Héréfie  , de  Schif- 
jnc  & d’ignorance.  Xi  lui  envoya  divers 
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cartels  de  défi  , pour  l’obliger  à compa- 
roître  & à fe  défendre  ; & s’adrefl'ant 
aux  Etats  il  leur  dit  qu  il  demande  & 
qu’il  attend  un- examen  de  rigueur,  & 
qu?il  faut  ou  que  Vorftius , ou  que  (es 
accufateurs  foient  châtiés.  C’étoit  venir 
au  fait  î il  n’y  a rien  de  plus  jufie  qu’une 
telle  alternative  ; & néanmoins  il  n’y  a 
rien  de  plus  rare  que  de  voir  les  calom- 
niateurs , en  matière  d’héréfie  ou  d’im- 
piété , recevoir  la  peine  qui  leur  eft  due. 
On  croit  qu’il  fuffit  d’abfoudre  les  in- 
nocents ; & au  lieu  de  faire  fouffrir  à 
l’accufa  teur  la  peine  du  talion  , on  le  re- 
mercie «quelquefois  de  fon  grand  zele  , 
ou  bien  l’on  fe  contente  de  l’avertir  qu'il 
ne  faut  pas  aller  fi  vite.  Quoi  qu’il  en 
foit  le  Médecin  prenoit  bien  la  cliofe  , 
mais  il  étoit  aflïiré  qu’il  ne  rifquoit  rien, 
quelque  abfurde  & contradictoire  que 
fût  fon  accufation  : les  menaces  que  le 
Roi  Jaques  avoit  fait  faire  à la  Républi- 
que des  Provinccs-Unies , fi  elles  fou- 
tenoient  Vorftius , ôtoient  toute  crainte 
aux  accufateurs.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  que  Vorftius  ait  laift’é  tom- 
ber les  défis  de  l’Ecofiois , homme  qu’il 
pouvoit  d’ailleurs  abîmer  en  trois  mots. 
Il  n’avoit  qu’à  lui  dire  : Vous  m’accu- 
fe%_  d Athètfme , or  fclon  vous  ma  doc- 
Tome  VI.  P 
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*rine  ef  Judaïque , Mahometant  , & 
- hérétique  ; & il  ejl  clair  comme  le  jour 
que  les  Juifs , les  Mahometans , & les 
Hérétiques  ne  font  point  Athées.  Donc 
par  les  propres  termes  de  votre  accu  fa- 
nion, je  fuis  innocent  à V égard  de  l’A- 
\heifme  ; & fi  vous  gagne\_  votre? procès 
à l’égard  de  Vhèrefie je  devrois  être 
cajfe  aux  gages  , mais  par  la  loi  du 
talion  vous  devriez  foujfrir  la  mort. 
L’EcofTois  fe  feroit  moqué  de  cette 
Attaque,  & fans  avoir  honte  de  fes  ca- 
lomnies , fier  de  fon  impunité , il  eût 
joui  d’un  plein  triomphe  , pourvu  feu- 
lement qu’on  eût  convaincu  d’héréfie 
fon  adverfaire.  Il  y a quelques  Oeuvres 
pofthumes  de  Vorftius,  des  Commentai- 
res fur  l’Ecriture  , &c.  Voyez  la  Biblio- 
thèque des  Antitrinitaires. 

* * 

§.  IX. 

Des  mauvaifes  Réfutations  du  Soci- 
nianifme.  Elles  fervent  plus  à l’ accré- 
diter < qu’à  le  détruire.  * 

Je  me  contente  d’obferver  en  géné- 
qu’une  réfutation  foible  d’un  livre 
ne  fert  qu’a  le  rendre  plus  recomman- 
dable. Mezerai  l’a  dit  il  y «a  long-temps. 
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* Du  PleflisMornay. . . avoit  compofé 
» un  gros  livre  contre  la  Meflè  : la  gra- 
» vite  de  la  matière  , la  qualité  de  l’aii- 
» teur  , la  politefle  du  langage  , & la 
» force  qui  d’abord  paroiffoit  dans  fes 
» raifonnements , & dans  les  autorités 
» qu’il  avoit  tirées  des  Peres , au  nom- 
» bre  de  plus  de  quatre  mille  , lui 
» avoient  acquis  une  grande  réputa- 
» tion , & elle  avoit  encore  été  augmcn- 
p tée  par  les  foibles  attaques  de  tous 
» ceux  qui  s’étoient  mêlés  de  les  ré- 
» futer.  » 

D’autres  ont  remarqué  que  rien  n’elt 
plus  pernicieux  que  d’employer  de  mau- 
vais raifonnements  contre  les  impies. 
L’Auteur  de  la  Religion  du  Médecin 
obfcrve  qu’un  homme  qui  veut  confir- 
mer fes  opinions  doit  difputer  avec  des 
gens  qui  nepuilfent  pas  fè  bien  défendre, 
& qu  il  n’efi  pas  donné  à un  chacun  de 
bien  foutenir  la  vérité , y ayan  t des  gens 
qui  ignorent  leurs  principes,  & qui  li 
laiflènt  entraîner  par  un  zele  mal  enten- 
du. Ils  donnent  envie  aux  errants  d’at- 
taquer des  vérités  que  de  foibles  défen- 
fèurs  rendent  faciles  à vaincre.  Voyez 
ce  que  St.  Auguftin  a reconnu  quant 
aux  difputes  où  il  triomphoitdes  Ortho- 
doxes. Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Aur 

* T» 
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teurs  les  plus  éclairés  aiment  mieux  fe 
taire  que  d’entreprendre  d’attaquer  un 
livre  qu’ils  trouvent  trop  fort.  Ils  fui- 
vent  à cet  égard  là  le  chemin  qu’un 
grand  politique  vouloit  qu’on  fuivît  par 
rapport  à certains  abus  fi  enracinés  que 
les  Magiftrats  qui  s’efforceroient  d’en 
procurer  la  réforme  feroier.t  paroître 
leur  impuifiànce,&  commettroient  leur 
autorité  indifcrétement.  Fra  Paoîo  en- 
tra dans  ces  confidérations  lorfqu’on 
voulut  le  charger  d’écrire  contre  le 
Squittinio  délia  Liber  ta  Veneta. 

Je  crois  néanmoins  qii’il  y a ici  une 
diftinâion  à faire.  Il  ellplus  utile  de  ne 
rien  répondre  que  de  mal  répondre  à 
un  Ouvrage  dangereux  ; cela  , dis-je  , 
cfl  plus  utile  à l’égard  des  gens  qui 
comparent  fans  préjugé  les  objections 
& les  foîutions  , & qui'réfléchifient 
profondément  fur  chaque  chofe.  Mais 
les  bonnes  âmes  , pieufes  & faciles  h 
contenter  dans  les  matières  dont  elles 
font  perfuadées  , fe  feandalifent  beau- 
coup plus  de  ce  qu’on  ne  répond  rien 
aux  Antagoniftes  , que  de  la  foiblefiè 
d une  réponfe.  Elles  ne  s’apperçoivenc 
pas  aifément  que  la  réponfe  foit  foible  : 
elles  y trouvent  toujours  quelque  fujet 
de  triomphe  ; car  il  n’y  a point  de  ré- 
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futation  fi  pitoyable,  qui  ne  contien- 
ne des  obfervations  fur  quelques  dé- 
fauts du  livre  de  l’adverfaire.  Ces 
obfervations  n’iront  pas  au  fait , & ne 
feront  pas  le  dénouement  de  la  queftion 
principale , je  le  veux  : mais  enfin  elles 
plairont  , & contenteront  par  l’idée 
de  fnpériorité  qu’elles  communique- 
ront à des  le&eurs  prévenus  , & qui  ne 
comparent  pas  tout  un  livre  à tout  un 
livre. 


Au  refte  le  pafiage  de  Mezerai  me 
rappelle  dans  la  mémoire  ce  que  l’on 
a dit  du  fameux  Comte  de  Tilli  , qu’i/ 
acquit  de  l'honneur  fouvent , en  partie 
par  fa  bonne  conduite  , en  partie  parla 
mauvaife  de  quelques-uns  de  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  à faire.  Il  n’efi:  pas  le 

fcul  à cela  pui/Io  conronir.  Céfar 

trouvoit  que  Pompée  , par  un  bonheur 
tout  particulier  , s’étoit  acquis  le  fur- 
nom  de  grand  pour  avoir  vaincu  des 
peuples  qui  n’entendoient  point  la 
guerre.  On  a dit  de  quelques  Princes 
qu’ils  avoient  été  grands  par  leurs  ver- 
tus , & par  les  mauvaifes  qualités  des 
autres  , magni  fuis  virtutibus  & vitiis 
aliorum . 

Le  Traité  de  Autoritatc  S.  Scrip - 
turcs  que  Vorftius  fit  réimprimer  a 
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Steinfurt  l’an  1611  , in-  8°.  , en  y 
ajoûtant  quelque  chofe  , eftun  ouvra- 
ge de  Faulle  Socin  qui  le  publia  l’an 
1 588  fous  le  nom  de  Dominions  Lope £ 
Societatis  Jcfu.  On  mit  au  titre  qu’il 
avoit  été  imprimé  à Seville  , Hifpali 
ex  ojjîcinci  La\ari  Ferfcri.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  anonymement  à Bàle , en 
François  l’an  1592.  Dans*rAvertiiïe- 
jr.ent  du  Libraire  l’on  allure  que  les 
Théologiens  de  Bâle  l’avoient  approu- 
vé après  un  férieux  examen  , & qu’ils 
y avoient  feulement  défapprouvé  trois 
endroits  dont  la  cenfure  fut  inférée. 
Le  foin  que  Vorftius  fe  donna  d’en 
procurer  une  nouvelle  édition  fut  l’une 
des  preuves  que  l’on  employa  pour 
confirmer  les  foupçons  de  fon  Socinia- 
nifme.  0«  «o  doctri- 

ne de  Socin  ne  raroiffe  dans  cet  ou- 
vrage ; mais  il  eft  d’ailleurs  rempli  de 
très-bonnes  preuves  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne* 
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§.  X. 

Si  l'on  a raifort  de  mettre  VorJHus  au 
nombre  des  Sociniens.  La  ConfeJJion 
qu’il figna  au  lit  de  la  mort  décide  là 
quejlion  contre  lui. 

- Les  SocinÜfcns  lui  offrirent  une  Pro- 
feffion  en  Théologie  l’an  1601  , & lui 
députèrent  Mofcorovius  pour  traiter  de 
cette  affaire.  Ce  n’eft  pas  une  preuve 
convaincante  de  fon  Socinianifme  , j'en 
conviens,  & Tort  peut  voir  fon  apolo- 
gie là-deffus  dans  une  Lettre  qu’il  écri- 
vit à Uyttenbogard.  Mais  que  dira-t-on 
-contre  Sandius  , qsi  affure  qu’ayant 
douté  quelque  temps  s’il  placeroit  Vorfi 
tius  parmi  les  auteurs  Unitaires  , il  u’a- 
plus  héfité  après  avoir  vu  la  confeffion. 
que  V orftius  figna  de  fa  main  au  lit  de 
la  mort?  In  qua  , dit-il,  haud  obficurè  ■ 
prodit  quæ  ejus  de  Deo  ac  Chrijlo  Do- 
mino fiierit  fcntentia.  Il  ajoute  que^ 
Vorftius  faifant  imprimer  le  Traité  de 
Fauftus  Socin  de  aucloritate  facrœ  fcrip- 
turce , y joignit  une  préface  de  fa  façon, 

& il  lui  donne  le  Livre  qui  a pour  titre 
CompendiolutrÊÈJIoclrinœ  Sociniano - 
rum  , que  Cl*penbourg  a réfuté  , \ 

P 4 ■*' 


Digitized  by  Google 


344  Analyse. 

attribué  à Ollorode  & Vaivode.  De 
toutes  ccs  preuves  il  n’y  a que  la  con- 
fcflïon  de  foi , écrite  & lignée  au  lit  de 
la  mort  qui  ait  de  la  force. 

Un  écrit  de  cette  nature  , il  faut 
l’avouer  , confirme  très-puilfamment 
les  foupçons  que  l’on  avoit  formés  con- 
tre lui  depuis  tant  d’années , mais  cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  conjec- 
turer , que  les  traverfes  & les  difgraces 
qu’il  foufFrit , achevèrent  ce  qu’un  gé- 
nie trop  curieux  & trop' novateur  avoit 
commencé.  Je  veux  dire  que  peut-être 
il  devint  bon  Sociniefi , à force  de  fè 
voir  accufé  de  cette  héréfie , & mal- 
traité pour  ce  fujet  ; & qu’il  fc  feroic 
guéri  de  fes  fantaifies  particulières , s’il 
eût  trouvé  dans  1 Eghfe  Réformée  un 
repos  glorieux.  Il  n’y  a rien  qui  indifi- 
pofe  davantage  contre  l’orthodoxie  , 
que  d’en  être  perfécuté.  Je  crois  même 
qu’il  arrive  aflèz  fou  vent  , en  matière 
d’hérefie  ce  qui  n’eft  que  trop  ordinaire 
par  rapport  à l’amitié  & à la  fidélité. 
On  enfeigne  aux  gens  h être  infidèles  , 
fi  on  les  foupçonne  de  l’être  déjà.  Un 
mari  jaloux  & foupçonneux  mal-à- 
propos  s’attire  fouvent  le  déshonneur 
qu’il  eût  prévenu  par  ur^ conduite  fans 
ombrage.  Voilà  donc™  que  gagnent 


Digitized  by  Google 


x>  e Bayle.  34^ 

quelquefois  certains  criards  qui  ne  peu- 
vent voir  qu’on  leur  propofe  des  diffi- 
cultés , ou  qu’on  s’éloigne  de  la  tradi- 
tive  , qui  ne  peuvent  , dis-je , voir  cela 
fans  former  de  nouveaux  foupçons  con- 
tre leur  prochain  , & fans  le  rendre 
fufped  à toute  la  terre  : ils  font  caufe 
qu’il  devient  ce  qu’il  o’étoit  pas.  Plu- 
fieurs  caufes  produifent  ce  change- 
ment : or  il  ferait  beaucoup  plus  utile 
& moins  fcandaleux  de  n’en  venir  point 
à la  rupture.  Cependant  il  y a des  oc- 
cafions  où  l’on  rend  beaucoup  de  fer- 
vices  à la  caufe  , en  criant  contre  les 
perfonnes  fufpe&es  : c’eft  lorfqu’elles  fe 
propofent  de  pervertir  tout  fous  le  faux 
vifage  d’ami , & à la  faveur  d une  belle 
réputation.  Qu’on  a de  la  peine  à trou- 
ver de  bonnes  réglés  ! car  la  meme 
conduite  efl:  quelquefois  pernicieufe  , 
& quelquefois  avantageufe. 


? % 


34  6 Analysé 

§.  XI. 

Des  tentatives  que  les  Soeinicns  ont 
faites  peur  s’établir  - en  Hollande . 
Elles  ont  toujours  échoué.  Erafme 
Jean.  Corneille  Daems.  OJlorcde  & 
Vaivode.  Adolphe  Venator.  Jean 
Sartorius.  Remontrances  des  Syno~ 
des  de  Hollande  contre  les  Sociniens 
en  zCz8  , puis  en  1653.  Ordon 
nance  des  Etats  contre  ces  Sectaires , 

Les  Unitaires  ont  fait  plufîeurs  ten-. . 
tatives  pour  s’établir  en  Hollande.  La 
première  eft  attribuée  à Erafme  Jean  , 
Ke&eur  de  college  à Anvers.  La  fé- 
condé tentative  fut  celle  de  Corneille 
Daems , jurifconfulte  de  Malines , qui 
fe  tranfporta  de  Tergou , lieu  de  fa  ré- 
fidence,  àUtrecht,  pour  y femer  quel- 
ques Traités  de  Socin  en  manulcric. 
Les  Magiftrats  en  ayant  eu  connoif- 
fance  le  voulurent  arrêter  : mais  il  prit 
la  fuite  , fes  papiers  furent  faifis.  Il  les 
recouvra  quelques  mois  après  parce 
que  le  gouvernement  de  la  ville  pafla 
en  d’autres  mains.  La  troifieme  tentati- 
ve fut  celle  d’Oftorode , & de  Vaivode  y 
qui  vinrent  de  Pologne  à Amüerdam 
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fart  1 ^98  avec  quantité  de  Livres  Soci- 
niens  imprimés  & manufcrits  , qu’ils 
commencèrent  à faire  traduire  en  Fia-» 
mand.  Les  magiftrats  ayant  fait  faifïr 
tous  ces  livres  les  envoyèrent  à l'Aca- 
démie de  Leide  , & puis  aux  Etats  Gé- 
néraux : & avant  cela  ils  firent  une 
rude  cenfure  à ces  deux  Sociniens  ôc 
leur  commandèrent  de  fe  retirer.  Les 
Etats  Généraux  ayant  appris  le  juge- 
ment des  Théologiens  de  Leide  fur  ces 
ouvrages  , ordonnèrent  qu’ils  fufîènc 
brûlés  en  préfence  d’Oftorode , & de 
. Vaivode,  & que  ces  deux  perfan nages 
eufler.t  a fe  retirer  hors  des  Provinces- 
Unies  dans  dix  jours.  Le  jugement  des 
Théologiens  de  Leide  fut  que  ces  Ecrits 
ne  différaient  guere  du  M#ométifme  , 
& qu’ils  contenoient  des  blafphêmes. 
qui  ne  pou  voient  être  tolérés  parmi  les 
Chrétiens  fans  une  extrême  impiété. 
Adolphe  Venator,  Minière  d’Alcmaer, 
fut  relégué  dans  une  ifle  , l’an  iôïy, 
pour  avoir  fait  un  ouvrage  qui  fentoiü 
le  Socinien.  Le  fchifme  des  Arminiens 
a favorifé  l’entrée  du  Socinianifme  dans 
la  Hollande  ; car  ils  ne  refnfent  pas  la 
communion  eccléfiaftique  aux  Soci- 
niens.  De  forte  que  ceux-ci  ont  pu  fe- 
jpurner  dans  plufieurs  villes  des  ptor 
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vinces-Unies  fans  y être  reconnus.  Le 
Prince  de  Tranlilvanie  intercepta  une 
lettre  l’an  1638  , par  laquelle  le  Soci- 
nien  Jean  Sartorius  demeurant  à Amf- 
terdam  , faifoit  favoir  à un  Miniltre  de 
fa  feéle  qu’il  y avoit  en  Hollande  beau- 
coup de  gens  de  leur  parti.  Il  elt  cer- 
tain qu’en  ce  tcmps-là  ils  avoient  gagné 
quelques  Seélateurs,  & que  leurs  Livres 
fe  répandoient.  Pour  arrêter  cette  li- 
cence , le  Magiflrat  d’Amfterdam  con- 
damna au  feu  quelques  Ecrits  de  Vol- 
kclius  , l’an  1 641.  Les  Synodes  de  Hol- 
lande ont  montré  leur  zele  pour  em- 
pêcher la  propagation  de  cette  héréfic. 
Ils  préfenterent  une  requête  aux  Etats 
de  la  Province  l’an  162.8  , où  ils  les 
animerer.t^pr  pluf'eurs  raifons  à ne  la 
peint  tolérer  ; & ils  expoferent  entre 
autres  choies  qu’en  la  tolérant  on  ren- 
droit  puante  à toute  la  Chrétienté  la 
République  des  Provinces-Unies.  Cette 
remontrance  fut  imprimée  , & réfutée. 
Ceux  qui  la  réfutèrent  , répondirent  h, 
cette  raifon  particulière  , qu’il  falloit 
donc  que  laTologne  fût  extrêmement 
puante  , puifqu’elleaccordoit  la  liberté 
d’exercice  aux  Sociniens.  Mr.  Voëtius 
dit  là-defius  qu’ii  n’eft  pas  vrai  que  la 
Pologne  la  leur  eût  jamais  accordée  , 
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& qu’elle  montra  bien  le  «contraire 
quelques  années  après  par  les  mauvais 
traitements  quelle  leur  lit. 

* Te  ne  fais  pas  ce  que  les  Etats  de 
Hollande  répondirent  l’an  1618  à la 
remontrance  de  leurs  Synodes  ; mais 
j’ai  lu  les  aéies  de  ce  qui  fut  fait  en  pa- 
reil cas  l’an  16^3.  Les  députés  des  me- 
mes Synodes  leur  remontrèrent  que  les 
(éclateurs  de  Socin  , gens  qui  renver- 
foient  tout  le.Chriflianifme , la  réfur- 
reéiion  des  morts , l’efpérance  de  la*  vie 
éternelle,  &c. , ofoient  venir  dans  les 
Provinces-Unies  , & principalement  en 
Hollande  , pour  y pervertir  les  fideîes 
& pour  déchirer  l’Eglife  : qu’on  favoic 
allez  le  zele  que  les  Ragotski  avoient 
fait  paroître  contre  ces  hérétiques  dans 
la  Tranfilvanie  , & ce  qui  avoit  été 
décerné  contre  eux  en  Pologne  l’an 
,1638  & l’an  1647  ; qu’on  les  avoit 
chaflés  de  la  Pologne , qu’on  avoit  rui- 
né leur  Temple  , leur  Bibliothèque  , 
leur  Imprimerie  , parce  qu’ils  avoient 
Tous  la  prefiè  un  livre  très-fcandaleux 
contre  le  myftere  de  la  Trinité.  Que  les 
Etats  Généraux  procédèrent  vigoureu- 
Tement  contre  eux  l’an  1598.  Qu’en 
..1639  , par  la.  fuggcflion  de  l’AmbafTar- 
deur  d’Angleterre  , toutes  les  provinces. 
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furent  averties  de  l’arrivée  de  quelques 
Sociniens  & exhortées  de  prévenir  tout 
de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets.  Qu’en 
l’année  1640  les  Etats  de  Hollande  no- 
tifièrent au  Synode  d’Amfterdam  leur 
réfolution  portant  que  pour  ce  qui  eft 
de  la  prefeription  des  Sociniens  & de 
leurs  livres  , on  en  ordonneroit  ce  qui 
feroit  nécefïaire  tout  auffi  - tôt  qu’on 
fauroit  pins  exa&ement  l’état  de  la  cho- 
fe.  Que  les  Etats  Généraux  avoienc 
ordonné  le  17  Juillet  1651,  conformé- 
ment à l’Avis  des  Etats  de  la  Province 
de  Hollande  donné  le  12  d’ Avril  pré- 
cédent , que  l’infolenee  des  Seélaires 
fût  réprimée  de  la  bonne  forte  , & qu’en 
publiât  de  bons  Edits  contre  les  Livres 
Sociniens , &c.  Après  cela  les  députés 
des  Synodes  représentent  qu’il  eft  ma- 
nifefle  que  ces  hérétiques  rodent  le 
pays  , qu’ils  s'efforcent  d’y  gagner  des 
Seélateurs  , & qu’ils  répandent  plu-- 
(ieurs  mauvais  livres  : que  ce  font  les 
plus  dangereux  ennemis  que  TEglife  . 
puiffe  avoir,  puifqu’outre  qu’ils  font 
rufés  & dévots  en  apparence  , ils  pro- 
pefent  une  do&rine  qui  ne  pafTe  pas  la 
portée  de  la  raifon.  On  finit , i°. , par 
lupplier  très-humblement  leurs  illuftres 
Seigneuries  d’aller  de  bonne  heure  au- 
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devant  du  mal  , en  procédant  contre 
les  perfonnes  & en  interdifant  les  con- 
venticules  & les  livres  : z°.  , par  té- 
moigner que  l’on  efperc  qu’enhn  elles 
exécuteroient  les  ordonnances  déjà 
données.  Les  Etats  de  Hollande  com- 
muniquèrent à la  Faculté  de  Théologie  . 
de  Leide  cette  Requête  Synodale , & 
lui  en  demandèrent  fon  fentiment.  La 
Faculté  répondit  qu’il  ne  fe  pouvoir 
rien  voir  de  plus  horrible  ni  de  plus 
abominable  que  la  fe&e  Socinienne  ; 
qu’elle  ne  difréroit  que  très- peu  du  pa- 
ganifme  , qu’il  étoit  certain  qu’elle  le 
gliffoi  t dans  les  pays  ; & qu’il  falloir 
prier  Dieu  d’infpircr  au  Souverain  une 
ferme  & fainte  réfolution  d’éloigner 
tous  ces  blafphêmes , & d’abolir  de  ü 
méchants  livres.  La  dcffus  les  Etats  fi- 
rent un  Edit , par  lequel  ils  défendirent 
h toutes  perfonnes  de  quelque  état  ou 
condition  qu’elles  fufîent  , de  porter 
aucune  des  héréfies  Sociniennes  dans  le 
pays  , ni  de  les  communiquer  à d'au- 
tres , & de  tenir  pour  cet  effet  aucune 
allèmblée.  Ils  déclarèrent  qu«  tous  les 
contrevenants  feroient  bannis  la  pre- 
mière fois  , de  la  Province , comme  des 
blafphêmateurs  du  nom  de  Dieu  &j>er- 
turbateurs  du  repos  public  , & qu’en 
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cas  de  récidive  ils  feroient  punis  comme 
on  le  trouveroit  à propos.  Ils'défendi- 
rent  aufli  fous  des  griéves  peines  l’im- 
prefïlon  & le  débit  des  livres  Socfnicns , 
& ils  ordonnèrent  que  cet  Edit  fût  pu- 
blié & affiché  par-tout  où  befoin  feroit , 
afin  que  perfonne  n’en  prétendît  caufe 
d ignorance.  Voilà  ce  qu’ils  décrétèrent 
le  19  de  Septembre  1653.  Le  Sénat 
d’Utrecht  publia  un  femblable  Edit  l’an 
1655. 

Les  Socîniens  ne  gardèrent  pas  le 
lilence  ils  employèrent  l’une  de  leurs 
meilleures  plumes  à compofer  une  apo- 
logie qui  parut  l’an  1654.  Cette  picce 
eft  bien  écrite  ; toutes  les  fouplefîês  de 
l’art  y font  obfcrvées  ; il  y régné  par- 
tout un  grand  air  de  modération  avec 
la  hardieffe  artificieufe  de  nier  les  ac- 
eufations.  L’Auteur  fe  fert  des  mêmes 
raifons  générales  que  Ter  tu  1 lien  a em- 
ployées dans  fon  Apologétique  , & 
Calvin  dans  l’Epitre  Dédicatoire  de  fon 
inftitucion  , & plufieurs  autres  réforma- 
teurs dans  des  Ecrits  contre  les  inftan- 
ces  de  la  Sorbonne.  C’ell  un  inconvé- 
nient inévitable  ; la  fauflè  Eglife  , qui 
demande  la  tolérance  , & qui  fe  plaint 
des  loix  pénales  , allègue  les  mêmes 
lieuse  communs  que  la  vraie  Eglife  , qui 
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fe  trouve  dans  le  même  cas.  La  vaie 
Eglife  , qui  demande  aux  fouverains 
l’extirpation  de  la  faufiè , employé  les 
mêmes  motifs  , & les  mêmes  preuves  , 
que  la  faufîe  allégué  , en  demandant 
l’extirpation  de  la  véritable.  Il  feroic  à 
fouhaiter  que  des  communions , fi  dif- 
férentes dans  le  fond  , ne  fe  refl'cmblaf- 
fent  pas  dans  l’emploi  du  mêmeftile& 
de  la  même  topique  : mais  c’eft  un  bien 
que  l’on  ne  fe  peut  promettre  dans  ce 
monde.  Le  mal  eft  à cet  égard  fans  re- 
mede  ; il  faut  que  l’homme  ait  entre 
autres  exercices  celui  de  chercher  le 
droit  réel  au  milieu  de  cent  prétendants, 
qui  tiennent  le  même  langage  quant 
aux  raifons  générales.  Mais  paflons  à 
une  autre  obfervation. 

Quand  on  préfente  des  requêtes 
contre  un  parti , il  n’y  a rien  que  l’on 
doive  plus  éviter  que  l’allégation  des 
faits  dont  on  n’efi:  pas  bien  inftruit,  ou 
qui  ne  font  que  des  preuves  équivo- 
ques ; car  on  fe  trouve  réfuté  quelque 
temps  après  d’une  maniéré  qui  ne  plaît 
pas.  Par  exemple  ; le  Chevalier  Polo- 
nois  fondent  , i°.  Que  les  Ragotzki 
n’ont  jamais  perfécuté  les  Sociniens  , 
& qu’ils  les  avoient  toujours  maintenus 
d^ns  la  liberté  de  confc.ience  qu’ils  leur 
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avoient  promife  , & les  y maintien- 
droient  encore.  z°.  Qu’il  ne  falloit  pas 
tirer  avantage  des  vexations  à quoi  les 
Sociniens  étoient  expofés  dans  la  Polo- 
gne , ni  dans  la  démolition  du  Temple 
de  Racovie  , puifque  les  Evîtngéliques 
y foudroient  les  mêmés  traverfes , & 
qu’ils  reçurent  à Vilna  un  traitement 
tout  femblable  à celui  de  Racovie  , 
deux  ans  après  , & fous  le  même  pré- 
texte. 3°.  Qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  la 
difgrace  de  Racovie  eût  etc  fondée  fur 
l’impreflion  d’un  ouvrage  , dont  le-titre 
étoit  out-ageux  a la  Trinité.  Il  le  prou- 
ve démondrarivement  par  le  décret  de 
la  Diète  , qui  ne  fit  aucune  mention 
d’un  tel  livre  , & qui  n’auroit  pas  man- 
qué d’en  parler , fi  c’eût  été  la  raiforide- 
punir  ainfi  leur  feéfe.  Il  ajoute  que 
jean  Lætus , le  feul  auteur  qui  ait  parlé 
de  la  prétendue  imprelîion  de  ce  livre , 
ne  dit  pas  pourtant  qu’elle  ait  été  caufe 
de  la  ruine  de  leur  école  & de  leur  im- 
primerie. Cocceïus  publia  une  réponfe 
fort  folide  à ce  manifede  des  Sociniens 
Tan  1656.  Je  l’ai  principalement  con- 
fulté  à l’égard  de  ces  trois  points  ; car 
je  m’attendois  k y trouver  la  confu- 
flon  de  Papologide  ; mais  je  n’y  ai  rien 
trouvé  ni  fur  le  I.  ni  fur  le  II.  article  ; 
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& quand  au  III.  je  n’y  ai  vu , fi  ce 
n’dt  que  le  bruit  courut  qu’au  temps 
du  détordre  de  Racovie  , les  Sociniens 
avoient  fous  la  preflè  un  tel  ouvrage.  Il 
ne  faudroit  jamais  s’appuyer  fur  des 
bruits  vagues  & fans  maître  , dans  des 
pièces  juridiques  , comme  font  des  re- 
montrances d’un  Synode' à fon  Souve- 
rairt  , deflinée  à obtenir  la  fuppreflion 
d’une  fe&e.  Dans  les  accufations  qui 
regardent  la  do&rine , il  eft  plus  aifé 
de  fe  défendre  fur  ce  que  l’on  a pu 
avancer  qui  n’ert  point  exaâ  : par 

exemple , on  mit  en  fait  dans  la  remon- 
trance , que  les  fedatetirs  dé  Socin  dé- 
truifent  la  réfurre&ion  des  morts  & 
l’efpérance  de  la  vie  éternelle.  La  Fa- 
culté de  Théologie  de  Leide  afîura  pa- 
reillement qu’ils  nient  avec  les  Sad"' 
céens  la  vie  de  l’ame  fépa^  de  fon 
corps  & la  réfurred’^11  des  impies.  Le 
Chevalier  Polonois  foutint  qu’en  cela 
on  le  calomnioit.  Cocceïus  ne  fut  point 
réduit  au  filence  par  cette  dénégation  * 
que  l’on  appuyoit  fur  un  ouvrage  en 
quelque  façon  liturgique  pour  le  moins 
authentique  , puifque  c’étoit  l’apolo- 
gie de  la  confellion  de  foi  : il  avoua 
qu’il  ignoroit  ce  que  c’étoit  que  c% 
Livre  ; mai*  il  eut  des  citations  <k 
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donner  : il  eut  de  quoi  difputer  : il  fut 

que  dire. 

Je  dirai  en  pafTant , que  rien  n’a  été 
plus  préjudiciable  aux  Sociniens  , 
qu’une  certaine  doctrine  qu’ils  avoient 
crut  fort  propre  à lever  le  plus  grand 
fcandale  que  les  efprits  philofophef 
p ni  fient  prendre  de  notre  Théologie. 
Tout  grand  raifonneur  qui  ne  conful te 
que  la  lumière  naturelle  , & cettë  idée 
brûlante  d’une  bonté  infinie  , qui  mo- 
ralement parlant  conftituc  le  principal 
caractère  de  la  nature  divine  , fc  cho- 
quera de  ce  que  dit  l’Ecriture  fur  la 
■durée  infinie  des  fnpplices  de  l’enfer  ; & 
principalement  s’il  y ajoute  les  para- 
^phrafes  & le  détail  des  explications 
qui  fe  treuvent  dans  plufieurs  livres. 
X)ais  optirnus  maximus  ctoient  les 
titrer  «çmrants  & ordinaires  de  la  na- 
ture divine , fcWi  le  langage  des  an- 
ciens Payens  : c’étoit  Wr  ftyle  de  for- 
mule en  parlant  de  Dieu  ; & te  ftyle 
ne  connoiftoit  point  Deus  feverijjimus , 
implacabilijjimus.  Ce  ftyle  contenoit 
deux  Epithetes  qui , à propremen ^par- 
ler , n’étoienc  que  l’image  & que  l’im- 
prefîion  d’une  feule  qualité , je  veux 
dire  d’une  bonté  fouveraine  : car  enfin 
que  la  honte  fe  déployé  comme  il  faut , 
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elle  doit  être  accompagnée  de  la  gran- 
deur. Et  qu'cft-ce , je  vous  prie,  que 
la  grandeur  ? Eft-elle  autre  chofe  que 
magnanimité  , générofité  , munificen- 
ce , magnificence  , erfufion  de  biens  ? 
Cette  idée  naturelle , qui  a fait  parler 
ainfi  les  Gentils  , trouve  fa  confirma- 
tion dans  l’Ecriture,  car  ii  y régné,  lï 
j’ofe*  m’expliquer  ainfi  , une  afieélion 
perpétuelle  de  relever  la  bonté  de  Dieu 
fur  les  autres  attributs.  Faire  du  bien  , 
ufer  de  miféricorde  , c’eft  l’occupation 
quotidienne  & favorite  de  Dieu  , félon 
l’Ecriture  : châtier , punir  , ufer  de  ri- 
gueur , c’eft  fon  œuvre  non  accoutu- 
mée & mal  plaifante.  Ainfi  , tant  qu’on 
en  demeurera  là,  & qu’on  ne  fe  fou- 
mettra  point  humblement  à quelques 
textes  de  l’Evangile  , on  regardera  avec 
horreur  le  dogme  des  tourments  & des, 
fupplices  infinis  de  tous  les  hommes  , 
à quelques  - uns  près.  Les  Socinieris  , 
déférant  trop  à la  raifon  , ont  mis  des 
bornes  à ces  fupplices  , d’autant  plus 
foigneufement  , qu’ils  confidéroient 
qu’on  feroit  fouffrir  les  hommes  feule- 
ment pour  les  faire  fouffrir , & fans 
avoir  en  vue  ni  lç  profit  du  fouffrant , 
ni  celui  des  fpeclatcurs  ; ce  qui  n’a  ja- 
mais eu  d’exemple  dans  un  tribunal  bien 
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réglé.  Ils  ont  cru  que  cela  apprivoife- 
roit  au  Chriftianifme  ceux  qui  s’effa- 
rouchent d’une  idée  qui  paroît  fi  peu 
compatible  avec  la  Souveraine  bonté. 
Mais  ces  hérétiques  ne  prenoient  pas 
garde  qu’on  les  rendroit  plus  odieux 
par  cet  endroit-là , & plus  indignes  de 
tolérance , que  par  tous  leurs  autres 
dogmes.  Dans  le  fond  il  y a très-peu  de 
gens  qui  fe  fcandalifent  du  dogme  de 
l’éternité  des  peines , & qui  ayent  l’ef- 
prit  tourné  comme  Théodore  Camphu- 
fius.  C’étoit  un  miniftre  natif  de  Gor- 
cum  en  Hollande  : il  fe  fit  Socinien  & 
il  déclara  publiquement  qu’il  auroit 
vécu  fans  religion  s’il  n’eût  rencontré 
des  livres  où  l’on  enfeigne  que  les  tour- 
ments de  l’enfer  ne  dureront  pas  tou-  , 
jours. 

XII. 

Un  Auteur  moderne  a publié  que  Von 
enjeignoit  fecretement  les  Héréjies 
Sociniennes  à Port-Royal. . Examen 
de  cette  accusation.  Élit  manque  de 

preuves  fuffi Jantes. 

✓ 

L’Auteur  de  la  politique  du  Clergé 
de  France  affine , qu’il  y a un  tiers 
parti  dont  l’Eglife  Gallicane  a tout  à 
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craindre.  » Ils  font  profdîion  , dit-il  , 

» de  croire  que  l’Eglife  Romaine  eft  la 
» véritable  Eglife  ; qu’on  s’y  doit  tenir 
» inféparablement  attaché  , & qu’on 
» ne  s’en  devoit  jamais  féparer  ; mais 
» cependant  ils  n’ont  aucune  attache  à 
» fes  dogmes , ni  aucun  refpeél:  pour 
».  fon  culte.  Jamais  ces  fortes  de  gens 
» ne  furent  en  fi  grand  nombre  dans 
» ce  Royaume.  Il  y en  a d’entr’eux  qui 
» pouflent  leur  incrédulité  fi  avant , 
» qu’elle  va  jufqu’à  révoquer  en  doute 
» les  plus  importantes  vérités  du  Chrif- 
» tianifme.  Us  font  Sociniens  , ne 
» croyent  ni  le  myftere  de  la  Trinité  , 
» ni  celui  de  l’Incarnation.  Je  fais  là- 
» deflus  des  chofes  fi  particulières  que 
» je  n’en  faurois  douter.  Je  ne  vous  les 
» dirai  point , parce  que  cela  ne  fer- 
» viroit  qu’à  vous  feandalifer.  Et  ce 
.»  qui  eft  de  plus  terrible  , c’eft  que  ce 
» n’eft  pa?-là  feulement  la  Religion  de 
» nos  jeunes  abbés  , c’eft  la  Théologie 
» de  quelques  Sociétés  graves  , fages  , 
» & qui  font  une  grande  parade  de  la 
v pureté  de  leurs  mœurs  , & de  leur 
attachement  pour  la  Foi  Catholi- 
» que.  « Voyons  ce  que  Mr.  Arnauld 
répondit  à cet  Auteur.  » Il  faut  n’avoir 
.»  ni  honneur  ni  confcience  > pour  at-* 
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» tribuer  à un  grand  nombre  de  per- 
» Tonnes  des  crimes  noirs  & atroces , 
» lorfque  tout  le  monde  peut  facile  - 
» ment  reconnoître  que  des  accufations 
» fi  horribles  ne  fauroient  être  fondées 
» que  fur  une  pure  calomnie.  Or  qui 
» ne  voit  qu’on  ne  peut  penfer  antre 
» chofe  de  ce  que  dit  cet  Écrivain  ? Il 
» peut  y avoir  en  France  , même  par- 
» mi  des  Abbés , quelques  perfonnes 
P allez  impies  , pour  ne  croire  ni  la 
» Trinité , ni  l’Incarnation  : mais  il 
» faut  autre  chofe  pour  pouvoir  dire , 
» fans  fc  rendre  coupable  d’une  infigne 
« calomnie  , que  c ejl  aujourd’hui  la 
5>  Religion  de  nos  jeunes  Abbés.  J1  faut 
» qu’on  foit  alluré  qu’il  y a au  moins  une 
» grande  partie  de  ces  jeunes  Abbés  , 
» qui  n’ont  point  d’autre  Religion  que 
» celle-là.  Or  comment  le  pourroit-ii 
» favoir  ? Ceux  qui  feroient  allez  mal- 
» heureux  pour  être  dans*  ces  fenti- 
» ments  impies , feroient- ils  afTez  faux 
» pour  s’en  ouvrir  au  tiers  & au  quart , 
» & pour  s’expofer  par-là  à ce  qu’ils 
55  en  auroient  à appréhender  ! Et  cette 
» folie  fur-tout  po urroit- elle  être  com- 
>■>  mune  à tant  de  perfonnes , qu’on 
» put  dire  , lans  appréhender  de  paflêr 
» pour  impofteur , que  c’ejl  la  Théo- 
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» hgie  des  jeunes  Abbés  ? Cependant 
« il  a l'effronterie  de  le  fuppofer  comme 
» ube  chofe  tellement  connue  , qu’elle 
» ne  lui  fert  de  prélude  pour  autorifer 
» une  nrcdifance  beaucoup  plus  noire  , 
» qui  lui  fait  affurer , comme  une  cho» 
» fe  dont  il  eft  bien  certain  , que  quel- 
» ques  Sociétés  graves  , fages  , fort 
» réglées  dans  leurs  mœurs  , & qui 
» paffent  pour  Catholiques,  ne  croyent 
» non  plus  que  ces  Abbés , ni  l’In- 
» carnation  , ni  la  Trinité.  Et  ce  qui  cjl 
» de  plus  terrible , dit-il  , efl  que  ce 
» n tf  pus  feulement  l.i  Religion  de 
» nos  jeunes  Àbbés , ccjl  la  Théologie 
» de  quelques  Sociétés  graves  , fages 
» & qui  font  une  grande  parade  de  la 
» pureté  de  leurs  mœurs  3 & de  leur 
» attachement  pour  la  Foi  Catholique . 
» Cela  pafl’e  toute  impudence  , d’attrî* 
» buer , non"  à quelques  particuliers , 
» mais  à des  Sociétés  ; & non  à une 
» feule  , mais  à quelques  Sociétés  à qui 
» il  donne  de  grandes  louanges  de  fa- 
» gefle  &:  de  réglement  dans  les  mœurs , 
» de  ne  pas  croire  les  premiers  myfle- 
» res  de  la  Religion  Chrétienne  ; & de 
» fuppofer  que  cela  peut  être  , fans 
» qu’aucufii  de  ceux  qui  pourroient  ar- 
» rêter  le  cours  d un  il  abominable  dé- 
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» Tordre  en  Tut  rien  , ou  que  3e  Tachant 
y»  on  le  Touffrît  : & enfin  de  s’imaginer 
» que  le  monde  Tcra’affez  Tôt  , pôur 
» croire  une  choTe  fi  incroyable , Tur 
» la  Toi  d’un  homme  de  paille  , qui  die 
» dans  un  Ecrit  Tans  nom  : Je  fais  là- 
» dejfus  des  chofes  fi  particulières  , que 
» je  n en  faurois  douter  ; en  ajoutant 
» par  une  méchante  finefie  : je  ne  vous 
» le  dirai  point , parce  que  cela  ne  fer- 
' » viroit  qu'à  vous  feandalifer . On  â de 
» la  peine  a concevoir  que  la  hardi  elle. 
» à calomnier  ait  pû  aller  juTques-là. 
» On  n’a  pas  néanmoins  tant  de  Tujct 
» d’en  être  Turpris  dans  un  Calvinifte. 
» I!  n’a  T;iit , &c. 

Il  n’y  avoit  pas  moyen  de  Te  taire 
après  avoir  été  poufle  à bout  de  cette 
façon  : aufli  a-t-on  vu  que  l’Auteur  de 
la  politique  du  Clergé  n’eft  point  de- 
meuré muet  : rapportons  ce  qu’il  a dit 
pour  Ta  jufiification.  Il  s’efi perfuadè  , 
dit-il  , en  parlant  de  Mr.  Arnauld  , 
qu’on  avoit  voulu  defigner  les  Janje- 
nifies  par  ces  Sociétés  graves  , Tages  & 
qui  font  une  grande  parade  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs  & de  leur  attachement 
pour  la  Foi  Catholique.  » Peut-être 
» n’a-t-il  pas  tort.  Nous  ne  levons  pas 
* quelles  étoient  les  pensées  de  F An- 
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» teur  de  la  Politique  du  Clergé  ; mais 
3>  je  fais  fi  bien  qu’il  y a lieu  de  foup- 
conner  ces  Meilleurs  d’avoir  une 

j ( 

Théologie  qui  n’eft  guere  Chrétien- 
ne , & qui  approche  de  la  Théologie 
Socinienne.  Cela  me  fait  de  la  peine, 
d’être  obligé  à dire  ce  que  nous  pen- 
fons  là-defîus  & ce  que  nous  avons 
lieu  de  penfer.  Nous  n’aimons  point 
n à accabler  des  miférables , & qui  font 
» déjà  chargés  de  la  haine  publique. 
» Et  certainement  fi  ces  Meilleurs  ne 
» nous  y forçoient,  nous  n’expoférions 
» pas  aux  yeux  du  public  ce  qui  efi 
» capable  de  foutenir  ce  foupçon.  Mais 
» ils  nous  pouffent  à bout  ; & fi  ce 
» que  nous  allons  dire  leur  déplaît , il 
» faut  qu’ils  s’en  prennent  à eux-mê- 
mes. Nous  ne  voudrions  pas  pro- 
» noncer  d’une  maniéré  aulîi  politive 
» qu’ont  fait  Filleau  & le  Jéfuite  Me- 
3)  gnier  , » que  ceux  qu’on  appelle 
Janféniftes  font  de  véritables  Déifies  , 
» ennemis  des  myfieres  de  la  Religion 
Chrétienne.  'Mais  il  ejl  vrai  qu'il  leur 
ejl  échappé  de  dire  des  chofes  contre  la. 
Divinité  de  Jefus-Chrijl , qui  donnent 
lieu  de  foupçonner  qu  ils  cachent  dans 
le  cœur  de  terribles  monjlrcs.  Faites  , 
je  vous  pris  , un  peu  d’attention  aux 
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preuves  qu’il  va  donner.  Ces  MeJJieurs  , 
dit-il  , ne  font  difficulté  d' avouer  que  Le 
Divinité  de  Jefius-Chrifi  nef  pas  fuffi- 
famment  prouvée  par  V Écriture  fain- 

te D Auteur  de  la  perpétuité  de  la 

Foi  demande , pourquoi  Jcfius  - Chrijl 
n’a-t-il  pas  fait  connoître  J a Divinité 
en  termes  fi  clairs  quil  fit  impofiible  de 
les  éluder.  De  ces  paroles  & de  celles- 
ci  , Dieu  n’a  pas  voulu  que  les  vérités 
de  la  Foi  fu  (fient propo fiées  aux  hommes 
avec  la  derniere  évidence  , l’Auteur  de 
la  Politique  du  Clergé  conclut  que  les 
Janfénides  ont  ce  principe  : La  Divi- 
nité de  Jefius-Chrifi  & la  Trinité  ne 
font  pas  clairement  expliquées  dans 
V Ecriture.  Après  cela  il  nous  dit , que 
ce  principe  cfi  faux  de  toute  faujfietè  , 
car  il  nef  pas  vrai  que  les  pajfiages  qui 
prouvent  la  Divinité  de  Jefius-Chrifi 
puiffient  être  en  façon  du  inonde  éludés. 
Il  n’y  a point  de  pajfiages  Ji  clairs  , on 
le  fait  bien , continue-t-il,  fur  lefquels 
les  hérétiques  n imaginent , & n’ayent 
inventé  des  chicanes.  Mais  fi  l’on  ap- 
pelle cela  éluder , il  n’y  a rien  dans 
l’Ecriture  , rien  même  dans  tous  les 
Livres  du  monde  & dans  le  langage  des  • 
hommes  , qui  ne  puijfie  être  éludé.  Il 
prouve  cela  en  montrant  de  quelle  ma- 
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niere  l’on  pourrait  faire  des  chicanes  fur 
les  textes  de  l’Evangile  qui  affirment 
l’humanité  de  Jefus-Chrift , & fur  les 
Canons  du  Concile  de  Nicée  , & fur  un 
pafl’age  qui  ferait  fait  à plaifir  , pour 
être  la  preuve  la  plus  claire  & la  plus 
dillinde  qui  fc  puille  imaginer  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation,  En  1 lieu  , 
il  affine  » que  c’efl:  la  derniere  de  tou- 
» tes  les  lâchetés  , & la  plus  grande 
» de  toutes  les  prévarications  qu’un 
» Théologien  orthodoxe  puille  com- 
» mettre  contre  la  Divinité  éternelle 
» du  Fils  , que  de  l’abandonner  ainfi 
» en  proyc  â l’incrédulité  des  Héréti- 
» ques  , en  leur  faifant  un  aveu  fi  faux , 

» n dangereux  & fi  propre  à les  flatter 
» dans  leurs  erreurs . . . Cet  aveu  , 

» que  la  Divinité  du  Fils  n’eft  point 
» fuffifamment  expliquée  dans  la  révé- 
» lation  écrite  , ell  jufiement  ce  qui 
» confirme  les  Sociniens  dans  leur  hé- 
» réfîe  , & ce  qui  peut  porter  les  autres 
» à l’embraflèr.  « En  3 lieu  , il  dit  que 
Mr.  Arnauld  doit  reconnoître , » que 
» jufqu’au  Concile  de  Nicée  il  a été 
» permis  de  nier  la  Divinité  dejefus- 
» Chrift  fans  rifquer  fon  falut , & que 
» fi  l’article  de  la  Divinité  du  Fils  n’a  • 
» point  été  un  article  de  Foi  néceffai-. 


Analyse 

» re  au  falut  durant  tiois  cents  ans  , il 
» n’a  pu  le  devenir  par  la  décifion  d’un 
» Concile  parce  que  , félon  les  plus 
» raifonnables  Dodeurs  de  l’Eglifc  Ro- 
» maine  , du  nombre  dcfquels  Mef- 
» fieursde  Port-Royal  font  > l’Eglife  , 
» le  Pape , ni  les  Conciles  ne  fauroient 
»,  faire  de  nouveaux  articles  de  Foi. 
» D’  où  il  s’enfuit , qu’encore  aujour- 
» d’hui  la  Divinité  du  Fils  n’ell  pas  un 
» point  de  Foi , pour  lequel  on  puillc 
r>  dire  anathème  à ceux  qui  le  nient. 
* Ainfi  en  s’avançant  de  principe  en 
» principe  , il  eft  clair  qu’on  n’a  pas 
» mauvaife  raifon  de  foupçonner  Mr. 
» Arnauld  de  ne  point  croire  les  myf- 
» tcres  de  l’Incarnation  & de  la  Trini- 
7d  té , ou  du  moins  de  ne  les  pas  re- 
» garder  comme  des  affaires  capitales 
3)  dans  la  Religion.  « En  4 lieu , il 
prouve  que  ces  MeRieurs  ont  fait  pa- 
roître  qu’ils  n’avoient  pas  une  grande 
déférence  pour  l’autorité  de  l’Eglife. 
>3  Cela  étant , conclut-il  , les  mylle- 
3>  res  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation 
33  d’une  part  ne  pouvant  être  prouvés 
33  par  des  Textes  de  l’Ecriture  qui  ne 
33  puiflent  être  éludés  félon  ces  Mef- 
”43  Îîeurs  ; & d’autre  part  n’étant  ap- 
» puyés  que  fur  des  dédiions  pour  le£* 
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fi  Quelles  ils  ne  croyent  pas  qu’on  doi- 
?»  ve  avoir  une  foumiffion  aveugle , il 
?»  eft  clair  que  ces  myfteres  n’ont  plus 
» de  fondement  ferme  , & que  dans  la 
?»  Théologie  de  Port-Royal  ils  ne  peu- 
»>  vent  être  tout  au  plus  que  des  pro- 
» blêmes.  » En  5 & dernier  lieu , il 
nous  régale  d’un  conte  , qu’il  fait  pré- 
céder d’un  préambule  qui  vaut  fon  pe- 
lant d’argent.  ?»  J’ajouterai  une  hifloi- 
»»  re , dit-il , que  je  ne  donne  au  public 
» qu’avec  répugnance  , & après  avoir 
» long-temps  combattu.  Si  ces  Mef- 
» Heurs  ne  nous  poufloient  pas  avec 
» tantd’injuftice  & tant  de  cruauté  , 
» nous  n’en  ferions  jamais  venu  là. 
» Mais  on  ne  doit  plus  rien  à un  hom- 
3»  me  comme  Mr.  Arnauld  , qui  viole 
» fi  hautement  les  loix  de  la  charité  de 
» de  la  fincérité.  « 

Voici  l’abrégé  de  cette  hifloire  : 
» II  y a environ  quinze  ou  vingt  ans 
» (a)  qu’un  jeune  homme  , fils  d’un 
« fréforier  de  France  de  la  Généralité 
» d'Orléans , nmmin'Oîr-aui-^  ou  Picot, 
» deftiné  à l’Eglife  , .étudioit  à Paris 
» dans  la  maifon  de  Meilleurs  de  Port-* 
»»  Royal.  » La  converfation  d’un  Mi» 

(b)  Noter  que  l’Auteur  écrivoit  en  1683. 

Q 4 
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niftre  révolté  , & quelques  le&ures  le 
convainquirent  que  le  Pape  eft  l'An- 
techrift  : il  fit  là-deffùs  un  Ecrit  pour 
t>  Ton  ufage  ; & ayant  fu  que  cet  Écrit 
étoit  tombé  entre  les  mains  du  direc- 
teur , & que  fa  famille  en  étoit  avertie, 
il  s’échappa.  » Il  vint  au  Perche  , où  il 
» avoit  un  Bénéfice  , afin  d’eftayer 
» d’en  tirer  quelqu’argent.  Il  tomba 
t>  hazardeufement  entre  les  mains  d’un 
3>  gentilhomme  huguenot  , diftingué 
» pour  la  naifiance  & particuliérement 
» pour  le  mérite.  Ce  gentilhomme  , 
» fort  éclairé  & habile  dans  les  matié- 
» res  de  Religion  , le  pou/Ta  fort  loin 
» fur  les  caufes  qui  le  portoient  au 
» changement;  & en  pafiant  d’un  fujet 
» à l’autre,  il  découvrir  que  ce  jeune 
» homme  avoir  les  fenriments  des  So- 
» ciniens  fur  les  myfteres  de  la  Trinité 
y>  & de  l’Incarnation  , & qu’il  étoit 
» armé  de  toutes  leurs  méchantes  dif- 
x>  ficultés  : mais  à cela  près  fort  plein 
» des  opinions  de  l’Eglife  Romain*, 
>■>  & fort  p*"*'1  a recevoir  les  dog- 

a»  mes  des  Réformés  , excepté  celui-là  , 
» que  le  Pape  eft  l’Antechrift.  Le  Gên- 
ai tilhomme  fut  extrêmement  furpris  de 
« voir  que  ce  jeune  homme  étoit  Soci- 
j>  nien.  Il  lui  demanda  où  il  avoit  ap- 
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» pris  ces  opinions.  Le  jeune  homme 
» répondit  Lins  myftere,  qu’il  les  avoit 
» prifesdans  la  maifon  de  Port-Royal 
» où  il  avoit  étudie  ; qu’il  y avoit-Ik 
» dedans  diverfes  perfonnes  qui  av  oient 
>j  ces  fentiments  ; qu’on  défendoit  aux 
» novices  & aux  étudiants  de  lire  les 
» livres  de  Calvin  & des  Calviniftes  ; 
» qu’aufïï  ne  les  avoit -il  jamais  lûs  : 
» mais  que  pour  les  ouvrages  des  S o- 
» ciniens  ils  n’étoient  point  enfermés 
» dans  un  lieu  à part  de  la  Bibliothé- 
» que  de  la . maifon  , & que  les  lifoit 
9 qui  vouloit.  Enfuite  ce  jeune  garçon 
» fe  fauva  en  quelque  Province  éloi- 
» née  , & fortit  enfin  de  France  pour 
» éviter  la  perfécution  de  fes  parents. 
» Et  l’on  a fu  depuis  que  ceux  qui 
» avoient  travaillé  à l’inflruire  n’a- 
3)  voient  jamais  pu  venir  k bout  de  le 
» défaire  de  fon  Socinianifme.  33  Nous 
oublierions  l’une  des  meilleures  pièces 
du  fac  , li  nous  ne  rapportions  pas  ce 
qui  fuit  : >3  L’Auteur  de  l’Apologie 
33  pour  les  Catholiques  , qui  verfe  des 
33  torrents  de  bile  a la  rencontre  d’un 
>3  mot  qui  le  chagrine  tant  foit  peu  , 
33  ne  manquera  pas  de  fe  recrier  en  cet 
>3  endroit  contre  l’impudence , contre 
» la  fourberie  & la  calomnie.  Il  n’y 

Q î 
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jj  aura  pas  , félon  lui , afîez  de  feu  daiuf 
jj  les  enfers  pour  punir  l’auteur  d’une 
jj  fi  horrible  médifance.  Mais  je  veux 
D bien  l’avertir,  que  je  ne  me  rends 
» garant  que  de  ceci.  i°.  C’eftque  ce 
» jeune  homme  a fait  cette  hifloire  , 
» & l’a  fait  a un  grand  nombre  de  per- 
jj  fonnes  très-dignes  de  foi  , & d’une 
j»  probité  parfaitement  reconnue.  z°. 
s)  Que  ce  jeune  homme  étoit  véritable- 
a»  ment  Socinien  en  fortant  des  mains 
jj  des  Théologiens  de  Port-Royal  ; & 
>j  qu’il  avoit  appris  le  Socinianifme 
jj  dans  leur  maifon.  Du  refte  , on  ne 
» fauroitdire,  fi  ce  qu’il  ajoûtoit  étoit 
jj  vrai , que  les  maîtres  ftiffent  infeâés 
s>  de  la  même  héréfie.  Mais  on  ne  voit 
jj  aucune  raifon  qui  ait  obligé  cet  étu- 
» diant  à inventer  une  fi  horrible  ca- 
» lomnie.  Et  cela  , joint  à la  maniéré 
» dont  ils  ont  parlé  des  myfteres  de  la 
» Trinité  & de  l’Incarnation  , peut 
-»  faire  , finon  une  preuve  , au  moins 
j>  un  très -violent  foupçon.  Voilà  ce 
» que  nous  en  favons  , & ce  que  nous 
j>  avions  à en  dire.  Le  public  formera 
j>  fès  fentiments  là-deflus  comme  il  lui 
j>  plaira.  C’cft  ce  que  l’on  gagne  à pouf- 
3>  fer  les  gens  à bout.  » 

Cst  auteur  ne  croyoit  pas  que  la. 
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Réplique  de  Mr.  Arnauld  ne  con- 
tiendroit  que  peu  de  paroles  ; il  s’at- 
tendoit  à des  torrents  de  réflexions  & 
d’exclamations,  car  il  avoit  une  opinion 
merveilleufe  des  effets  de  l’hiftoriette. 
Mais  Mr.  Arnauld  fe  contenta  de  la 
réfuter  en  peu  de  mots  , & avec  beau- 
coup de  modération  , pour  un  homme 
<jui  fàvoit  fort  bien  fe  mettre  en  colere. 
Voici  ce  qu’il  dit  : » Il  a voulu  faire 
* croire  qu’on  avoit  h Port-Royal  de 
T>  l’éloignement  du  Calvinifme  , mais 
■n  qu’on  y avoit  un  grand  penchant 
» pour  les  héréfies  des  Sociniens  , & 
r>  voici  la  preuve  qu’il  en  donne.  On 
» inftruifoic  à Port -Roy  al  dans  les 
» lettres  humaines  de  jeunes  enfants 
» de  condition  , qu’on  travailloit  en 
» même-temps  à élever  dans  la  piété, 
p II  n’-avoient  la  plupart  que  io,  n 
» ou  1 4 ans , & le  plus  âgé  en  avoit 
» à peine  16.  C’eft  pour  eux  qu’ont 
» été  faites  les  méthodes  grecque  & 
» latine  , & les  Racines  grecques , en 
» vers  françois.  Ecoutons  maintenant 
» ce  que  Mr.  Jurieu  nous  conte  dans 
» fon  fameux  livre  de  Y EJ  prit  de  Mr. 
d Arnauld.  Il  dit  qu’on  leur  cachoie 
» avec  grand  foia  les  livres  des  Calvi- 
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» niftes  : mais  que  pour  ceux  des  Socî- 
» niens  on  les  leur  lailToit  lire  tant 
» qu’ils  vouloient:  & que  c’eft  par  la 
> leéhire  de  ces  livres  qu’un  de  ces  en- 
» fants  qu’il  nomme  , & qu’il  dit  qui 
» étoit  d’Orléans  , s’étant  entêté  des 
» erreurs  des  Socinicns  , avoir  quitté 
» l’Eglifè  , & s’étoit  fait  huguenot.  Or 
» tout  cela  eft  faux  de  la  derniere  faut 
» fêté.  Il  n’y  a jamais  eu  d’enfants  à 
» Port-Royal  du  nom  de  la  famille 
v dont  il  eft  dit  qu’étoit  celui-là-,  & 
*>  il  n’y  en  a même  jamais  eu  aucun 
» de  la  Ville  d’Orléans.  Et  le  fonde- 
» ment  de  tout  cela  , qui  eft  qu’on 
» laifloit  lire  à des  enfants  de  cet  âger 
» là  des  livres  des  Sociniens  ne  montre 
a>  que  trop  qu’il  n’y  a rien  qu’on  ne 
» doive  attendre  d’un  homme  , qui  eft: 
» capable  de  débiter  des  menfonges  fi 
» horribles  & fi  incroyables.  » 

On  pourroit  faire  plusieurs  réflexions 
fur  la  peine  que  l’Auteur  de  l’Efprit  de 
Mr.  Arnauld  s’eft  donnée , pour  con- 
vaincre de  Socinianifme  le  Port-Royal  j 
mais  je  n’en  ferai  que  trois. 

La  Ire.  eft  que  fi  quelqu’un  accix- 
foit  de  la  même  chofe  cet  Ecrivain  , 
ji.  trouveroit  toute  faite  l’inftruétion  de. 
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ce  procès  dans  l’Efprit  de  Mr.  Arnauld; 
car  il  n’auroit  qu’à  bâtir  ce  Syllo- 
gifme. 

Un  homme  qui  croit  d’une  part  que 
les  myfteres  de  la  Trinité  & de  l’Incar- 
nation ne  peuvent  être  prouvés  par  des 
Textes  de  l’Ecriture  qui  puiflènt  être 
éludés , & qui  d’autre  part  n’a  pas  une 
foûmilïion  aveugle  pour  les  décidons  des 
Conciles  , eft  Socinien. 

Or  l’Auteur  de  l’Efprit  de  Mr.  Ar- 
nauld croit  cela , & n’a  pas  cette  foûr 
million. 

Donc  il  eft  Socinien. 

La  majeure  de  ce  Syllogifmeeft  évi- 
demment la  doftrine  de  cet  Auteur  ; 
car  voulant  juftifier  ce  qu’il  avoit  dit* 
que  le  Socinianifme  étoit  la  Théologie 
de  quelques  fociétés  graves , c’eft-à-dire 
de  Meilleurs  de  Port-Royal , il  s’eft  fer- 
vi  d’une  preuve  qu’il  a tirée  de  ce  qu’ils 
enfeignent  que  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  été  révélée  avec  allez  d’é-^ 
vidence  , & de  ce  qu’ils  ont  donné  lieu 
de  foupçonner  qu’ils  ne  croyent  pas 
qu’on  foit  obligé  de  fe  foûmettre  aux 
conciles.  Il  faut  donc  qu’il  prenne  cela, 
pour  un  ligne  non-équivoque  de  l’héré- 
lie  Socinienne  , autrement  il  ne  fe  pur- 
geroit  pas  de  calomnie  ; fon  accufatiom 
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feroit  mal  prouvée , & il  demeureroït 
chargé  de  la  note  d’un  faux  accufateur. 
Prouvons  donc  feulement  la  mineure. 
Elle  a deux  parties  : la  derniere  n’a  pas 
befoin  d’être  prouvée  , car  il  efl  allez 
manifelle  qu’un  minillre  proteftant  n’a 
pas  une  foumiflion  aveugle  pour  les 
Conciles  ; & vous  trouverez  la  preuve 
de  là  première  dans  ces  paroles  : » Ja 
» n’avienne  que  je  veuille  diminuer  la 
» force  & la  lumière  de  ces  cara&eres 
j)  de  la  Divinité  de  l’Ecriture  : mais 
» j’ofe  affirmer  qu’il  n’y  en  a pas  un 
» qui  ne  puifîè  être  éludé  par  les  pro- 
» fanes.  Il  n’y  en  a pas  un  qui  faffè 
>5  une  preuve  , & à quoi  l’on  ne  puifîè 
» répondre  quelque  chofè  : & confide- 
» réz  tous  enfemble  , quoiqu’ils  ayenc 
» plus  de  force  que  iéparément  , ils 
» n’en  ont  pas  aflez  pour  faire  une  dé- 
» monftration  morale.  » Il  feroit  inu- 
tile de  m’obje&er  que  ce  pafTage  ne  re- 
garde point  la  Divinité  de  Jcfus-Chrift  ; 
car  en  vain  prétendroit-on  que  Dieu 
nous  a révélé  évidemment  la  Divinité 
de  fon  Fils  dans  l’Ecriture  , fi  l’on  fou- 
tenoit  qu’il  n’eft  point  clair  que  l’Ecri- 
ture foit  la  parole  de  Dieu.  Mais  que 
plus  cet  auteur  eff  en  procès  avec  un 
autre  miniftre  fur  la  queftion  fi  la  fol 


de  Bayle.  37^ 

de  nos  myfteres  fuppofe  l’évidence  du 
témoignage  ; & non-feulement  il  a pris 
là-deflùs  la  négative  , mais  il  fou  tient 
aufli  que  l'affirmative  efl  un  fentiment 
pernicieux.  Voici  un  autre  coup  qu’on 
lui  peut  donner  de  fes  propres  armes. 
Vous  avez  dit  qu’i/  nef  pas  vrai  que 
les  pajfages  qui  prouvent  la  Divinité  de 
Jefus-Chrif , puijjént  être  en  façon  de 
monde  éludés . Vous  avez  dit  qu’ils  font 
aufli  clairs  que  les  pafîages  qui  con- 
cernent fon  hnmanité  , & aufli  clairs 
que  la  décifion  du  Conr-ile  de  Nicée , & 
qu’aucun  texte  que  l’on  voudroit  faire  à 
plaifir.  C’eft  dire  que  les  chicanes  à quoi 
ils  pourroient  être  cxpofés  font  aufli 
vaines  que  les  chicanes  que  Ton  feroit 
contre  un  texte  dreffé  à plaifir.  D’oix 
vient  donc  que  vous  avouez  que  les 
cara&eres  de  la  Divinité  de  l’Ecriture 
peuvent  être  éludés  ? D’où  vient  que 
vous  dites  que  les  obje&ions  des  Soci- 
niens  font  confidérables  ? Voici  vos 
paroles  : Les  preuves  de  V Ecriture  qui 
établiffentld.  Trinité  , l’Incarnation  , la 
nécellité  de  la  grâce  , ne  font  pas  dans 
le  dernier  degré  d'évidence  ; ces  myfe- 
res  fouffrent  & reçoivent  des  difficultés  r 
non  feulement  par  égard  à la  raifon 
humaine  y mais  auffii  par  rapport  à 


37^  Analyse 

l'Ecriture  Jhintc , ou  il  y a plujieurs 
textes  quon  a befoin  de  reconcilier  avec 
la  vérité.  Si  quelqu'un  croit  que  les  dif- 
ficultés des  Sociniens  contre  les  tnyfie - 
res  , & celles  des  Pélagiens  contre  lu 
grâce , font  vaines  & de  nulle  confédé- 
ration , ils  Je  trompent  & ny  font  pas 
attention.  Ce  font  des  difficultés  très- 
réelles  & qui  méritent  d'être  éclaircies. 
Souvenez-vous  que  dans  l’Efprit  de  Mr. 
Arnauld  , ce  fi  la  derniere  de  toutes  les 
lâchetés , & la  plus  grande  de  toutes  les 
prévarications  quitn  Théologien  ortho- 
doxe puijfc  commettre  contre  la  Divi- 
nité éternelle  du  Fils , que  de  l'aban- 
donner ainji  en  proie  à T incrédulité  des 
hérétiques , en  leur  faifant  un  aveu  fi 
faux , fi  dangereux  & fi  propre  à les 
flatter  dans  leurs  erreurs , c’eft-a-dire 
en  leur  avouant  comme  vous  faites,  que 
Jefus-Chrifi  n a pas  fait  connoître  fa 
Divinité  en  termes  fi  clairs  , qu’il  fût 
impofjible  de  les  éluder. 

Ma  2e.  réflexion  eft , que  fî  ces  preu- 
ves du  Socinianifmc  de  Meilleurs  de 
Port-Royal  écoient  bonnes  , il  s’enfui- 
vroit  que  toute  l’Eglife  Romaine  feroit 
Socinienne  ; car  ce  qu’ils  ont  dit  de 
l’obfcurité  de  l’Ecriture  e/t  un  dogme 
univerfel  dans  cette  Eglife.  D’ailleurs  il 
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y a fort  peu  de  Catholiques  romains  , 
qui  attribuent  au  Pape  d’être  infaillible 
fur  les  matières  de  fait.  On  n’attribue 
pas  même  aux  Conciles  Oecuméniques 
ce  privilège.  Les  Janféniftes  n’ont  jamais 
nié  l’infaillibilité  de  ces  Conciles  fur  les 
matières  de  droit , & ils  ont  même  re- 
connu que  les  cinq  propofitions  étoient 
hérétiques  , au  fens  auquel  ils  ont  pré- 
tendu que  les  Papes  les  ont  condamnées. 
Ce  qu’ils  ont  dit  de  particulier  pour  la 
juftiiication  des  religieufes  qui  refu- 
foient  de  ligner  certains  formulaires , & 
d’acquiefcer  à des  mandements  épifco- 
paux , ell  d’une  telle  nature  que  tous 
les  moines  en  diroient  autant,  s’ils  fe 
trouvoient  inquiétés  par  des  Evêques. 
Combien  de  procès  ont -ils  avec  leurs 
prélats  ? Combien  de  fois  fe  pourvoycnt- 
ils  contr’cux  par  des  appels  ou  à des 
Synodes , ou  au  Pape  > N’eft-çe  pas  un 
ligne  manl flflv,  qu'ils  ne  croyent  pas 
que  l’on  doive  facrifier  fes  lumières 
à l’autorité  des  tribunaux  fubalternes  1 
J’avoue  qu’il  y en  a quelques-uns  qui 
difent  qu’un  religieux  doit  obéir  aveu- 
glément à fon  fupérieur  : mais  ce  n’eft 
que  par  rapport  à la  difcipline  & aux 
obfervances , & ils  ne  fe  croyent  pas 
obligés  de  lui  obéir  , s’il  leur  commau^ 
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doit  de  croire  ce  qu’ils  favent  être  con- 
damné par  les  dicifions  des  Conciles. 
De  forte  que  fi  le  Port-Royal  eft  Soci- 
nien  , puilqu’il  a dit  d’un  côté  que  l’E- 
criture ne  contient  pas  évidemment  nos 
myfteres,&  de  l’autre, que  Tonne  doit 
pas  figner  contre  les  lumières  de  la  con- 
fidence un  mandement  épifcopal  , ou 
une  bulle  qui  ne  prononce  que  fur  un 
fait , il  n’y  a point  d’ Academie  , ni  de 
Communauté  religieufie  dans  la  Catho- 
licité , qui  ne  Toit  .Socinienne.  Admi- 
rons donc  le  difeernement  de  î’adver- 
faire  de  Mr.  Arnauld  ; confeflons  que 
jamais  homme  ne  fut  plus  heureux  que 
lui  à choifir  des  preuves.  Il  eft  fort 
alluré  que  fi  îesjéfuites  fie  trou  voient  ja- 
mais dans  le  même  cas  où  le  Port-Royal 
s’eft  trouvé  , ils  feroient  le  même  manè- 
ge que  le  Port-Royal  a fait.  Sercient-ils 
pour  cela  Sociniens  ? 

Mrqt;  i regarde  les  lu  ins 
extrêmes  que  cet  auteur  prend  de  fc 
difculpcr  envers  le  public  , fur  ce  qu’il 
révélé  le  fecret  du  nommé  Picaut  ou  Pi- 
cot. Il  craint  d’accabler  le  Port-Royal, 
il  déclare  qu’il  a long-temps  combattu 
avant  que  d’ofer  lancer  ce  coup  de  fou- 
dre ; il  ne  Pauroit  jamais  fait , fi  ces 
Meilleurs  eulfient  été  moins  injuftes , & 


de  Bayle.  . 379 

moins  cruels  envers  Ton  parti  ; il  s’ap- 
plaudit neanmoins  de  les  avoir  terraG- 
fcs  : C’e/7  ce  que  Ion  gagne  ; conclut-il , 
à pouffer  les  gens  à bout.  Cela  n’a-t-il 
pas  tout  l’air  d’une  preuve  convain- 
cante ? Ne  diroit-on  pas  que  c’eft  une 
de  ces  productions , qui  dans  un  pro- 
cès ne  laifîent  à la  partie  aucun  lieu  de 
fe  pourvoir , & de  chicaner  ? Mais  il  fe 
trouve  au  bout  du  compte  , qu’il  n’ob- 
jcâc  à Meilleurs  de  Port -Royal  qu’un 
récit , qu’il  n’ofe  pas  garantir  ; il  ne 
fait  fi  cela  eft  vrai.  Qui  Te  croira  donc , 
puifqu’il  en  doute  lui-même  , étant 
d’ailleurs  allez  fimple  pour  s’imaginer 
que  fon  hifloirc  imprimerait  à ces  Mef. 
fieurs  une  flétrifîiire  fi  hônteufe , qu’il 
craint  d’avoir  fait  un  aéle  de  cruauté  ? 
Qu’il  n’ait  point  cela  fur  la  confeience  : 
il  peut  être  fort  alluré  que  de  tels  contes 
ne  feront  jamais  d’impicÆon  _fnr  des 
efprits  défintéreflés , ni  même  fur  les 
Jéfuites.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que 
Picaut  n’eût  dit  cela  : mais  il  le  faut 
comparer  à ces  foldats  deferteurs  , qui 
racontent  mille  fables  fur  l’état  des  vil- 
les afîîégées  dont  ils  s’échappent.  J’ai 
un  liv^re  imprimé  à Cologne  chez  Pierre 
Marteau  l’an  1679.  Il  a pour  titre. 
Traité  des  Parlements  ou  Etats  Gêne - 
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raitx  } conipofé  par  Pierre  Picault. 
Voilà  fans  doute  notre  fugitif;  car  il 
y a beaucoup  de  Socinianifme  dans  cet 
ouvrage.  Lorfqu’un  homme  grave , 6c 
de  beaucoup  de  réputation  quitte  fon 
pays  & fon  Eglife  on  peut  faire  fond 
lur  ce  qu’il  en  conte.  C’eft  ce  qui  me 
fait  croire  que  l’auteur  de  la  politique 
du  Clergé  ne  favoit  ce  qu’il  difoit  avec 
fon  prétendu  tiers  parti , & ce  grand 
nombre  de  Sociniens  dont  il  fuppofe 
que  la  France  eft  pleine  ; car  lorfque 
je  demandai  il  y a deux  ou  trois  ans 
à un  fameux  Pere  de  l’Oratoire , s’il 
étoit  vrai  qu’il  y eût  beaucoup  de 
Sociniens  parmi  les  Eccléhaftiques  de 
France  , il  me  répondit  que  prefque 
perfonne  n y connoifloit  les  ouvrages 
& les  dogmes  de  ces  gens-là.  Il  fe 
trouve,  par  tout  des  mécréants  & des 
doutai  «ta  ; mais  ce  11e  font  pas  des 
Sociniens. 

Concluons  que  l’auteur  de  la  Poli- 
tique du  Clergé  n’ayant  pu  donner  des 
preuves  de  l’accufation  atroce  qu’il  a 
publiée  contre  le  Port-Royaf , demeure 
duement  chargé  de  la  note  d’un  franc 
calomniateur.  Il  faut  comparer  fes  preu- 
ves à celles  d’un  homme  qui , ayant 
dit  que  le  gouverneur  d’une  place  eft 
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traître  a fon  fouverain  , le  jjrouveroit , 

1,  en  lui  imputant  une  conduite  qui 
feroit  celte  “de  toirs'fes  autres  gouver- 
neurs, & cel'e  des  gouverneurs  qu’il  rc- 
connoîtroit  fideles  : 2 , en  publiant 
quelque  fot  conte , qu’un  foldat  lord 
de  la  place  auroit  fait  aux  ennemis. 

XIII. 

De  Volkelius , Minière  Socinien , 6* 
de  fon  fameux  Ouvrage  intitulé  De 
Verâ  Religione. 

Volkelius  Minillre  Socinien , étoit 
né  à Grimma  dans  la  Mifnie.  C’ell  un 
des  plus  habiles  hommes  de  cette  Se&e. 
On  a quelques  Lettres  que  Socin  lui 
écrivit,  dont  la  première  eft  datée  du  3 
d’ Avril  1593.  Il  lui  en  écrivit  une  l’an 
1596  , fur  ce  que  Volkelius  avoit  fait 
connoître , qu’il  ne  trouvoit  pas  que 
Socin  eut  bien  réfuté  les  arguments  de  ’ 
François  David.  Il  publia  en  1613  une 
réponfe  & une  réplique  à Smiglecius  , 
mais  le  principal  de  fes  Ouvrages  eft 
celui  De  Ver  a Religione , dont  on  brû- 
la un  grand  nombre  d’exemplaires  à 
Amfterdam  par  ordre  des  Magiflrats 
le  20  Janvier  i$$i%  Il  fut  imprimé 
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aRacovie,  l’an  1630,  après  la  mort  de 
l’Auteur.  La  fecte  jugeant  à propos 
que  cet  ouvage  fût  un  fyitème  com- 
plet de  la  doctrine  Socinicnne  , & trou- 
vant qu’j]  y manquoit  quelque  chofe  , 
chargea  CreiliüS  d’y  ajouter  un  fupplé- 
mcnt , lavoir  le  Traité  de  Dieu  . & des 
Attributs  Divins*  Crelüus  exécuta  cette 
comrnilTion  ; ce  qu’ü  écrivit  fait  la  ie. 
Partie  de  t ouvrage  : c’eft.le  premier  des 
fix  livres  qui  le  compofent.  Plufieurs 
croient  que  le  Socinianifme  n’a  rien 
publié  de  plus  dangereux  que  ce  Vo- 
lume , & de  - là  vient  fans  doute 
qu’ayant  été  réimprimé  à Amfterdam  , 
on  crut  qu’il  étoit  fort  néceflaire  de 
l’expofer  aux  rigueurs  de  la  iuflice.  Le 
Baillif  d’Amfterdam  fit  enlever  de  chez 
le  Libraire  450  exemplaires  qu'on  y 
trouva  ; il  obtint  des  juges  que  ces 
exemplaires  fufîènt  confifqués , & que 
le  Libraire  fût  condamné  h une  amende 
pécuniaire  : huit  jours  après  on  les 
brûla  publiquement.  Courcelles  , ayant 
écrit  ces  nouvelles  à Ruarus  le  8 de 
Février  1641,  lui  manda  le  iz  d’A- 
vril  fuivant  q«e  les  nouveaux  Echevins 
avoient  cafie  la  fentence  de  leurs  pré- 
déceffeurs , & ordonné  qu’elle  fût  ôtée 
des  Regiftrcs , fi  bien  que  le  Libraire  , 
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qui  n’avoit  pas  encore  paie  l’amende, 
en  fut  quitte  pour  la  perte  des  exem- 
plaires. Il  fut  néanmoins  fi  conflerné 
de  cet  accident , qu’on  crut  qu’il  feroit 
bien  mal  aifé  de  l’induire  à publier  de 
tels  ouvrages.  Courcelles  fouhaitoit  pafi 
fionnement  qu’on  en  compolat  quel- 
qu’un contre  cette  procédure  des  Eche- 
vins  d’Amfterdam.  Utinam  vèjirum  , 
aliquis prœceps  Scabinorum  nojlrorum 
judicium  vellet  expendere , & ifios  li- 
brorum  incendiarios  peccati  fui  c o ar- 
guer e.  Si  quem  novcris  ei  rei  idoneum  , 
urgc  ut  aggrediatur. 

Les  deux  lettres  de  ce  Miniftre  Ar- 
minien , écrites  en  confidence  & naïve- 
ment à Ruarus , nous  donnent  lieu  de 
rejetter  comme  très-faufi'e  la  conje&ure 
de  Mr.  Stoupp  ( a ).  Lifez  ce  qui  fuit , 
je  le  rapporte  félon  le  copie  que  Mr. 
Des-Maizeaux  a eu  la  bonté  de  m’en- 
voier,  & non  pas  comme  dans  la  pre- 
mière Edition  où  je  donnai  le  paiïage 
pour  tel  que  Mt.  Arnauld  le  donne  à 
la  page  46  de  la  II  Partie  de  fon  Apo- 
logie pour  les  Catholiques.  Il  a retran- 
ché & altéré  quelques  endroits , & ce- 
pendant il  s’elt  fervi  de  caraélere  Itali- 

( * ) Dans  ton  Uyre  latituJé  La  R<(isioa  dm 
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que  fans  marquer  aucune  lacune.  Cela 
n’cfl:  pas  d’un  Auteur  exad.  »»  Il  n’y  a 
» que  peu  d’années  que  les  Livres  des 
» Socinicns  cfloicnt  très-rares.  Entre 
» ceux  qui  avoicnt  vû  le  jour , comme 
» on  les  avoit  imprimes  en  des  lieux 
» fort  éloignés  , & qu’on  n’en  avoit  tiré 
que  peu  d’exemplaires , on  n’en  pou- 
» voit  trouver  aucun  qu’en  le  payant 
» très-cherement  , & la  plus  grande 
* part  ne  fe  trouvoient  point  du  tout. 
r,  Les  Etats  Généraux  par  leur  bonté 
x>  & grâce  fpéciale,  &»par  une  ten- 
» dreflè  de  confcience  toute  particu- 
r>  iiere  , ont  remédié  à cet  inconvé- 
» nient.  Pour  fatisfaire  les  Socinicns  , 
» & ceux  qui  voudroient  le  devenir , 
» ils  ont  permis  qu’on  imprimât  à 
» Amflerdam  les  Oeuvres  de  quatre 
» de  leurs  principaux  Dodeurs , a fa- 
» voir  de  Socin  , de  Crcllius  , de  Sli- 
» chtingius  , & de  Wolzogenius.  On 
» vend  â préfent  publiquement  en 
« Amfterdam  cette  Bibliothèque  des 
» Socinicns  en  huid  Volumes  in-folio , 
« qui  ne  coûte  que  cent  francs.  Il  n’y 
n a que  peu  d’années  que  l’on  n’auroït 
v pas  eu  pour  deux  cents  piftolles  une 
» petite  partie  de  ces  œuvres  , que  l’on 
k a préfentement  toutes  enfembie  pour 

moins 
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te  moins  de  dix.  Il  eft  vrai  qu’il  y a 
» quelque  temps  que  l’on  fit  brûler  en 
*>  Amfierdam  un  Livre  des  Sociniens , 
» à la  priere  même  fans  doute  de  Guil- 
**  laume  Bleau  , qui  l’avoit  fait  impri- 
» mer.  Peu  de  jburs  après  cette  exé- 
» cution  publique  il  expofa  publique- 
» ment  en  vente  ce  même  livre  ; &. 
y>  pour  en  recommander  la  vente , & 
» en  augmenter  le  prix  , il  fit  mettre 
» dans  la  page  où  eftoit  le  titre , que 
» c’eftoit  le  même  livre  , qui  par  ordre 
» des  Etats  avoit  été  condamné  à eftre 
» bruflé  publiquement  par  la  main  du 
» bourreau.  » 

Il  y a plufîeurs  chofes  à reprendre 
dans  cé  paflage.  En  1.  lieu , M.  Scoupp 
ne  devoir  pas  ignorer  que  les  Etats  Gé- 
néraux ne  fe  mêlent  point  du  gouver- 
nement d’Amfterdam  ; ce  n’eit  point  à 
eux  à permettre  ou  a défendre  quelque 
ebofe  aux  Libraires  de  la  Province  de 
Hollande.  II.  Il  n’efl  point  vrai  que  ni 
les  Etats  Généraux  , ni  les  Etats  de 
Hollande  aient  permis  l’impreiTion  des 
livres  Sociniens.  Les  Œuvres  de  ces 
quatre  principaux  Dodcurs , dont  M. 
Stoupp  parle  , furent  imprimées  en  ca- 
chette. Voyez  les  particularités  de  cela 
dans  l’Apologie  pour  la  Religion  .des. 

Tomç  VL  R 
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Hollandois.  III.  Il  eft  très-faux  quô 
Guillaume  Bleau  ait  prié  qu’on  brûlât 
ce  Livre  Socinien  : les  deux  lettres  de 
Courcelles  prouvent  manireflcment  <^üe 
les  fieurs  Bleau  furent  très- fâchés  qu  on 
eût  fait  brûler  le  livre  de  Volkelius  ; & 
voici  de  nouvelles  preuves  de  cette  vé- 
rité : je  les  emprunte  de  l’Auteur  qui 
réfuta  Mr.  Stoupp.  » Ce  n’eft  pas  Guil- 
» laume  Bleau  qui  l’a  imprimé  , mais 
» Jean  Bleau.  Mais  quelle  imperti- 
» nente  con  jedure , que  ce  Bleau  aurôit 
» prié  les  Magiftrats  de  brûler  ce  Livre  ! 
» Si  l’on  avoit  brûlé  feulement  une 
» douzaine  d’Exemplaires , l’on  pour- 
» roit  dire , que  votre  efprit  foupçon- 
» neux  a eu  quelque  fondement  de 
» conjedurer  h malicieufement  : Mais 
» fâchez  que  l’officier  ayant  eu  ordre 
» de  brûler  ce  Livre  , failit  ce  M.  Bleau 
» dans  la  maifon  d’un  lien  amy  , où  il 
» étoit  alors  , & l’y  fit  garder  par  des 
j)  Scrgens , pendant  qu’il  alla  droit  vers 
> le  magafin  , où  il  trouva  tous  les 
y>  exemplaires,  & les  fit  tous  brûler  k 
» l’inilant  meme.  L’on  y employa  une 
» demi-journée  toute  entière , fans  faire 
r>  autre  chofe  que  jetter  continuel  le- 
» ment  des  Livres  dans  le  feu  , jufqucs 
» à ce  que  l’on  eût  confommé  par  la 
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t>  flame  tout  ce  qu’il  y a voit  de  ces 
» Livres , ce  qui  apportoit  un  doni  - 
v mage  fort  confiderable  à M.  Bleati , 
v outre  qu’il  fut  condamné  à l’amende 
» de  deux  mille  Livres.  Jugez  par-là  fi 
•>  c’eft  a fa  prière  que  ce  Livre  a ejié 
*>  brûlé , & s’il  en  doit  avoir  eu  bcau- 
» coup  de  profit.  » IV.  Il  efl  très- 
faux  que  ni  peu  de  jours  après  cette 
exécution  publique  , ni  en  aucun  autre 
temps  , ce  même  Libraire  ait  expoje 
publiquement  en  vente  le  Livre  de  Vol- 
kelius  j & qu’il  ait  fait  mettre  dans  le 
titre , que  détoit  ce  meme  Livre  qui 
par  ordre  des  Etats  avoit  été  condamné 
à être  brûlé  publiquement  par  la  main 
du  bourreau.  Celui  qui  fournifToit  des 
Mémoires  à Mr.  Stoupp  confondoit  les 
chofes , & voici  tout  le  fondement  de 
cette  fable.  Ce  Livre  de  Volkclius  fut 
imprimé  en  Flamand  à Rotterdam  l’an 
1659  , & l’on  marqua  au  titre  que  les 
Echevins  l’avoient  fait  brûler  en  Hol- 
lande l’an  1 642.  L’Apologifte  de  la  Re- 
ligion des  Hollandois  obferve  qu’un 
certain  Colom  , & non  pas  les  fieurs 
Bleau  , fit  mettre  cela  au  titre , mais 
que  cette  Traduétion  fut  défendue  tout 
de  même  par  Meffieurs  les  Etats.  Mr. 
3Des-Marets  obferve  que  l’addition  d& 
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cette  claufe  fut  un  leurre  dont  les  émiC: 
faire  cachés  des  Sociniens  fe  fer  virent, 
pour  faire  mieux  vendre  l’ouvrage.  Les 
Synodes  de  Hollande  n’oublierent  pas 
cette  addition  , dans  la  Remontrance 
dont  j’ai  fait  mention  en  parlant  de 
$ocin.  Ils  fe  plaignirent  que  plufieurs 
ouvrages  Sociniens  ctoient  traduits  en 
Flamand , & ils  cotterent  en  dernier  lieu 
celui  de  V olkelius. 

Il  efl  fûr  que  l’ouvrage  de  Volkeîius 
n’a  point  été  imprimé  à part  en  latin  , 
depuis  la  brûlure  de  l’an  164 1 , mais  il 
a paru  tout  entier  dans  YHydra  Socia-~ 
mjmi  expugnata , publiée  à Groningue 
par  Samuel  Des-Marets.  Ce  Profefleur 
orthodoxe  voulant  réfuter  le  fyftéme 
des  Sociniens  ne  foufFrit  pas. que  per- 
fonne  le  foupçonnât  d avoir  afloibîi  les 
raifons  de  fon  adverfaire.  Il  les  rapporta 
fans  en  rien  ôter , & il  y joignit  dans 
les  mêmes  pages  la  réfutation  : par  ce 
moyen  tous  les  Leéleurs  peuvent  mettre 
en  parallèle  l’hérefie  & l’orthodoxie , 
fans  qu’aucun  fe  puifiè  plaindre  que 
l’héréhe  n’eft  point  là  félon  tout  fon 
poids.  Il  faut  convenir  que  cette  ma- 
niéré de  répondre  à fon  adverfaire  eft  la 
plus  franche , & la  plus  loiale , qui  fe 
puiiTe  pratiquer.  Elle  montre  que  l’on 
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te  confie  dans  la  bonté  de  fa  caufe  , & 
dans  les  forces  de  fa  plume  : elle  écarte 
tous  les  foupçons  de  fupercherie  ; foup-» 
çons  que  l’on  a fujet  de  former  en  mille 
& mille  rencontres  : car  il  n’arrive  que 
trop  fouvent  qu’un  Auteur  rapporte  , 
avec  peu  de  fidélité  les  raifons  qu’il 
veut  détruire.  Il  fait  femblanc  de  n’avoir 
pas  vu  ce  qu’il  fe  fentoic  incapable  de 
réfuter  ; & lorfqu’il  ne  peut  fè  taire  fur 
certaines  chofes  , il  en  écarte  quelques 
termes  elientiels.  En  un  mot  fuppofé 
tant  qu’il  vous  plaira  qu’un  contrc- 
verfifte  procédé  de  bonne  foi , vous  ne 
perfuaderez  jamais  que  les  pièces  déta- 
chées qu’il  rapporte  de  l’ouvrage  qu’il 
réfute , foient  une  image  fideîle  de  la 
force  de  cet  ouvrage  ; car  cette  force 
confifle  prefque  toujours  dans  l’enchaî- 
nement des  pièces.  Ainfi  Mr.  Des- 
Marets  ne  pou  voit  rien  faire  de  plus 
à propos,  que  d’inférer  tout  entier  dans 
fa  Réponfe  le  Livre  brûlé.  Il  fit  taire 
les  fanfaronades  des  hérétiques  : il  leur 
ôta  le  prétexte  de  reprocher  à la  vraie 
Eglife  une  conduite  poltrone  , & d’in- 
fulter  les  orthodoxes  comme  des  gens 
qui  n’ofoient  regarder  en  face  leur  en- 
nemi , & qui  fe  fentant  incapables  de  lui 
tenir  tête , imploroient  le  bras  féculiei: 

Rl 
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pour  réduire  en  cendres  , par  un  arrêt 
des  Magillrats  , un  Livre  dont  ils  ne 
.pouvoient  réfoudre  les  obje&ions.  Cer- 
tains plaifants  qui  aiment  trop  à médi- 
re , ont  prétendu  que  ce  profefTeur  n’en 
ufa  ainfi  qu’à  caule  que  le  Libraire  le 
voulut  ablolument , dans  la  penfée  que 
le  texte  de  Volkelius  feroit  acheter  la 
Réfutation  quelle  qu’elle  fût.  C’eft  une 
faufle  malignité.  Il  eft  infiniment  plus 
raifonnable  de  s’arrêter  aux  raifons  mê- 
mes alléguées  par  l’Auteur.  Il  ajoute 
qu’en  cela  il  imite  François  Junius  ,, 
Sibrandus  Lubbertus  , Paul  Tarnovius  * 
Jean  Junius,  Alftedius , & Bifterfeldius,. 
gendre  d’Alfiedius.  Il  fait  entendre  dans 
la  préface  du  II.  Tome  , qu’il  ne  feroit 
pas  fâché  que  les  magiftrats  fe  fervilfenc 
d’une  Réponfe  différente  de  la  fienne  , 
c’efLà-dire  qu’ils  fifiènt  brûler  lefyftême 
$ocinien.  Autant  qu’il  ]oue  le  zele  pieux 
des  Anglois , qui  condamnèrent  au  feu 
le  Catéchifme  de  cette  fede  , autant 
fe  plaint-il  de  la  tolérance  que  Crom- 
wel  avoit  accordée  à ces  hérétiques.  Il 
déplore  prefque  avec  des  larmes  de 
fang  la  confulion  de  l’Angleterre  deve-. 
Due  leur  Métropole , & fouffrant  que 
l’on  imprimât  à Londre  un  Catéchifme 
qui  contenait  tous  leurs  blafphêmes* 
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Ayant  fait  une  réponfe  pied-à-pied  à 
l’ouvrage  de  Volkelius  , il  auroit  pu  fe 
moquer  de  ces  Se&aires , s’ils  fuflent 
venus  lui  alléguer  les  réflexions  que 
faifoit  Arnobe , fur  ce  que  les  idolâtres, 
demandoient  que  le  Sénat  abolît  par 
fes  arrêts  quelques  livres  de  Cicéron  , 
où  la  vanité  des  faux  Dieux  eft  démon- 
trée. Réfutez-les  , leur  difoit  Arnobe  , 
s’ils  contiennent  des  impiétés  ; car  d’en 
interdire  la  leâure  ce  n’eft  pas  foutenir 
la  caufe  des  Dieux  , c’eft  craindre  le  té- 
moignage de  la  vérité.  Il  eft  certain 
que  Socin  droit  avantage  de  ce  que  fcs 
adverfaires  interdifoient  la  le&ure  de  fes 
JEcrits. 
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LE  JANSÉNISME. 


§.  I. 

Naiffancc  de  Janfénius.  Ses  première » 
éludes.  Ses  liaifons  avec  Jean  du  Ver- 
ger qui  fut  depuis  Abbé  de  St.  Cyran . 
Il profejfe  les  faintes  Lettres  à Lou- 
vain. Ses  Voyages  en  Eipagne.  U ejl 
élevé  à t Evêché  d’ Ipres.  Sa  mort 
arrivée  en  1638.  Son  Livre  inti- 
tulé Mars  Galficus.  Son  Traité  de 
la  Grâce  d'après  h fyjléme  de  St* 
Auguflin. 

(^Orneille  Jansenius,  Evêque 
d’ Ipres  , a été  un  des  plus  favants  Théo- 
logiens du  XVII.  fiecle.  Il  naquit  pro- 
che de  Leerdam  en  Hollande  l’an  1 «5 8 <5. 
On  a eu  tort  de  lui  reprocher  que  fa 
famille  étoit  proteftante,  & qu’il  avoit 
fuivi  quelque  temps  cette  même  Reli- 
gion : c’eft  une  faulfeté.  Il  alla  étudier 
Louvain  1 an  1 602  , & il  s’attacha 
fortement  à l’étude  qu’il  en  tomb^ 
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malade  , de  force  qu’on  lui  confcilla  de 
changer  d’air.  Il  s’en  alla  à Paris  où  il 
le  fit  bientôt  connoître  par  fa  feience. 
Ï1  y trouva  fon  ami  Jean  du  Verger  de 
Hauranne,  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
d’ Abbé  de  St.  Cyran  , avec  lequel  il  alla 
à Baïonne , & s’appliqua  à lire  les  faints 
Peres  & St.  Auguftin  avec  tant  d’afïL 
duité  , que  , Janfénius  ne  paroifiànt 
pas  fi  robufte  , la  mere  de  Mr.  de  Hau-. 
ranne  difoit  quelquefois  à fon  fils , qu’il 
tueroit  ce  bon  Flamand  a force  de  le  faire 
étudier.  L’Evêque  de  Baïonne  , qui  l’ef- 
timoit  beaucoup  , lui  donna  la  Princi- 
palité  d’un  College  ; quelques  années 
après  il  s’en  retourna  à Louvain  , ou 
on  le  fit  Principal  du  College  de  Ste. 
Pulchérie.  Il  fut  reçu  Do&eur  en  Théo- 
logie avec  beaucoup  d'éclat  l’an  1617, 
& aggrégé  au  nombre  des  Profeffeurs 
ordinaires  , & il  s’acquit  une  telle  elti- 
me  , que  l’Univerfité  l’envoya  deux 
fois  en  Efpagnc  pour  des  affaires  de  con- 
féquence.  Le  Roi  fon  Maître  l’établie 
Profefleur  aux  faintes  Lettres  l’an  1630 
dans  l’Académie  de  Louvain , & cinq 
ans  après  il  l'éleva  h l’Evêché  d’Iprcs. 
Un  ouvrage  que  Janfénius  publia  con- 
tre la  France  , contribua  puiliammenc 
à lui  faire  avoir  cette  Prélature.  Il  n’en 
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jouit  guere , car  il  mourut  le  6 de  Mai 
1638. 

L’ouvrage  dont  je  viens  de  parler  eft 
.d’une  grande  force  ; il  a pour  titre  Ak~ 


xendri  Patricii  Armacani  ; Theologi  , 
Mars  GaUicus  , feu  de  jujlitia  armo- 
rum  & fœderum  Regis  Galliœ  Lilri 


duo . On  y crie  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  maligne , & la  plus  odieufe , 
contre  les  fer  vices  continuels  que  rcn- 
doit  la  France  aux  Proteflants  de  Hol- 


lande & d’Allemagne  , au  grand  préju- 
dice de  la  Catholicité.  Les  Hollandois 


y font  traités  de  rebelles , qui  ne  joui!» 
foient  de  la  liberté  Républicaine  que- 
par  une  infâme  ufurpation.  Ils  ont  ré- 
pondu cent  fois  à ce  reproche  , & Mr* 
•Leydecker  en  dernier  lieu  n’a  point  ou- 
blié d'y  bien  répondre.  Il  nous  apprend 
un  bruit  qu’on  a fait  courir  ; c’eft  que 
Janfénius  ayant  été  confulté  par  le  Duc 
d’Arfchot , & par  l’Archevêque  deMa- 
lines  , après  la  perte  de  Boifleduc  & 
de  Maeftricht , confeilla  de  fecouer  le 


joug  de  l’Efpagne , & de  fe  cantonner 
à la  maniéré  des  Suiffes.  On  fut  qu’il 
avoit  donné  ce  confeil , & il  en  fut  bien 


en  peine.  Là-defTus  le  Préfident  Rofe 
lui  fournit  un  expédient  de  fortir  d’af- 
iaire  ; il  lui  propofa  d’écrire  contre  la 


Digitized  by  Google 


DE  B A n t 59.5 
France  , & il  lui  communiqua  là  tabla- 
ture du  Mars  Gallicus.  Mr.  Lcydecker 
allègue  une  Lettre  du  Nonce  Fabio 
Çhigi  : Et  tic  mentir i vider  entur,  Lite - 
ras  produxêre  Fabii  Gighii , Nuntii 
Apoftolici  ( qui  deindè  Alexander  VIT. 
fuit  ) ad  F.  Barberinum , Cardinalcm 
4atas  Colonies  x 5 Martii  iG^-t  , ubi 
hœc  feripta , Cardinalis  Richelius  ad- 
jnodum  ftomachatur  in  Janfenium  , 
quôd  cum  Rofæo  Martem  Gallicum 
confcnpferit.  Nimiràm  hœ  Literce 
ç.dluic  in  Collegio  S.  Offiçii  Romœ  af- 
fervantur.  Les  Jéfuites  ne  manquèrent 
pas  d’irriter  la  Cour  de  France  contre 
les  Se&ateurs  de  Japfénius , par  la  rai- 
son que  c’étoit  un  homme  qui  avoit 
déchiré  la  Nation  , & fes  Monarques 
prefque  depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier. M'.  Leydecker  cite  un  long  pafla- 
ge  d’un  Livre  qu’il  croit  être  du  Pere 
Annat , & qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces eft  du  Pere  Vavaflèur.  Je  ne  rap- 
porterai de  ce  long  pafTage  que  ce  qui 
concerne  l’ingratitude  qu’on  reprochoic 
à Janfénius.  Ante  omnia  Janjsnio  ex- 
probrat  ingratum  in  Galliam  animumy 
quœ  ipji  valetudinem  t quarn  recipere 
lion pojfet  in  patria  , concreto  & pinguè 
pçefy  t reJlitHçr^t purg  §tfalubri  ; quas 
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vichim  , cîim  egcret , prœbuerat , tum 
domefiico  prœceptori  Lutetiœ  Parifiq- 
rum  , tum  ludi  publici  Magifiro B ajo- 
ncs , quœ  notifia  Virorum  illufirium 
atque  doclorum  animum  feccrat  ad  ma- 
jora, aditumqut  & viam  muniverat. 
Quin  in  Galliis , quod  beneficii  loco  fine, 
dubio  numeravit , magnum  adeptus  erat 


Librorum  Calvinianorum  copiam  , 
quorum  de  fontibus  haufiit  Augufiinh 
interpretationcm  , & invenerat  homines 
à Calvini  dificiplina  non  alienos , qui- 
buficum  libérions  de  Gratta  fiermones 


contulerit. 


Admirons  ici  la  vicilTïtude  des  chofes 


humaines.  Janfénius  , fut  récompenfé 
d’une  mitre  , pour  avoir  confondu  la 
France  fur  ce  qu’elle  fe  liguoit  avec  les 
Etats  proteftants  ; & aujourd’hui  la 
-Cour  d’Efpagne  donneroit  fans  doute 
une  bonne  Prélature  a un  Do&eur  de 


Louvain  , qui  feroit  un  Livre  aufli  fort 
pour  la  juftifier  d’une  telle  ligue  , que 
celui  de  Janfénius  étoit  fort  contre  la 


France  : tant  il  eft  vrai  qu’on  peut 
parvenir  à la  meme  fin  par  des  routes 
toutes  contraires  , & que  ce  qui  eft  bon 
en  un  temps  eft  très-mauvais  en  un  au- 
tre. La  réfutation  d’un  livre  peut  méri- 
Mï  la  récompenfe  que  le  livre  même 
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avoit  méritée.  Quel  plaifir  ne  feroit-ce 
pas  pour  des  gens  non  préoccupés , fi 
l’on  voyoit  devenir  Evêque  un  Profef- 
feur  de  Louvain , qui  auroit  folidement: 
réfuté  le  Mars  Gallicus  de  notre  Cor- 
neille. 

Naudé  lui  attribue  Y Admonitio , & 
le  Myfleria  politica  , deux  ouvrages  , 
dit-il , qui  eurent  de  merveilleux  effets 
contre  les  deffeins  de  Louis  XIII.  Je 
crois  qu’il  fe  trompe. 

Janfénius  avoit  travaillé  plus  de  vingt 
ans  à un  ouvrage  où  il  expliquoit  le 
fyftême  de  St.  Auguftin  fur  les  matières 
de  la  Grâce.  Ce  Livre  publié  après  fa 
mort  a excité  de  grands  troubles  dans  la 
Communion  Romaine  & a bien  donné 
de  l’occupation  aux  Papes.  Ceux  qui 
ont  foutenu  la  même  do&rine  que  Jan- 
fénius , ont  été  nommés  Janféniftes , & 
ont  eu  les  Jéfuites  pour  principaux  ad- 
verfaires.  Ce  Livre  intitulé  Angufiinus 
a fait  produire  une  infinité  d’autres  li- 
vres , dont  quelques-uns  contiennent 
tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire  de  part  & 
d’autre  fur  cette  matière  par  des  efprits 
déliés , fubtils,  favants  ; mais  avec  tout 
cela  nous  n’en  fommes  pas  plus  avancés 
ni  plus  éclairés  : & ce  fera  toujours  la 
deftinée  des  difputes  fur  cette  nature 
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plus  on  en  parlera  , plus  on  les  enn 
brouillera , plus  on  donnera  fujet  au 
Le&eur  de  dire , Ftciflis  probè  y incer~ 
(ior  furn  multo  quàm  dudum.  Quel- 

Îju’un  a dit  que  les  matières  de  la  Gracç 
ont  une  mer  qui  n’a  ni  rive  ni  fond. 
Peut-être  auroit-il  parlé  plus  jufte  s’il 
Jes  avoir  comparées  au  Far  de  Mefline  , 
où  l’on  eft  toujours  en  danger  de  ton*-: 
ber  dans  un  écueil , quand  on  tàchç 
d’en  éviter  un  autre;  Incidit  in  Scyllam 
eupiens  vitare  Charybdim.  Tout  fe  ré- 
duit enfin  à ceci  : Adam  a-t-il  péché 
librement  ! Si  vous  répondez  qu’oui  ; 
donc  , vous  dira-t-on  y fa  chute  n’a  pas 
été  prévue  ; fi  vous  répondez  que  non  ; 
donc  , vous  dira-t-on  , il  n’eft  point 
coupable.  Vous  écrirez  cent  volumes 
contre  l’une  ou  l’autre  de  ces  confér 
quences,  & néanmoins,  vous  avouerez  , 
ou  que  la  prévifion  infaillible  d’un  évé- 
nement contingent  eft  un  myftere  qu’il 
eft  impoflible  de  concevoir  , ou  que  la 
maniéré  dont  une  créature  qui  agit  fans 
liberté  pèche  pourtant , eft  tout-à-faie 
jncombréhenfible.  Je  n’en  veux  pas  da- 
vantage : puifqu’il  faut  avouer  l’ime  ou 
l’autre  de  ces  incompréhenfibilités  A à 
quoi  vous  fert  de  tant  écrire  \ 
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§.  I I. 

Zâ  CWr  </e  Rome  procède  contre  l’épi* 
taphe  de  Janfénius. 

Le  10  de  Décembre  » l’Evé- 
» que  d’Ipres  François  de  Robes  de  la 
» maifon  des  Comtes  d’Annap  , fit 
» ofter  de  nuit  à petit  bruit  la  pierre 
» du  Tombeau  de  fort  PrédécefTeuç 
x>  Corneille  de  Janfen  , oit  l’on  lifoit 
» l’éloge  de  fa  vertu  & de  fa  doctrine 
» & particuliérement  de  fon  Livre  in-* 
« titulé  Augujlinus  , portant  que  ce 
» fidele  interprète  des  plus  fecretes  périr» 
» fées  de  faint  Augujlin  avoit  employé 
» en  cet  ouvrage  un  cfprit  divin  , un 
» travail  infatigable , & tout  le  temps 
y»  de  fa  vie , & que  l’Eglife  en  recevrait 
» le  fruit  fur  Li  terre  , comme  luy  ré - 
» compenfe  au  Ciel  : Paroles  qui  ef- 
» toient  ontrageufes  aux  Bulles  des. 
» Papes  Urbain  VIII , & Innocent  X.,. 
» qui  a voient  cenfijré  cet  Ouvrage.  Cet 
» Èvefque  en  vint  à cette  ruine  de 
» Tombeau  par  ordre  exprès  du  Pape 
» Alexandre  VII , & du  confentement 
» de  l’ Archiduc  Léopold  Gouverneur 
» des  Bays-Bas , oopobftaAÇ  .la 
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tance  de  fon  Chapitre  , jufques-Ik 
„ qu’un  des  principaux  qui  en  eftoic 
,,  ofa  bien  dire  , que  ce  n’elfoit  pas  au 
,,  pouvoir  du  Pape  ny  du  Roy  de  faire 
,,  fupprimer  cette  Epitaphe , tant  luy 
„ & les  Collègues  elloient  affe&ionncs 
,,  àjanfénius.  » (a)  Voyez  Mr.  Ley-. 
decker  qui  rapporte  tout  au  plus  am- 
plement. J’ai  de  la  peine  à croire  ce 
qu’il  obferve  , que  le  Jéfuite  la  Chaife 
avoit  confeillé  de  brifer  la  pierre  où 
l’Epitaphe  de  Janfénius  étoit  gravée  , 
mais  que  l’Evèque  d’Ipres  fe  contenta 
de  la  jetter  dans  un  coin.  Je  ne  penfe 
pas  qu’en  l’année  1 6 5 «5  le  Pere  la  Chai- 
fe fut  dans  une  lituation  à fe  mêler  dç 
pareils  confeils.  Ajoutons  ce  fait  cu- 
rieux. » La  derniere  fois  que  le  Roy 
,,  Très-Chrétien  fut  à Ipres , une  Re- 
,,  ligieufe  hofpitaliere  qui  l’ avoit  affilié 
„ dans  fa  derniere  maladie  , & qui  par- 
,,  loit  de  lui  comme  d'un  Saint,  ra- 
,,  contoit  en  fondant  en  larmes  à des 
,,  Seigneurs  de  fa  Cour  , qu’elle  lui  te- 
„ noit  le  bras  lorfqu’il  écrivit  fon  tef- 
„ tament , & elle  les  conjuroiten  mê- 
,,  me  temps  de  prier  le  Roy  de  taire 
„ réparer  l’injure  qu’on  avoit  faite  à 

(a)  St.  Romuald  , Journal  chronologique  & hif» 
torique  , Tome  II,  p.  612,  . 
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^ un  fi  faint  Homme , en  ôtant  la  pierre 
„ de  Ton  Tombeau.  “ 

§.  III. 

Ce  Docteur  s'étant  mêlé  de  Contro- 
verfe  avec  ceux  de  ta  Religion  Re- 
formée , leur  laijfa  le  champ  de  ba- 
taille. 

Voici  le  précis  quron  nous  donne  des 
cette  difpute.  Mrs.  les  Etats  Généraux 
firent  un  Edit  en  1619  , par  lequel  ils 
défendirent  l’exercice  public  de  la  Re- 
ligion Romaine  dans  Boifleduc  , & 
deftinerent  les  revenus  eccléhaftiques 
de  la  Mairie  de  cette  ville  à 1 ufage  de 
la  Religion  Réformée  , quils  y firent 
prêcher  par  quatre  miniiires.  Ceux-ci 
ayant  été  avertis  que  Ton  femoit  en 
cachette  plufieurs  calomnies  atroces 
contre  leur  dodrine,  publièrent  un  Ma- 
nifefte  pour  déclarer  qu’ils  nenfei- 
gnoient  que  l’Evangile  tout  pur  , &■ 
pour  exhorter  leurs  adversaires  à pro- 

fofer  en  public  tout  ce  qu’ils  auroient 
objeder.  On  ne  répondit  a cela  que- 
par  un  Ecrit  dont  Janfénius  etoit  Au- 
teur. Gilbert  Voetius  , l’un  des  quatre 
dinifires  qui  prêchoient  à Boifleduc  j - 
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fit  des  remarques  fur  cet  ouvrage  , les- 
quelles furent  réfutées  par  un  nouveau 
Livre  de  Janfénius.  L’Auteur  des  re- 
marques ne  demeura  point  fans  repar- 
tie , il  réfuta  tout  de  nouveau  fon  ad- 
verfaire  par  un  gros  Livre  qu’il  publia 
J’an  1 635  , & qui  a pour  Titre  Defpe - 
rata  Caufa  Papatûs.  Janfénius  ne  ré- 
pliqua point , mais  un  de  fes  amis  ré- 
pliqua pour  lui , ce  fut  Libertus  Fro- 
mondus.  Son  livre  fut  imprimé  à An- 
vers l’an  1636,  & réfuté  par  Martin 
Schoockius  Profefleur  en  Hiftoire  & en 
Eloquence  à Deventer,  qui  intitula  fa 
Reponfè  Defpera tijjima  Caufa  Papa- 
tus.  Elle  fut  imprimée  l’an  1638.  Ce, 
fut  la  fin  de  cette  difpute , fi  nous  en 
croyons  Mr.  Leydecker.  Cependant  je 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Valere 
André  , parmi  les  QXuvres  de  Fromon- 
4-us  un  Ecrit  intitulé  Sycophanta  * 
Epiflola  ad  Gijbertum  Voetium  ; im- 
prime l’an  164,0.  Et  depuis  la  première 
impreflion  de  cet  article , j’ai  vu  une 
Lettre  , où  l’on  reproche  à ce  Profefi- 
feur  d’Utrechtde  s’être  trompé.  Fallç- 
ris  6 prœclare , fecus  res  habct.  . . . 
Fromondus....  ultimo  tclu  prof  ravit  ad- 
verfariurn  3 tiumcpiam  quod  Jciam  r«-„ 
futatiLs . 
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Janfénius  eut  à foutenir  une  autre 
guerre  qu’on  peut  nommer  proteftan- 
te.  Car  Théodore  Simonis , Catholique 
flotant  y & cherchant  maître  , le  tut 
trouver  à Louvain  pour  lui  demander 
l’éclairciffement  de  quelques  doutes  fur 
l’infaillibilité  du  Pape  , fur  l’adoration 
de  l’Euchariftie  , & fur  quelques  autres 
points.  Janfénius  , embarraflë  des  ob- 
jections de  ce  perfonnage  , lui  dit  un 
jouT  qu’il  ne  vouloit  plus  difputer  de 
vive  voix  , mais  par  écrit  , & qu’il 
voyoit  bien  qu'il  avoit  à faire  à un  Ca- 
tholique qui  s’en  iroit  bientôt  en  Hol- 
lande fe  vanter  de  l’avoir  vaincu.  Si- 
monis , qui  avoit  beaucoup  de  peine  k 
fe  réfoudre  à difputer  par  écrit  , s’y 
détermina  enfin.  Mais  après  que  l’on 
eut  réitéré  les  écritures  deux  fois  de  part 
& d’autre , il  fe  vit  afliégé  dans  fon 
logis  par  des  foldats , & menacé  de  la 
peine  des  hérétiques.  Le  Sécrétaire  du 
Duc  d’Arfchot  crioit  au  fagot , & di- 
foit  qu’il  y avoit  allez  de  bois  dans  la 
forêt  de  fon  maître  pour  brûler  cet  hé- 
rétique. Mais  comme  celui  qui  interro- 
gea Simonis  au  nom  de  l’Archevêque 
4e  Malines  rapporta  qu’il  l’avoit  trouvé 
bon  Catholique , & bien  réfolu  de  per-, 
îevérer  dans  la  communion  Romaine  ^ 
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la  liberté  fut  rendue  au  prifonnier  , & 
il  fallut  que  Janfénius  payât  la  dépen- 
fe  des  foldats  , &c.  Simonis  au  bout  de 
deux  ans  fe  fit  de  la  religion  , & publia 
un  livre  qui  a pour  Titre  De  Statu  & 
Religione  propria  Papatus  adverfus 
Janjenium.  J’ai  lu  depuis  peu  que  cet 
homme  étant  paflé  du  Ludiéranirme  au 
Papifme  , retourna  dans  le  Luthéra- 
nifme , & embrafla  enfin  le  parti  des 
Sociniens.  11  fut  Principal  de  leur  Col- 
lege de  Kiflélin  en  Lithuanie.  Il  en- 
tendoit  bien  le  Grec  , & c’eit  lui  qui  a 
traduit  en  cette  langue  le  Janiui  Lin - 
guaruin  de  Comcnius. 

§.  I V. 


Du  célébré  Arnauld.  Son  \ele  pour  ta. 
eau  je  du  Tarif.  ni  fine  contre  les  J cfui- 
tes.  Il  efl  exclus  de  la  Sorbonne.  Jrré - 
gularitè  des  procedures  faites  contre 
lui.  Sa  vie  Jolitaire  &.  cachée.  Tl  quitta 
vo’ontairemcnt  la  France.  Il  efl  in- 
quiété à Liege.  Réflexion  Jur  cette 
derniere  entreprife. 


George  Arnauld,  Do&eur  de  Sor- 
bonne , avoit  fort  étudié  le  Syftême 
de  St.  Auguftin  fur  la  Grâce.  Il  foutint 
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le  parti  de  Janfénius  par  des  Ecrits  d’une 
grande  force.  Un  des  premiers  ouvrages 
dans  lefquels  il  fignala  fon  zele  pour  le 
Janfénifme  , fut  l’Apologie  pour  les  Sts. 
Peres  de  l'Eglife  défendeurs  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrifl  contre  un  Profe fleur  de 
Sorbonne  nommé  le  Mione.  Les  difpu- 
tes  fur  la  Grâce  étoient  alors  fort  échauf- 
fées dans  l’Univerfité  de  Paris  , & Mr. 
Arnauld  avoitde  puiflants  ennemis  dans 
les  Jéfuites.  On  ne  trouva  pourtant  lieu 
de  le  cenfurer  juridiquement  que  lorf- 
qu’il  eut  publié  deux  Lettres  fur  une 
aventure  du  Duc  de  Liancour , grand 
ami  de  Port-Royal.  Voici  le  fait  en  deux 
mots  : ce  Duc  faifoit  élever  fa  petite- 
fille  à Port-Royal , & avoit  chez  lui  Mr. 
l’Abbé  de  Bourzeys.  Il  fe  préfenta  en 
16^  pour  la  confeflion  , à un  Prêtre 
de  St.  Sulpice  fa  Paroifï'e  ; qui ,,  lui  dé- 
,,  clara  qu’il  ne  pouvoit  lui  donner  l’ai> 
„ folution  , a moins  qu’il  ne  lui  pro- 
„ mît  de  rompre  tout  commerce  avec 
,,  ces  Meilleurs , de  retirer  fa  petite-fille 
„ de  Port-Royal  , & de  congédier  de 
3,  chez  lui  cet  Abbé....  Cette  affaire 
„ ayant  fait  grand  bruit  dans  Paris  & 
„ par  toute  la  France , Mr.  Arnauld 
„ fut  prié  de  faire  imprimer  une  Lettre 
pour  la  juftiiication  de  ce  Seigneur... 
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,,  Un  grand  nombre  d’Ecrits  ayant  ét£ 
„ publiés  contre  cette  Lettre  , Mr.  Ar- 
>,  nauld  fe  crut  obligé  de  réfuter  les  fauf- 
„ fêtés  & les  calomnies  dont  ils  étoient 
,,  remplis , en  faifant  imprimer  une  fc- 
,,  conde  Lettre  qui  répond  k neuf  de 
„ ces  Ecrits  ( a ).  On  trouve  dans  cette 
icconde  Lettre  deux  propofitions  que  la 
Faculté  de  Théologie  condamna  l’an 
16^6.  Mr.  Arnauld  fut  en  même  temps 
déclaré  exclus  de  la  Faculté.  Il  y eut 
bien  des  irrégularités  dans  les  procédu- 
res. „ On  nomma  pour  com milia  ires  les 
,,  plus  déclarés  ennemis  de  l’accufé  , 
ceux  contre  qui  il  avoir  écrit  fur  ces 
„ matières,  & qui  étoient  connue  de  tout 
„ le  monde  pour  les  plus  ardents  k fa 
,,  perte.  Et  tout  ce  qu’il  put  faire  répré- 
„ iènter  fur  cela  ne  fervit  de  rien.  Tous 
,,  les  Doéteurs  de  la  Communauté  de 
,,  St.  Sulpice  , contre  qui  la  Lettre 
„ de  Mr.  Arnauld  étoit  écrite  , eurent 
„ la  dureté  & l’inju'tice  de  demeurer 
,,  fes  Juges  , nonobftant  fa  réeufation; 
,,  au  lieu  qu’il  ne  leur  falloit  qu’un  peu 
„ d’honneur  pour  les  porter  à fe  reeufer 
,,  eux-mêmes , comme  font  les  honnê- 
,,  tes  gens  dans  les  Tribunaux  même 

,..00  Queftion  curieufe  , fi  Mr.  Arnauld  Doclem 
de  Sorbonne  ejl  hérétique,  1690, 
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5,  laïques. ,,  Mr.  Arnauld  fît  fignifiet 
lin  a&e  de  proteftation  à la  Faculté , où 
il  montre  plufieurs  autres  irrégularités, 
innovations , contraventions  à l’ordre 
toujours  obfervé  en  ces  rencontres , & 
violemehts  même  de  l’équité  naturelle. 
Cela  n’étonnera  point  ceux  qui  favert 
que  ce  font-la  les  fuites  ordinaires  de  l c- 
dium  théologicum. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que- 
Mr.  Arnauld  menoit  une  vie  fort  reti- 
rée , ou  même  cachée.  Elle  le  fut  encore 
davantage  , depuis  ce  nouvel  échec  : il 
demeura  ou  caché  en  divers  lieux , ou 
folitaire  à Port-Royal  des  champs , juf- 
ques  à la  paix  du  Janfénifme  conclue  en 
1668.  Il  fut  compris  dans  cette  paix:  il 
alla  faire  la  révérence  au  Roi  & au 
Nonce  , & parut  autant  qu’il  voulut 
en  public  , jufqu’à  ce  qu’en  1679  il  fe 
retira  volontairement  hors  du  royaume 
parce  qu’il  fut  que  fes  ennemis  le  ren- 
doient  fufpeâ:  au  Roi.  On  ne  doute  pas 
qu’il  n’ait  vécu  depuis  ce  temps-la  dans 
les  Pays-Bas  ; mai,  il  ne  s’eft  jamais  fait 
connoîtrc  qu’à  un  petit  nombre  d’Amis 
affidés. 

On  l’inquiéta  à Liege  l’an  1690.  Six 
fupétieurs  s’afi'émbîerent  pour  exploiter 
canoniquement'  contre  lui.  Ce  fütent  Iç 
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Gardien  des  Recollets , le  Gardien  des 
Cordeliers , le  Sous-Prieur  Vicaire  des 
Augufiins  , le  Reéleur  des  Jéfuites  , le 
Vicaire  des  Carmes  Déchauflés , & le 
Prieur  des  Jacobins.  Ces  ilx  Moines  , 
animés  d’une  fainte  haine  contre  cet 
hérétique , firent  un  décret  dont  la  La- 
tinité efi  fi  exquife  quelle  pourra  di- 
vertir un  inflant  le  Lefteur.  Nos  in- 
Jrafcripti  Conventuales  Regularium  in 
Civitate  Lwdienji  , cerdorati  de  Con- 
venticulis  quee  habentur  apud  certum 
Arnoldum  doclrinam  fufpeclam  fpar- 
gentem  , cenfemus  D-  Vicarium  chari- 
tativè  certiorandum , ut  Jimilia  Conven- 
ticula  dijfiparc  & prohibere  non  dedig- 
netur , etiam  cum  diciu  Arnoldo  convcr- 
fationes.  Datum  Convcntu  Minorum 
hac  z 5 Augufii  1690.  Ad  quem  effec- 
tum  commijimiis  R.  P.  M.  Ludovicum 
Juamet  Priorem  Dominicanorurn  , ad 
nomine  nojîro  accedendum  D.  Vica- 
rium , & exponendum  nojlram  inten- 
tionem.  Le  P.  d’Iferin  , un  des  fix 
fùpérieurs , fe  vanta  d’avoir  eu  commit 
fion  ou  permifTion  de  S.  A.  l’Evêque 
& Prince  de  Liege  de  faire  arrêter  ce 
certain  Arnauld  par-tout  où  il  le  trou- 
veroit  dans  le  Dioçefe  : ce  qui  étoit  une 
jùifigne  faufieté. 

OÎ> 
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On  a taie  fur  ce  conventicuîe  tenu 
par  fix  moines , de  leur  autorité  privée, 
une  réflexion  qui  mérite  l’attention  du 
gouvernement.  ,,  En  vérité  -,  vous  êtes 
s,  bien  bons , vous  antres  Meilleurs,  qui 
,,  avez  fautorité  , de  fouffrir  de  telles 
„ entreprifes.  Et  ne  voyez-vous  pas  que' 
„ fi  la  démarche  de  ce  conciliabule  leur 
j,-  réufllfl'oit,  ( car  ce  n’eftpas  ici  un  con- 
3,  ciliabule  chimérique,  comme  ceux  de 
,,  M.  Arnânld)  il  n’y  a pas  un  honnête 
homme  dans  Liege  à qui  ces  gens-là 
,,  ne  puflént  faire  une  femblable  infultc, 
,y  s’il  venoit  à leur  déplaire  , ou  à leur 
,,  devenir  fufped  de  favorifer  le  phan- 
„ tome  du  Janfénifme  dont  ils  font 
„ Mr.  Àrnauîd  le  chef  ? Il  eft  toujours 
„ dangereux  de  laifi'er  fortifier  une  telle 
audace  , & elle  fe  fortifie  toujours 
,v  quand  on  n’a  pas  foin  de  la  réprimer 
» dès  le  commencement.  Croyez- moi, 
■»  des  afiemblées  de  gens  poulies  d’un 
» faux  zele  de  Religion  , appuyés  de  la 
répu  tation  que  leur  attirent  leur  habit, 
» leur  état , leur auflérité  extérieure , ar- 
» mésdu  crédit  que  la  direébion  leur  don- 
» ne  fur  l’efprit  des  peup  les , & fur-tout 
» animés, encouragés, & conduits  par  un 
» Reéteur  des  Jéfuites,  font  plus  à crain- 
» dre  qu’on  ne  penfe , & fi  vos  poli— 
Tome  VI.  S 
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» tiques  s’en  moquent , j’ofe  dire  qu’ils 
» n’y  entendent  rien.  Déjà  le  P.  d’Iferiit 
» fe  vante  d’avoir  eu  commiffion  , ou 
» permilïion  de  fon  Altcfiè,  de  faire 
» arrêter  JVL  Arnauld  par-tout  où  il  le 
» trouvera  dans  le  Diocefe....  Croyez - 
» moi , il  ne  faut  pas  laifièr  la  bride  * 
» trop  lâche  à ces  fortes  d efprits.  Car 
» fi , après  des  avis  donnés  aux  fupé- 
» rieurs  , & dont  on  n’a  fait  ni  le  cas  , 

» ni  l’ufage  qu’ils  defiroient , on  les 
» voit  fi  difpofês  à en  venir  à des  vio- 
» lences  de  cette  nature  , jufqu’à  fe 
» vouloir  bien  charger  eux-mêmes  de 
» l’exécution , avec  la  permifïion  du 
» Souverain  , ils  n’auront  pas  de  peine 
» à fe  palier  de  cette  permifïion  , pour 
» tout  ce  qu’il  leur  plaira  d’entrepren- 
» dre,  aulli-tôt  qu’ils  fe  fcntiront  allez 
» forts  & allez  appuyés  de  la  populace. 

§.  V. 

Du  Livre  intitule  : L’efprit  de  Mr. 

Arnauld. 

Il  y auroit  cent  chofes  à rapporter 
touchant  cet  ouvrage  , mais  on  fe  bor- 
nera ici  à un  petit  nombre  ‘ d’obferva- 
tions.  L’Auteur  de  ce  livre  avoit  publié 
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un  Ecrit  qui  eut  beaucoup  de  fuecès. 
Ceux  qui  eurent  foin  de  l’imprimer  à la 
Haie  , l’intitulerent  la  Politique  du 
Clergé  de  France.  Ce  font  des  dialogues- 
où  il  y a beaucoup  d’agrément  & de 
politejflfe , mais  peu  de  folidité  de  raifon- 
nements  , & très-peu  de  circonfpedion 
dans  le  débit  de  plufieurs  faits  notoire- 
ment faux.  M.  Arnauld  réfuta  ce  livre 
avec  un  peu  trop  de  hauteur  , & d’une 
maniéré  d’autant  plus  défobligeante  , 
qu’il  convainquoit  manifeftement  fon 
adverfaire  d’avoir  très-mal  raifonné,  & 
d’avoir  avancé  plufieurs  fauflètés.  Il 
entama  un  autre  ouvrage  du  meme 
Auteur  : il  fit  paroître  qu’il  avoit  envie 
de  répliquer  à l’Apologie  de  Morale  dés  • 
Réformés , au  fujet  de  i’inamiiïibilitéde 
la  grâce  ; en  un  mot , l’Auteur  de  la 
Politique  du  Clergé  prévit  très  - bien 
qu’il  alloit  avoir , en  la  perfonne  de  M. 
Arnauld,  un  adverfaire  qui  ne  lui  laif-- 
feroit  aucun  repos , & qui  ne  lui  paf- 
feroit  aucune  contradidion  , ni  aucune, 
faufleté  de  fait.  Cela  n’accommodoic’ 
nullement  un  homme  qui  vouloit  pu- 
blier beaucoup  de  livres , & qui  ne  fc 
donnoit  guere  la;peine  de  revoir  ce  qu’il' 
avoit  une  fois  écrit.  Il  s’abandonnoit  à 
fon  feu  & à fon  imagination  , & c’étoic* 

CM  * • 
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une  fource  inépuifable  de  faufle  logique,' 
& de  contradidions  grolîieres.  Il  chercha 
donc  les  moyens  de  n’avoir  plus  M. 
Arnauld  à fes  trouffes , & rien  ne  lui 
parut  plus  propre  pour  cela,  que  de  l’at- 
taquer personnellement , je  veux  dire  , 
que  de  lui  imputer  toutes  fortes  de  mau- 
vaifes  qualités  perfonnelles.  Il  exécuta 
ce  defîein  avec  tout  l’emportement  ima- 
ginable , & fe  trouvant  en  train  de  mé- 
dire , il  n’épargna  quoi  que  ce  foit  : il 
fè  jetta  à travers  champs  à droite  & k 
gauche,  pour  trouver  plus  d’occaHons 
de  fatyriier  ; & l’on  peut  dire  de  lui , 
fur  le  chapitre  de  la  médifance  , ce  que 
Ton  difoit  de  Voiture  , fur  le  chapitre 
de  l’amour , il  l’a  étendu  depuis  le  feep- 
tre  jufquà  lu  houlette , depuis  la  cou- 
ronne jufques  à la  cale.  M.  Arnauld  ne 
trouvant  pas  à propos  de  lé  commettre 
avec  un  homme  qui  fe  fervoit  de  telles 
armes , prit  le  parti  de  fe  taire  abfolu- 
ment  par  rapport  aux  Réformés  $ & 
ainfi  , ce. que  toute  la  fociété  de  Jéfuites 
n’avoit  fu  imaginer,  un  fcul  miniftre 
l’imagina  & l'exécuta  heureulément  ; je 
parle  du  fecret  de  faire  taire  ce  Dodeur. 
Çe  n’ell  pas  le  feul  avantage  que  l’auteur 
de  l’Efprit  de  M,  Arnauld  ait  retiré  de 
ççttç  fatyre } il  imprima  une  telle  craint^ 
' * 
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à cent  Auteurs  quiauroient  voulu  l’at- 
taquer , & à une  infinité  d’autres  per- 
fonnes  à qui  il  auroit  pu  fe  rendre  défa- 
gréable , qu’ils  n’ont  ofé  s’attirer  Ton 
indignation.  Cela  ne  doit  pas  tant  fur- 
prendre , car  enfin  , il  y a peu  de  fa- 
milles à qui  l’on  ne  puilîe  reprocher 
quelque  aventure  , ou  qui  n’ait  des  en- 
nemis allez  malicieux  pour  l’attaquer 
par  quelque  bon  conte  ; lorfqu’on  fait  à 
qui  s'adrelfer  pour  le  faire  mettre  fous 
la  prefie  impunément.  L’efprit  de  M. 
Arnauld  fembloit  promettre  l’impref- 
fion  à toutes  les  hiftoriettes  fcanda- 
leufes  qu’on  enverroit  par  la  polie-, 
foit  qu’elles  regardaient  un  fimple  par- 
ticulier , comme  le  Prêtre  Soulier  ; 
foie  qu’elles  regardaient  un  Sécrétaire 
d’État , comme  feu  M.  Colbert. 

Je  fais  qu’un  jeune  Janfénifte  , confi- 
dérant  l’effet  de  cette  fatyre,  compa- 
roit  M.  Arnauld  à l’anciei\ne  ville  de 
Troie,  dont  les  plus  braves  guerriers , 
ni  mille  Vailfeaux  , ne  purent  venir  à 
bout  , & qui  fuccomba  par  les  rufes 
d’un  transfuge  , & par  un  cheval  de 
bois.  < 

Talibus  infidiis  perjurique  arte  Sinonls 
Crédita  rts , captique  doit  , , . . . ' ' ) 

S 3 
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r 

Quos  ntgue  Tydides  nec  LariJJxus  Achillts  , 

Non  anni  domuére  decem  , non  mille  carinct.  (a) 

II  ejl  vrai , ajoute  - 1 - il , que  cette 
comparaifon  cloche , car  l’Efpritde  M. 
Arnauld  ne  fl  point Semblable  au  cheval 
de  bois , ou  Von  enferma  les  principaux 
Capitaines  de  V armée  ; il  rejfemble  à ces 
VaiJJcaux  y qui , parle  confeild’ Anni- 
bal , firent  pourvus  de  pots  de  terre 
remplis  de  fcrpcns. 

§.  V I. 

De  plu fleur s calomnies  imprimées  contre 
M.  Arnauld.  On  l’a  mis  de  Vajfem- 
blce  de  Bourgfontaine  ; on  ta  fait 
aller  au  S abat  ; on  T a envoyé  com- 
mander les  armées  Vaudoifes  ; on  ùt 
dit  qu  il  avoit  été  banni  de  France , 
& qu’il  avoit  fait  l'apologie  pour 
les  Catholiques , afin  de  recouvrer  fies 
' Bénéfices. 

On  Va  mis  de  V ajfemblée  de  Bourg- 
fontaine.  Voici  ce  que  c’cft  en  peu  de 
mots.  M.  Filleau  publiant  , en  16^4.  t 
une  Relation  juridique  de  ce  qui  s’étoic 

(«)  Virgil.  Æneid.  Lib.  II  » Vcrf.  ijj. 
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pafle  à Poitiers  , au  fujet  de  la  nouvelle 
do&rine  de  Janfénius  , expofa  qu’un 
Eccléfiaftique  lui  avoit  die  que , dans 
une  conférencequefeptperfonneseurent 
à Bourgfontaine,  l’an  i6zi  , il  fut 
délibéré  des  moyens  d’anéantir  le  Chrif- 
tianifme  ; que  cet  Eccléfiaftique  étoit 
l’un  des  fept  perfonnages  ; qu’il  avoit 
rompu  quelque  temps  après  avec  les  fix 
autres , dont  il  ne  reftoic  qu’un  en  vie  , 
& qui  étoient  (I.  D.  V.  D.  H.  ) (C.  I.  ) 

( P.  C.  ) ( P.  C.  ) ( A.  A.)  ( S.  V.  )• 

xle  certaines  circon fiances  , dont  ce  récit 
efl  accompagné  , & par  le  cara&ere  de 
certains  Livres  , qu’on  fait  entendrfe 
•n’avoir  été  publiés  qu’en  exécution  des 
engagemens  de  Bourgfontaine  , tout  le 
monde  a cru  que  les  lettres  du  premieV 
nom  défignoient  Jean  du  Verger  de 
Hauranne  , Abbé  defaint  Cyran  ; qué 
telles  du  fécond  défisnoient  Corneille 
Jfanjlmus  , Evêque  d’fpres  ; que  celles 
du  troiligme  défignoient  Philippe  Cof- 
pean , Do&enr  de  Sorbonne  , Evêque 
de  Nantes  , & puis  de  Lifieux  ; que 
celles  du  quatrième  défignoient  Pierre 
Camus  , Évêque  de  Belley  ; que  celles 
du  cinquième  défignoient  Antoine  Ar - 
nauld  , dont  nous  parlons  dans  cet 
article  j & que  celles  du  fixieme  dé-  - 
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fignoient  Simon  Vigor , Confeiller  au 
grand  Confeil.  M.  Filleau  affine,  » qu'il 
» fut  réfoiu  dans  cette  Affcmblée  d’at- 
» taquer  les  deux  Sacrements  les  plus 
» fréquentés  par  les  adultes  , qui  font 
» celui  de  la  Pénitence , & celui  de 
« lEuehariflie  ; & le  moyen  d’y  par- 
» venir  fut  ouvert,, par  l’éloignement 
» que  l’on  en  procureroit  , non  en 
» témoignant  aucun  deffein  de  faire 
» enforte  qu’ils  fuffent  moins  fréquen.- 
» tés , mais , en  rendant  la  pratique 
» fi  difficile  , & accompagnée  de  cir- 
» confiances  fi  peu  compatibles  avec 
» la  condition  des  hommes  de  ce  temps, 
» qu’ils  rellaflcnt  comme  inacceffibles-; 
» & que  dans  le  non-ufage  , fondé  fur 
ü>  ces  belles  apparences , on  en  perdît 
» peu  à peu  la  foi  ».  Le  public  a cru 
que  cela  s’adreffoit  à M.  Arnauld  , à 
caufe  de  fon  Livre  de  la  fréquente  com- 
munion ; & qu’ainfi  M.  Filleau  n’en- 
tendoit  que  lui , par  le  cinquième  de 
ces  dangereux  eonfpirateurs  contre  la 
Religion.  Chrétienne  , marqué  (AA). 

Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’examiner 
la  vérité  ou  la  fauffeté  de  cette  confpi- 
ration,  je  mécontenterai  de  dire  que 
M.  Arnauld  traita  cela  d’un  des  plus 
grands  excès  de  calomnie  qu’on  ait  ja-; 
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maïs  vu  ; & qu’en  particulier  , il  fe 
juftifia  invinciblement  de  l’accufatiort 
qu’on  lui  avoit  intentée  de  s’étre  trouvé 
à la  conférence  de  ces  Déifies.  Car  il 
fit  voir,  qu’étant  né  en  i6iz  , il  n’a  voit 
que  neufans  lorfqu’on  prétendoit  qu’elle 
s’étoit  tenue.  Cette  jufiification  efl  fi 
forte , que  > non-feulement  lé  fiiencé 
du  dénonciateur  , mais  auffi  l’aveu  for- 
mel d’un  de  fes  amis , fit  connoître qu’on 
n’avoitrien  à y répliquer.  LePere  Mey- 
nier , prétendant  d’ailleurs  que  la  Rela- 
tion de.M.  Filleau  , touchant  la  confé- 
rence de  Bourgfontaine,  ne  contenoit 
rien  qui  ne  fût  très-pofitif,  avoua  que 
M.  Arnauld  avoit  donne  des  preuves 
convaincantes  qu’il  nétoit  pas  de  cette 
ajemblée;  mais  il  fe  trompe , ajouta- 
t-il  , en  ce  qu’il  croit  que  par  ces  A.  A. 
on  entend  Antoine  Arnauld  , je  lui  dis  y 
de  la  part  de  V Auteur  de  la  Relation 
juridique , que  ces  lettres  defignent  un 
autre  qui  efl  encore  en  vie'}  & qui  efl 
trop  bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui 
être  inconnu.  M.  Pafcal , qui  travailloit 
alors  aux  Provinciales,  prefia  vivement 
les  Jéfuites  de  nommer  le  délateur  fecret 
de  la  conférence  , les  fix  Docteurs  qui 
y avoient  affilié;,  & en  particulier  celui 
qui  y étoit  défigné  par-  les  lettres  A.  A,^ 
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& qui  n’étant  point  M.  Arnauld  , étoif 
trop  de  fes  amis  pour  ne  lui  être  pas 
connu  : mais  on  lailia  tomber  ces  fom- 
mations;  & ce  n’elt  que  depuis  quelques 
années  qu’un  Jéluite  d Anvers  , fore 
célébré , a déclaré  au  public , que  cet 
ami  de  M.  Arnauld  étôit  fon  propre 
frere  Arnauld  d’Andilly.  On  a réfuté 
cela. 

- On  l'a  fait  aller  au  Sabat.  Je  ne 
fais  à quelle  des  deux  aflemblées  M. 
Arnauld  auroit mieux  aimé  fe  trouver, 
ou  à celle  de  Bourgfontaine  , ou  à 
celle  dont  feu  M.  de  JVlaupas  , Evêque 
d’Evreux  , a quelquefois  parlé.  Il  cjl 
certain  qu'il  a ajjurè  à plujieurs  per- 
fonnes  qu’il  avoit  appris  , d’un  farder 
converti  > qu’il  avait  vu  au  fabat  M * 
Arnauld  & une  Princejfe  du  fang , & 
que  M.  Arnauld  y avoit  fait  une  fort 
pelle  harangue  aux  Diables.  S’il  eût 
fallu  choifir  entre  ces  deux  extrémités  , 
& fi  la  harangue  n’eut  tendu  qu’à  exci- 
ter les  Démons  à quelque  forte  d’amen-* 
dement  de  vie , je  ne  doute  pas  que  ce 
Doôeur  n’éût  mieux  aimé  avoir  haran- 
gué au  £abat , qu’avoir  opiné , dans  la 
Chartrcufe  de  Bourgfontaine , à l’abo- 
lition du  Chriftianifine , & à la  propa-f 
gation  du  Déifme. 
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' Ce  feroit  abufer  de  la  patiehcé  de  mes 
leéteurs  , que  de  les  avertir  du  ridicule 
de  1 hiftoriette  que  ce  Prélat  a racontéd 
à plufieurs  perionnes  ; & c’eft  une  de 
ces  fauffetés  , que  M.  Arnauld  ne  croit 
pas  qu’on  Te  doive  jamais  donner  la 
peine  de  réfuter.  Voici  Ces  paroles: 
» L’intérêt  de  l’honneur  peut  être  re- 
» gardé  en  deux  maniérés  , ou  par  rap- 
» port  à la  calomnie  en  foi , qui  d’elle- 
» même  feroit  atroce  , ou  par  rapport 
» k ceux  qui , pouvant  en  être  préve- 
« nu$ , auroient  enfuite  très-méchante 
» opinion  de  la  perfonne  calomniée.' 
j>  C’eft  proprement  ce  dernier  rapport 
n qui  oblige  à s’en  défendre  , car  quel- 
» que  énormes  qu’elles  fuflent , on  les 
>3  pourroit  négliger  fi  elles  étoient  de 
» telle  nature  qu’il  n'y  eût  point,  de 
» perfonne  fage  qui  y pût  ajouter  foi. 
» Par  exemple  , ce  que  feu  M.  de 
» IVfaupas  , Evêque  d Evreux  avoit 
» dit  autrefois , qu’il  avoit  appris  d;un 
>3  forcier  converti  , que  M.  Arnauld' 
» avoit  été  au  fabat , & que  les  Diables 
>3  avoient  admiré  la  harangue  qu  il  y 
33  avoit  faite  , était  en  foi  une  horrible 
» calomnie:  cependant  auroit-on  voulu . 
7>  que  , fi  quelque  brouillon  avoit  mis 
jr  ceja  dans  un  libelle,  ce  Doêteur  fè 
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3)  fûtamufé  à le  réfuter  ; & que,  fâate 
» de  le  faire , on  eût  droit  de  fuppofer , «î 
que  ç’auroit  été  l'impuiflance  de  répon- 
dre qui  l’auroit  forcé  à fe  taire  , & qu’il 
y auroit  donné  les  mains.  . , 

On  l’a  envoyé,  commander  les  armées 
Vaudoifes.  Cette  faufleté  n’eft  guçre  plus 
vraifemblable  que  la  précédente.  Il  y 
a eu  des  nouvelles  manufcrites,  qui  ont 
afluré  pofitivement  que  cet  Arnauld  , 
qui  eft  à la  tête  des  Vaudois , eft  M. 
Arnauld , Doéteur  de  Sorbonne  , quel 
s efi  enfin  déclaré , & qu’il  fait  merveille 
en  Savoie , à la  tête  des  troupes  du  parti , 
Ce  feroit  une  metamorphofe  bien  furpr&- 
nante,  fi,  à l’âge  de  foixante  & dix-; 
huit  ans , un  Do&eur  de  Sorbonne , ,qui 
n’a  jamais  fait  qu’étudier  , & qui  a tant 
écrit  contre  les  Miniftres  , étoit  devenu 
lui-même  un  Minière  Colonel  , qui  eût 
pendu  la  plume  au  croc  , pour  ne  le 
fervir  que  du  moufquet  & du  fabre  ; 
travaillant  a faire  parler  des  Carabins 
d’Arnauld , encore  plus  qu’un  de  fes 
oncles  , fort  connu  des  Rochelois , n’en 
fit  parler  fous  le  régné  de  Louis  XIII. 
Feu  M.  l’Evêque  de  Liege  a oui  dire  à 
fa  table  , que  M.  Arnauld  avait  fait 
abjuration  de  la  foi  Catholique  à Boi(~ 
Uduc  } & quil  s'y  étoit  marié.  La  plu-. 
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part  de  ceux  qu’on  appelle  délateurs  ne 
craignent  rien  tant  que  l’otthodoxie  de 
ceux  qu  ils  acculent.  Ils  ne  font  pas 
comme  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort 
du  pèckeur , mais,  qit  il  jè  couver tiffc  + 
& qu il  vive  : ils  veulent  que  l’accufé  fè- 
pervertille , & ils  font  fâchés  qu’il  np 
palîé  pas  dans  le  parti  ennemi , afin  de 
rendre  véritables  leurs  aceufations  ; ils, 
aiment  mieux  qu’un  autre  fe  damne  , 
que  s’ils  paffoient  pour  des  calomnia- 
teurs infignes.  ■ . . ; A 

-*  On  a dit  qu’il:  avait  été  banni  de 
France*  Un  Doéleur  de  Sorbonne  $ 
Savoyard  de  natiqn  , a foutenu  dan$ 
fes  .préjugés  -légitimes  contre  le  Janfé-r 
nifme , imprimés  à Geneve  , l’an  1 686 , 
que  M.  Àrnauld  avoir  été  chalfé  de 
France  par  ordre  du  Rpi.  C’eft  ce  quev 
lignifient  ces  paroles  de  l’avertiflèmept 
au  lééteur  : Je  n ài  pas.  cru.pouvair  dire 
la  vérité , & ne  pas  blâmer  la  conduite 
de  ce  vieux  Tartuffe  , que  la  juflice  du. 
Roi  TrèsrCkreîien  a rendu  fugitif  dans 
la  Hollande  ; U eft  néanmoins  certain 
qu’il  s’eft  retiré  hors  du  Royaume  vol  on-; 
tairement  ; & l’on  n’en  lauroit  douter  „ 
après  les  lettres  qu’il  écrivit,  en  1679  ^ 
à* M.  le  Chancelier  de  Tellier , & à Mi 
l’Archevêque  de  Fans,  .imprimées  dam 
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Je  Ier  tome  de  l’Efprit  de  M.  Arnauld  J 
l’an  1 684  ; de  forte  qu’il  eft  allez  écran-J 
ge  que  deux  ans  après  , l’Abbé  de  Ville 
ait  fait  paroître  qu’il  ignoroit  une  vérité 
expofée  aux  yeux  de  tout  le  monde  y 
dans  une  fatyre  qui  a tant  couru  : mais 
il  eft  encore  plus  étrange , qu’en  l’année 
1690,  M.  Arnauld  ait  été  contraint! 
de  faire  imprimer  ces  deux  lettres  , poup 
réfuter  ceux  qui  publient  par-tout  qu’il 
ejl  rebelle  à J on  Roi , & qu’il  a été  chaJJ'é 
de  France  comme  un  brouillon.  Je  ne 
crois  pas  que  l’Auteur  de  fon  Efprit  ait 
débité  un  moindre  menfonge  que  celui- 
là  , en  foutenant  qu’il  a été  chajfé  dé 
Flandres.  Bien  que  ce  bon  homme  , 
pourfuit-il,  croye  que  jes  aventures  font 
fort  enterrées  , on  rîa  pas  laijfé  d'ap- 
prendre de  bonne  part , qu'il  av oit  été 
Chajfc  des  Pays-Bas  par  ordre  du  Gou- 
verneur. Le  terme  de  chajjcr , dont  l’Au-i 
teur  de  la  critique  générale  du  Calvinif-* 
me  s’eft  fervi , eft  un  peu  équivoquéi 
Ils  ont  fait  accroire , dit -il,  que  la 
maifon  de  M.  Arnauld  était  un  rende^x 
vous  de  mécontents  , qu’on  y tenoit  des 
conférences  pleines  de  cabale  & de fuctionÿ 
qu'on  y préparoit  des  Mémoires  pour  la 
Cour  de  Rome  y en  un  mot , ils  ont  ob- 
tenu tout  ce  qu'il  fxUoit pour  le  chajfet 
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ûvec  le  refie  de  la  troupe.  Cela  ne  veu* 
dire  , finon  qu’ils  obtinrent  qu’on  don- 
nât certains  ordres  à M.  Arnauld  , qui 
furent  caufe  qu’il  fe  choifit  une  retraite 
dans  les  pays  étrangers.  , * 

On  a dit  qu’il  avoit  fait  V apologie 
pour  les  Catholiques , afin  de  recouvrer 
fies  Bénéfices . M.  Jurieu  s’eft  fort  abüfé? 
lorfqu’il  a dit  que  M.  Arnauld  avoit  fai* 
l’apologie  pour  les  Catholiques  , dans 
la  vue  d’obtenir  fon  rappel  en  France ^ 
afin  d'y  jouir  paifiblement  de  fon  bien 
& de  fies  Bénéfices  , & que  la  crainte 
qu’on  ne  fit  confifquer  fcs  Bénéfices  l'a 
engagé  dans  quelques  démarches.  On 
ne  pourroit  guere  mieux  convaincre 
cela  de  faux  , par  une  démonftration 
géométrique  , que  par  la  déclaration 
que  M.  Arnauld  a faite  publiquement  * 
qu’il  n’a  aucun  Bénéfice  ; car  il  n’en- 
çrera  jamais  dans  1 eXprit  d’aucun  homme 
raifonnable,  qu’un  Doéleur,  aufli  jaloux 
de  fa  réputation  que  celui-là  , & qui  ne 

{>eut  s’attendre  à aucun  moyen  d’éviter 
a plus  mortifiante  de  toutes  les  confü- 
fions  , en  cas  qu’il  nie  fauflèment  qu’il 
ait  quelque  Bénéfice,  en  ait  quelqu’un  ^ 
s’il  fe  trouve  qu  il  le  nie  dans  un  Ecri* 
imprimé.  U ne  faut  donc  que  jetter  les 
yeux  fur  ces  paroles  de  M*  Arnauld^ 
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pour  être  démonftrativement  convaincu 
du  menfonge  de  fon  adverfaire.  » La 
» maniéré  ïéditieufe  , dit-il  , dont  ils 
V, vpjeot.  ofé  parler  des  affaires  de  ce 
» pays-là,  a obligé  l’Ambaffadeur  de 
»'  Sa  Majefté  Britannique  d’obtenir  , 
» de  Meflieurs  les  Etats  , la  condam- 
» nation  du  plus  emporté  de  leurs  libel- 
les,  auquel  il  leur  a plu  de  donner  pour 
» titre«l’EfpricdeM.Arnauld,, quoique 
» je  (ois  peut-être  le  moins  maltraitéd’un 
>*  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils  y 
» déchirent  fans  aucun  rapport  à moi , 
>>  que  ridicule  ou  imaginaire  ; n’ayant 
» prefque  rien  autre  chofe  à me  repro- 
» cher  que  des  intentions  cachées , fon- 
» dées  louvent  fur  des  fanffetés  mani- 
» feiles  ; comme , lorfqu’ils  difent  que 
» ce  n’a  été  par  aucune  vue  de  religion , 
» que  j’ai  fait  l’ Apologie  pour  les  Ca~ 
» tlioliques , mais  par  une  vue  d’intérêt; 
» pour  ne  pas  perdre  mes  Bénéfices , 
» moi  que  toucile  monde  fait  qui  n’en 
» a aucun  «.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans 
une  lettre  datée  du  zo  d’Odobre  1684. 
Il  ne  parle  pas  moins  affirmativement 
dans,  un  . ouvrage  imprimé  en  1689. 
» Pour  le  livre  fauffehient  intitulé  l’Ef- 
» prit  de  M.  Arnauld  j il  n’a  jamais, eu 
p aucune  penléeff’y  jrépondce  , car  fui 
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» ayant  été  envoyé  quelque  temps 
» après  qu’il  parut  , en  ouvrant  l’un. 
» & l’autre  tome  en  divers  endroits , il 
y>  tomba  fur  des  chofes  qui  lui  firent 
» allez  connoître  le  génie  de  ce  Minif- 
» tre,  comme  eft  cette  folle  calomnie,  « 
qu’on  laiffoit  lire  à Port  - Royal  les 
livres  des  Sociniens  à des  enfants  de 
qualité  de  1 1 ou  1 3 ans  , à qui  on  en- 
:feignoit  les  lettres  humaines  ; » & une 
» autre  non  moins  ridicule , quoique 
» moins  atroce  , que  M.  Arnauld,  qui 
» n’a  aucun  Bénéfice  , & qui  n’en  a. 
» jamais  recherché , a écrit  l’apologie 
» des  Catholiques  pour  conferver  fes 
n Bénéfices.  Il  conclut  de -là,  qu’un 
» calomniateur  fi  outré  & fi  déraifon-* 
» nable  , étant  indigne  de  créance , ne 
» méritoit  aucune  réponfe  , & il  n’a 
» depuis  rien  lu  de  ce  livre , avant  que 
» votre  défenfe  eût  paru  : voilà  ce  que 
» je  fai  d’original,  «,  Il  eft  donc  arrivé  * 
à l’Auteur  de  l’Efprit  de  M.  Arnauld  , 
ce  que  les  Latins  exprimaient  par  le 
proverbe  , Çantherius  in  porta  : il  a 
oronché  dès  le;premier  pas. 

Notez  que  M.  Arnauld  avoit  un. 
canonicat  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Verdun  , lorfqu’il  commença  fa  licence 
J’an  1^58  , mais  il  quitta  ce  Bénéfice  t 
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un  peu  avant  que  de  recevoir  le  degré 
de  Diaconat  l’an  1641. 

§.  VII. 

1 r ' * 

Santeuil  fait  des  vers  fur  le  cœur  de 
AI.  Arnauld,  qui  excitent  une  guerre 
violente. 

Arnauîd  fouhaita  que  Ton  cœur  fûc 
porté  h Port-Royal  : ce  qui  fut  exé- 
cuté. Les  Dames  de  Port-Royal  des 
Champs  reçurent  le  cœur  de  M.  Arnauld 
» avec  les  tranfports  qu’on  fe  peut 
» imaginer,  & le  placèrent  dans  le  lieu 
» le  plus  honorable  qu’il  leur  fut  pof* 
r>  fible.  Le  cœur  étant  placé  , il  fut 
» queftion  d’une  épitaphe.  On  crut  né 
» pouvoir  mieux  s’adreffer  pour  cela 

» qu’a  M.  Santeuil Comme  l’affaire 

» croit  délicate,  les Religieufes  crurent 
» devoir  prendre  M.  Santeuil  à leur 
» avantage.  Pour  cela  elles  l’inviterenc 
» à palier  quelques  jours  à Port-Royal, 

» avec  un  de  fes  confrères  qui  en  étoic 
» fuperieur  ; & durant  le  fejour  qu’il  y 

» fit , « il  compofa  les  vers  fuivants  : 

\ , • 

Ad  fanclas  rtdiit  fedes  cjectus  & exul, 
fiojls  triumphato  , tôt  ttmpcjiatibus  actus  t r. 
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Hoc  portu  in  placido  , bac  facrâ  tellure  quicfcit 
Arnaldus  , veri  dcfmfor  , & arbiter  xqui. 

Illius  ojfa  memor  Jibi  vindicte  extern  tellus  ; 

Hue  ccelcftis  amor  rapidis  cor  tranjîulit  alis  , 

Cor  numquam  avtilfum  , nec  amatis  Sedibus  abfens. 

M.  de  la  Fémas  en  Ht  cette  tradu&ion 

Francoife  : 

* 


Enfin  après  un  long  Voyage , 

- Arnauld  revient  en  ces  Joints  lieux  : 

H eft  au  Port  > maigre  les  envieux  , 

Qjii  croyoient  qu’il  feroit  naufrage . 

Ce  Martyr  de  la  Vérité 
Fut  banni , fut  perfécuti , 

Et  mourut  en  terre  étrangère. 

Htureufe , de  fon  corps  d'êtrt  dépofitaire  ! 

Mais  fon  ctxur  toujours  ferme,  & toujours  innocent « 
Fut  porté  par  l’amour  , à qui  tout  eft  pojjible. 
Dans  cette  retraite  paifible , 

D’où  jamais  il  ne  fut  abfent. 


Dès  que  ces  deux  pièces  , imprimées 
enfemble , eurent  été  répandues  dans 
le  monde  , les  Jéfuites  firent  faire,  des 
reproches  à M.  de  Santeuil  fur  fon  pro- 
cédé..... Il  fit  la  fourde  oreille , fie  flat- 
tant que  tous  les  murmures  qui  s'éle- 
vaient alors  fie  dijfiperoient  d' eux-mémes 
infnfiblement  : mais  lorfqu’il  vit fondra 
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fur  lui  une piece  envoyée  de  Province , 
il  prit  les  voies  de  fatisf action.  » "Il  en 
» fut  frappé  comme  d'un  coup  de 
» foudre  , accourut  aufïi-tôt  au  col- 
» lege  des  Jéfuites,  demandant  miféri- 
» corde  avec  les  termes  du  monde  les 
» plus  humbles  & les  plus  touchants 
» conjurant  tous  ceux  qu’il  rencontroit 
» de  ne  le  point  perdre  ; qu’il  avoir 
y>  toujours  été  ami  de  la  Société , & 
» que  l’épitaphe  n’étoit  point  de  lui , 
» mais  qu’elle  avoit  été  fuppofée  par 
» fes  ennemis , pour  le  brouiller  avec 
» les  Jéfuites.  On  lui  dit  qu’on  fouhai- 
» toit  que  ce  qu’il  avançoit  fût  vrai  ; 
» mais  qu’un  défaveu  limple  ne  fuffifoit 
» pas  , & qu’il  falloit  détromper  le 
» public  par  un  défaveu  authentique, 
» qu’on  lui  demandoit  pour  gage  de  La 
» hncérité.  Il  promit  tout  ce  qu’on 
» voulut  ; mais  l’embarras  fut  d’efFec- 
» tuer  fa  promeffe  a.  Le  panégirique 
impofag.t  & flatteur  qu'il  fit  de  leur 
Compagnie  ne  fervit  de  rien.  Us  s’ap- 
perçurent  » du  tour  de  fouplefle  donc 
» il  s’étoit  fervi  pour  efquiver  la  diffi- 
» culte  : ils  le  traitèrent  d’homme  dou- 
« ble  , & de  mauvàife  foi  ; il  fe  vit  en 
y>  moins  de  rien  inondé  d’épigrammes  qui 
» venoient  fondre  fur  lui  de  tous  côtés,4 
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» & où  les  jeunes  Jéfuites  du  college , 

» qu’il  appelle  dans  un  endroit  Pubes 
»,  Jefuitica  Jagittaria , avoient  bonne 
» part.  Les  Janféniftes , de  leur  coté , 

» n’étoient  pas  moins  choqués  de  fa 
» lâcheté  , que  les  Jéfuites  l’étoient  de 
» fa  duplicité  , & ils  lui  en  donnèrent 
» des  marques  par  une  piece  de  vers 
» burlefques , qu’ils  firent  courir  contre 
» lui , & qui  commence  par 

„ Santeuil,  ce  renommé  Poète. 

» Ainfi  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon 
» compte , & il  vit  qu’en  voulant  mé- 
» nager  tout  le  monde  , il  n’avoit  con- 
» tenté  perfonne  «.  Tout  bien  pefé , il 
réfolut  de  facrifier  les  Janfénides  aux 
Jéfuites  : il  fit  à ceux-ci , par  lettre,  une 
humble  confefîion  de  fa  faute  ; mais 
cela  ne  les  contenta  point  : ils  voulurent ./ 
une  rétraûation.  Il  fe  vit  preffé  îà-deffus 
tous  les  jours  pur  épigrammes  fur  épi - 
grammes  qu’il  rccevoit  continuellement  % 

& qui  ne  lui  donnoient  point  de  repos. 

Il  écrivit  une  lettre  au  Pere  la  Chaife , 
où  il  interpréta  le  mieux  qu’il  put  quel- 
ques termes  de  l’épitaphe.  La  réponfe 
qu’il  rcjçut  de  ce  Jéfuite  augmenta  fes 
inquiétudes  ; il  fallut  fonger  à une  fe- 
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conde  apologie.  Vendroitle plils délicat , . 
& fur  quoi  roulait  toute,  la  difficulté , 
était  celui  ou  il  dijoit  de  M.  Arnauld  , 

Iftus  Illo  fulmine  ( Vatîcano ) 

Trabeate  Doftor  , jam  mihi  non  ampliui 
Arnalde  faperes. 

C’efl-à-dire  : 

Si  vous  aviez  etc  frappé  de  la  foudre  du 
Vatican , je  vous  renoncerais  abfolu- 
ment  : » or  c’étoit  ne  rien  dire.  Les 
» Jéfuites  vouloient  qu’il  mît  Sapies  , 
» au  lieu  de  Sapercs  : ( car  tout  ceci  fe 
» pafloit  fur  l’épreuve , avant  que  les 
» copies  fuflent  tirées.  ) De  mettre 
» Sapies , c’eut  été  déclarer  M.  Ar~ 
» nauldexcommunié  & condamné.  Un 
» de  fes  amis , à qui  il  en  parla , lui 
» donna  une  ouverture  pour  trouver  un 
» milieu  entre  faperes  & fapies  ; c’étoit 
» de  mettre  / dpias  , qui  pouvoit  le 
» prendre  également  dans  les  deux  fens 
» divers  des  deux  autres  mots  : mais  il 
» fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  aban- 
» donner  le  faperes , fans  choquer  les 
» Janféniftes.  Enfin  , après  longues  dé- 
» libérations  , il  prit  le  parti  de  fervir 
» chacun  à peu  près  félon  fon  goût.  Il 
x>  fit  donc  tirer  deux  fortes  de  copies  j 
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» les  unes  où  il  y avoit  fapias , pour 
« les  Jéfuites , en  leur  difant  de  vive* 
» voix,  qu’ii  le  prenoit  dans  le  fens  du- 
» fapies  j & les  autres  où  il  lailibit  le' 
>>  faperes , pour  faire  fa  cour  aux  J anfé-1 
» niftes.  À cela , il  joignit  « l’interpré- 
tation de  quelques  autres  endroits  de 
l’épitaphe.  11  ne  contenta  ni  les  Jéfuites, 
ni  les  Janféniftes.  Ces  derniers  firent 
courir  contre  luiune  piecefort  piquante  : 
les  autres  ne  le  pouffèrent  pas  moins 
fortement.  LePere  Commire  s’en  mêla. 
Il  ètoit  demeuré  fans  combattre  comme 
h corps  de  refcrve;  » mais  il  parut  enfin 
» dans  le  champ  de  bataille  ; & pour 
» terminer  une  difpute  qui  ne  finiffoit 
» point , & empêcher  M.  Santeuil  de 
» dire  tant  de  fois  le  pour  & le  contre  , 
» il  vint  tomber  fur  lui , & lui  paffa 
» dans  la  bouche  un  bâillon  , qui  l’a 
» toujours  fort  incommodé  depuis  : Je- 
» parle  du  Linguarium  que  tous  les 
v favants  attribuent  à ce  grand  Poëte  « .. 
Un  Poëte  de  l’Univerfité , & nullement 
ami  des  Jéfuites  , fe  mit  fur  les  rangs  , 
& fit  une  piece  intitulée  Santolius pen - 
dens  , c’eft-à-dire  , Santeuil  au  gibet, 
C’eft  une  des  meilleures  qui  aient  parn 
durant  cette  longue  guerre  poétique.  Il 
a paru , je  penfe.,  trois  relations  de  ce 
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' différend.  Je  n’ai  point  vu  la  première  î< 
celle  que  j’ai  citée  eft  la  fécondé;  la. 
troificme  eft  de  l’an  1697,  & pofté- 
rieure  à la  mort  de  M.  Santeuil  : elle; 
contient  les  lettres  qui  furent  écrites  à 
ce  Poète  par  divers  Jéfuites , & n’eft 
point  conforme  k la  fécondé  , quant  à 
certaines  circonftances. 

Il  eft  certain  que  cette  querelle  fit 
beaucoup  de  bruit,  & c’eft  pourquoi 
l’Auteur  de  la  Relation  fe  crut  oblige 
d’employer  ce  préambule.  „ C’eft  le 
„ deftin  de  ceux  qui  ont  caufé  de  grands 
,,  troubles  durant  leur  vie  , d’en  caufer 
„ encore  plus  après  leur  mort.  Celle 
y,  d’Alexandre  n’éteignit  pas  la  guerre 
„ dans  l’Afie  : Elle  la  ralluma  au  con- 
„ traire  avec  plus  de  fureur , par  l’am- 
,,  bition  de  fes  Lieutenants  , qui  fe  dif- 
„ puterent  long-temps  la  couronne.  Il 
„ eft  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  k 
,,  Mr.  Arnauld  , s’il  eft  permis  de  com- 
„ parer  un  Docteur  k un  Conquérant. 
„ Sa  mort  qui  fembloit  devoir  termi- 
„ ner  tous  les  troubles  qu’il  avoir  cau- 
,,  fés  durant  fa  vie  , en  a au  contraire 
„ fufeité  de  nouveaux.  Chacun  lait  la 
„ maniéré  indigne  dont  les  Janféniftes 
,,  fe  font  déchaînés  contre  un  faint 
»,  Abbé , pour  s’étre;expliqué  trop  clai- 
rement 
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rement  dans  cette  occafion , en  di- 
„ faut  ,•  au  fujet  du  grand  Chef  de  parti 
„ qui  venoit  de  tomber  dans  la  per- 
,,  fonne  de  Mr.  Arnauld  , Heureux  qui 
„ n en  a point  c? autre  que  celui  de 
,,  Jefus-Chrift.  Voila  ce  que  produire 
„ la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
„ Mr.'  Arnauld.  Mais  fon  cœur  ayant 
„ été  depuis  rapporté  en  France  , il  ne 
„ put  y rentrer  fans  y répandre  encore 
,,  des  lemences  de  divifion  , par  le  dé- 
„ mêlé  qu’il  fit  naître  entre  Mr.  San- 
„ teuil  & les  Jcfuites.  „ Plufieurs  per- 
fonnes  fe  fouvier.dront  ici  d’une  plainte 
de  Balzac  contre  l’Epitaphe  du  Perc 
Goulu  ; mais  fi  d’un  côté  les  Jcfuites 
ont  pu  dire  que  le  tombeau  même  de 
Mr.  Arnauld  leur  faifoit  infulte  , les 
Janféniftes  ont  pu  crier  d’autre  côté* 
que  même  dans  le  tombeau  , on  ne  lait» 
ioit  pas  en  repos  ce  Thélogien  : 

Et  ce  n'cft  pas  ajfc{  de  payer  en  la  vie  , 

Il  faut  encore  payer  au-delà  du  trépas  (c).. 

( c ) Ce  font  deux  vers  de  l'Opéra  qui  fut  joui 
l'an  1674.  il  s'intitulait  ce  me  femble  , Le  Triompta 
d’AIcefte, 
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§.  VJ  1 1. 

Mr.  Perrault  cjî  obligé  de  fupprimer 
le  feuillet  qu’il  dcflinoit  à Mr  Ar~ 
nauld  dans  Jon  Recueil  des  Portraits 
& des  Eloges  des  Hommes  ilia fl res  de 
la  Nation  Franeoije. 

Mr.  Perrault  , de  l’Académie  , a 
» donné  au  Public  Les  Eloges  des 
» Hommes  Illuflres  de  ce  Régné.  Mr.. 
» Arnauld  & Mr.  Pafcal  y tcnoient 
» leur  place  à julïc  titre.  Baptifte  & Mo* 
» licre , y font  dans  leur  rang  , comme 
» des  IlluÜres  dans  leur  genre.  Le  Livre 
» étoit  imprimé  avec  privilège,  les  por- 
» traits  gravés.  Il  devoit  paroître  il  y 
» a quatre  mois  , mais  les  P.  P.  Jcfuites 
» ont  tant  remué  auprès  des  Puiiîan- 
» ces , qu’ils  ont  fait  donner  ordre  k 
» l’Auteur  & au  Libraire  de  retrancher 
i>  Mr.  Arnauld  & M.  Pafcal,  & de  fup- 
» primer  leurs  Eloges...  M*.  Arnauld  à 
5 » été  un  des  plus  grands  hommes  de  ce 
» fiecle.  Il  a rendu  fcrvice  à l’Eglife,  en 
» combattant  le  Calvinifme  , & en  dé- 
» fendant  la  Foi  de  l’Euchariftic.  Il  a 
» vécu  & il  eft  mort  dans  la  commu- 
» nion  de  i’Eglife  & dans  une  parfaite 
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» obéiffanee  au  Saint  Siégé , qui  auroic 
» afiûrément  récompenfé  Ton  grand 
u mérite  , fi  la  profonde  humilité  de  ce 
» favant  perfonnage  ne  lui  eût  fait  refu- 
» fer  plus  d’une  fois  une  des  plus  émi- 
» nentes  dignités  de  l’Eglife.  Moliere  a 
» vécu  comme  un  impie  , il  eft  more 
» comme  un  reprouvé  , dans  l’excorn- 
» munication.  Cependant  Mr.  Arnauld 
» eft  effacé  du  nombre  des  Hommes 
» Illuftres,  & Moliere  y eft  confervé.  » 
On  a fait  ces  réflexions-là  par  toute  la 
France  , & dans  les  Pays  étrangers  ; &c 
l’on  n’a  pas  oublié  ce  qu’a  dit  Tacite  , 
fur  ce  que  l’image  de  Caflius  , ni  celle 
de  Brutus  ne  parurent  point  aux  funé- 
railles de  Junia.  Prœfulgebant  CuJJius 
atque  Brutus  eo  ipjo  quod  effigies  corum 
non  vijebantur.  On  a fait  l’application 
de  cette  penfée  à Mrs.  Arnauld  & Paf-  . 
cal  ; les  Vers  qui  ont  été  faits  là-deflus 
ont  couru  toute  la  terre  ; car  ils  ont 
été  inférés  dans  les  Nouvelles  Hiftori- 
ques  & Politiques  qui  fe  publient  à la 
Haie  tous  les  mois.  Ajoutons  que 
beaucoup  de  gens  fe  figurent  que  les  Jé- 
fuites  n’ont  eu  gucre  de  prudence  dans 
cette  affaire,  puifque  le  meilleur  moyen 
d’attirer  les  yeux  & l’attention  du  pu- 
blic fur  ces  deux  Illuftres  étoit  de  faire 
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que  Mr.  Perrault  fût  obligé  de  fuppri- 
mer  leur  éloge  & leur  portrait.  Cet  aéte 
ne  pouvoit  fervir  qu’a  rehauflèr  le  mé- 
rite que  l’on  vouloit  effacer  : il  menoic 
tout  droit  au  paflage  de  Tacite;  & ce 
ne  pouvoit  être  qu’une  vive  fource  d’ex- 
clamations & de  jugements  en  faveur 
des  deux  perfonnes  fupprimées  , & con- 
tre les  inftruments  de  la  fuppreffion. 
Mais  tout  le  monde  n’cft  point  demeuré 
d’accord  de  cette  imprudence  prétendue. 
Plufieurs  connoifTeurs  en  cette  cfpece 
d’affaires  ont  fou  tenu  que  la  faélion  en- 
nemie de  Mr.  Arnauld  n’a  rien  fait  qui 
ne  refTente  la  plus  fine  & la  plus  fûre 
Politique.  Penfez-vous , difént-ils  , que 
Tibere  n’ait  pas  prévu  les  réflexions  que 
l’on  feroit  fur  ce  que  les  effigies  de  Caf- 
fius  & de  Brutus  ne  feroient  point  vues 
parmi  tant  d’autres  dans  une  pompe  fu- 
nèbre ? Il  connoifîoit  bien  le  relief  de 
cette  abfcnce  ; mais  il  trouva  un  plus 
grand  inconvénient  à laifîèr  paroître 
ces  deux  aflàfJins  de  Jules  Céfar  parmi 
les  images  de  leurs  familles  : c’eût  été 
en  quelque  façon  réhabiliter  leur  mé- 
moire & il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne 
faire  aucune  démarche  qui  tendît  le 
moins  du  monde  à cela,  les  Jéfuites  ont 
fans  doute  très-bien  prévu  auffi  le  relief 
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de  la  fuppreffion  que  Mr.  Perrault  fe- 
roit  ; mais  tout  bien  compté , ils  ont 
cru  en  habiles  gens,  que  ce  feroit  lin 
defavantage  beaucoup  plus  petit , que 
de  donner  lieu  à l’autre  fadion  de  fe 
prévaloir  de  ce  que  M.  Arnauld  & M. 
Pafcal  feroient  placés  avec  privilège  fur 
le  Théâtre  des  hommes  illuftres.  En  les 
faifant  difparoître  , on  fe  munit  d’un 
nouvel  ade  qui  peut  fervir  dans  le  pro- 
cès , on  les  détient  fous  la  flétrilfure  ; 
on  empêche  que  perfonne  ne  puiiTe  al- 
léguer comme  un  figne  de  réhabilita- 
tion  le  privilège  obtenu  par  M*.  Per- 
rault : & ce  qui  efl  bien  confidérable , 
on„empêche  que  le  public  ne  s’imagine 
qu’on  n’a  plus  le  même  crédit  qu’aupara- 
vant.  Il  n’eft  pas  aile  de  croire  que  le  pu- 
blic fe  figurera,  que  fi  les  portraits  & les 
éloges  de  ces  deux  Memeurs  ont  une 
pleine  liberté  de  fe  faire  dans  un  ou- 
vrage autorifé , c’eft  parce  que  les  Jéfui- 
tes  n’ont  eu  nulle  envie  d’y  former 
aucun  obflacle  : il  eft  plus  naturel  de 
croire  qu’on  prétendra  qu’ils  ne  l’ont 
pu  empêcher.  Or  c’eft  un  jugement  ter- 
rible ; les  fuites  ne  peuvent  être  de 
conféquence  : Il  faut  donc  le  prévenir  ; 
car  les  influences  de  la  réputation  font 
d’une  efficace  extrême , foit  pour  avan- 
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cer  , foit  pour  reculer  les  événements. 
Qui  ne  fait , qu’en  matière  de  commer- 
ce , un  marchand  , qui  paflè  pour  riche 
& qui  ne  l’eft  pas  , fait  mieux  fes  af- 
faires qu’un  marchand  qui  feroit  riche  , 
& qui  pafl'eroit  pour  pauvre  ? Les  autres 
conditions  de  la  vie  humaine  font  fem- 
blables  à celle-là  quant  à ce  point  ; fi 
c’eft  une  imprudence  de  s’engager  à cer- 
taines chofes , c’eft  une  imprudence  en- 
core plus  grande  de  les  abandonner 
après  s’y  être  engagé.  Il  y va  de  l’hon- 
neur & de  la  gloire  , c’eft  tout  dire. 
Ce  principe  n’eft  pas  moins  aétif  dans 
les  guerres  de  robe  longue,  que  dans 
les  guerres  proprement  ainlî  nommées. 
Enfin  , il  eft  connu  de  tout  le  monde  , 
que  dans  les  procès  de  grande  impor- 
tance l’une  des  parties  fc  pourvoit  con- 
tre toutes  les  démarches  qui  peuvent 
favorifer  l’autre.  La  politique  veut  donc 
que  l’on  n’acquiefce  point  par  fon  filen- 
ce  aux  procédures  des  Janféniftes.  Il 
faut  fe  précautionner,  & contre  les  Epi- 
taphes, & contre  les  Auteurs  d’Eloges  & 
multiplier  les  papiers  du  fac  , afin  de 
mieux  foutenir  le  grand  procès , & de 
mieux  entretenir  le  problème  ou  \2l  ques- 
tion curieufie  fi  Mr.  Arnauld  eft  héréti- 
que ? Queftion  étrange , & fur  laquelle 
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les  Catholiques  Romains  prennent  tous, 
les  jours  les  uns  l’affirmative , les  autres 
la  négative  , impunément.  Ce  qui  mon- 
tre qu’il  y a dans  le  genre  humain  une 
fource  d’Anarchie  que  l’on  ne  fauroic 
boucher.  Elle  trouve  principalement  des 
conduits  dans  les  corps  eccléfiaftiques  ; 
car  puifque  l’Eglife  Romaine  n’a  point 
le  fecrec  de  fixer  la  liberté  de  dire  le 
oui  & le  non  à l’égard  des  memes  chofcs, 
quelle  autre  Eglife  le  pourra  faire  ? Les 
autres  Egiifes  n’ont  point  comme  celle- 
là  des  tribunaux  que  l’on  reconnoifîe 
infaillibles.  Elles  ne  fe  gouvernent  pas 
avec  des  airs  d’autorité  , & de  grand 
éclat,  comme  celle-là;  on  doit  donc 
moins  s’étonner  que  des  Miniftres  Pro- 
férants s’enrrc-accufent  d’héréfie  dans 
des  livres  imprimés  , que  de  voir  un 
grand  Doéteur  de  Sorbonne  déchiré 
comme  un  hérétique  par  la  faéfion  des 
Mol  i ni  lies  , pendant  que  trois  Papes 
Lhonorent  de  leur  amitié  , de  leur  efti- 
mc , & de  leurs  louanges, & que  les  plus 
illuftres  Prélats  mettent  des  Approba- 
tions foîemnelles  à la  tête  de  fes  ou- 
vrages. Il  y a près  de  foixante  ans  que 
ce  procès  dure  , & l’on  eft  encore  aufïï 
libre  que  jamais  ou  pour  nier  ou  pour 
Affirmer.  Les  divilions  des  Miniftres  ne 

T 4 


Digitized  by  Google 


440  Analyse 

durent  pas  tant.  On  les  accorde  pour 
l’ordinaire  après. le  troifieme  ou  le  qua- 
trième libelle  , & on  leur  allure  la  ré- 
putation d’orthotoxie  , que  les  uns 
voulcient  enlever  aux  autres.  Mais  cela 
même  ne  laiffe  pas  de  relfentir  un  peu* 
l’Anarchie  & cet  état  de  nature  où 
l’attaquant  n’a  prefque  autre  chofe  à 
craindre  que  la  réfiflance  de  l’attaqué  , 
&:  non  pas  les  châtiments  d’un  Juge 
commun.  Les  corps  politiques  ne  font 
pas  fujets  à un  tel  defordre  : on  n’y  lailfe 
pas  la  liberté  à un  chacun  d’appeller  les 
autres  , ou  fripons  ou  gens  de  bien  ; vo- 
leurs , traîtres  homicides , proflituées  > 
ou  pbrfonnes  de  bonne  vie.  On  y fixe 
un  peu  mieux  l’état  & la  qualité  des 
réputations. 

Au  relie , la  fuppreflion  ordonnée  à 
Mr.  Perrault  n’a  point  empêché  que  les 
Exemplaires  de  fon  Livre  , qui  ont  paru 
en  Hollande,  ne  continffent  les  éloges 
de  Mrs.  Arnauîd  & Pafcal.  On  a feu- 
lement vu  quelque  petit  dérangement 
au  chiffre  des  pages.  L'Edition  de  Hol- 
lande a remis  les  chofes  dans  l’ordre* 
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§.  I X. 

Des  fameufes  Lettres  Provinciales  de 
Pafcal.  Arrêts  du  Parlement  d Aix  , 
& du  Parlement  de  Paris  qui  les 
condamnent.  Rèponfe  des  Jè fuit  es 
à ces  Lettres.  Abjuration  prétendue 
de  Pajcal.  Sa  querelle  avec  Mef- 
fieurs  de  Port-Royal.  Quel  en  fut  h 
fujet. 

Pafcal  , un  des  plus  fublimes  efprits 
de  fon  fiecle , eut  la  foiblefle  d’alfec- 
tionner  une  fede  préférablement  à Tau-  , 
tre.  Il  fe  déclara  Janfénifte,  & fes  fameufes 
Lettres  à un  Provincial  prouvent  qu’il 
fut  aufii  zélé  contre  le  parti  oppofé  au 
lien  , que  pour  celui  qu’il  avoit  embraf- 
fé.  Ces  Lettres  furent  répandues  par-tout, 
& firent  par-tout  grand  bruit.  On  les  tra- 
duifit  dans  toutes  les  langues.  Lesjéfuites 
y firent  plufieurs  reponfes  dont  la  plus 
célébré  eft  celle  du  P.  Daniel  , fous  le 
titre  à' Entretiens  de  Cleçmdre  & d'Eu- 
doxe  , mais  toutes  ces  reponfes  font 
fi  fort  au  défions  du  Livre  qu’elles 
attaquent  , qu’elles  en  augmentèrent 
la  célébrité  , & donnèrent  plus  de  poids 
à ce  qu'elles  contiennent.  Le  Parlement 
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d’Aix  en  1657  , & celui  de  Paris  en 
1660  profcrivirent  les  Lettres  Provin- 
ciales , l’un  comme  diffamatoires  , ca- 
Jomnieufes  , & pernicieufes  au  public  ; 
l’autre  comme  un  Libelle  diffamatoire 
& hérétique  contenant  les  liéréfies  de 
Janfénius  condamnées  par  l’Eglife.  Mais 
ces  arrêts  de  condamnation  en  augmen- 
tèrent le  débit. 

On  a publié  que  Pafcal  en  mourant 
retra&a  & détefta  cet  ouvrage  , & qu’il 
fe  repentit  d’avoir  été  Janfénifte.  Rien 
de  plus  faux  ; & ceux  même  qui  répan- 
dirent ce  bruit , en  ont  reconnu  depuis 
la  faulîèté.  On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu’il  n’y  ait  eu  quelque  difeorde  entre 
lui  & Meilleurs  de  Port-Royal  : c’eft 
peut-être  ce  qui  a donné  lieu  de  fuppo- 
fer  cette  abjuration.  On  voit  dans  Viuf 
toire  des  cinq  Proportions  , que  cette 
querelle  roula  fur  deux  points , favoir 
fur  la  fignature  du  Formulaire,  & fur 
les  variations  dont  il  accufoit  les  Jan- 
féniftes. 

I.  Pafcal  avoir  dit  dans  la  17e.  & la 
18e.  de  fes  lettres  à un  Provincial , qu’il 
n'y  avoit  point  de  contejlation  fur  le. 
Droit , mais  uniquement  fur  le  Fait , 
& qu’on  fe  croioit  obligé  d’acquiefcer 
à la  décilion  du  Pape  au  regard  du  point 
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de  Droit. ,,  Mais  il  pafla  quelque  temps 
„ après  à l’extrémité  oppofée,  qui  ctoit 
„ de  croire  que  le  fens  dejanfénius, 
,,  qu’il  ne  diihnguoit  point  du  fens  de 
,,  la  grâce  efficace  par  elle-même  avoit 
3,  efieffivement  été  condamnée  par  les 
y y conliitutions  des  Papes  : que  c’étoit 
,,  néanmoins  une  vérité  de  Foy  , la- 
3 j quelle  il  n eft  pas  permis  d’abandon- 
,,  ner  : qu’ainfi  les  Papes  en  la  con- 
,3  damnant  s’étoient  trompés  , non  fur 
3 y le  fait,  mais  fur  le  Droit  même.  Delà 
3,  Mr.  Pafcal  concluoit  qu’il  ctoit  im- 
„ poffible  en  cette  occafion  de  féparer 
„ le  fait  d’avec  le  droit  : que  la  figna* 
„ ture  des  défenfeurs  de  Janfénius  étoit 
,3  trompeufe , à moins  qu’ils  n'y  pro- 
,,  teftailent  expreffément  de  ne  vouloir 
„ point  condamner  ce  fens-là  ; & qu’en- 
,,  fin  ils  ne  pouvoient  pas  en  confcience 
,,  faire  autrement  : C’ell  ce  que  nous 
3,  apprenons  en  partie  d’un  Ecrit  de 
„ Mx.  Pafcal , & en  partie  des  Répon* 
„ fes  que  les  Théologiens  de  Port- 
,,  Royal  y ont  oppofées.  Il  compofa 
,,  cet  Ecrit  k l’occaüon  de  la  fignature 
,,  du  Formulaire  de  l’afiemblée  par  les 
3,  Religieufes  de  Port-Royal.  En  le 
3,  fignant  elles  avoient  die  : Nous  ern- 
brujfons  Jincercmtnt  & de  cceur  tout 
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„ ce  que  fa  Sainteté  ( Alexandre  VII  ) 
,,  & le  Pape  Innnocent  X ont  décidé 
t)  touchant  la  foi  , & remettons  toutes 
„ les  erreurs  qu’ils  ont  jugé  y être  con- 
„ traires.  Mais  elles  n’ajoutoient  pas 
„ exprelfément  qu’elles  acceptaient  le 
f)  fens  de  Janfénius.  Elles  croy oient  i’a- 
,,  voir  allez  excepté  , & n’y  avoir  dun- 
jy  né  nulle  atteinte  ; parce  qu'elles  s’é- 
toient  exeufées  dans  leur  fîgnature 
,,  de  rendre  témoignage  d’autre  choie 
„ que  de  la  pureté  de  la  Foi:  par  ou 
„ elles  faifoient  entendre  tacitement 
„ qu’elles  ne  difoient  rien  touchant  le 
„ fait  de  Janfénius.  Cependant  Mr„ 
„ Pafcal  commença  non-jéulement  à 
„ blâmer  librement  cette  fignature  r 
„ mais  même  il  fit  un  Ecrit  ou  il  pré - 
tendoit  prouver  quelle  nétoit  pas 
„ finccre.  Ce  font  les  termes  des  Théo- 
„ logiens  de  Port-Royal , dans  la  Let- 
,,  tre  d'un  Eccléfajlique  à un  de  fes 
„ amis  fur  le  fujet  de  la  Déclaration 
,,  de  Mr.  le  Curé  de  St.  Etienne  &c. 
,,  Cette  Lettre  datée  du  1 5 Juillet  1 666 
,,  ell  au  bout  d’un  Ecrit  de  Port-Royal, 
,,  intitulé  , Réfutation  du  Livre  du  P . 
»,  Annat  contenant  des  Réjlexions  fur 
le  Mandement  de  M.  V Evêque  d' Alct* 
»,  &ç.  Et  dans  un  autre  Eaât  de  l’année 
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V,  füivante  intitu  lé,  Défenfe  de  la  Foi  des 
„ Religieufes  de  P.  R.  z Partie  ils  ré- 
„ petent  encore  plus  diftindement  ce 
„ qu’ils  avoient  dit  dans  la  Lettre. 

II.  Il  F avoit  pas  moins  changé  de 
penfée  touchant  le  fait  des  Janfénifes  , 
que  touchant  celui  de  Janfenius.  Car 
au  lieu  qu’en  écrivant  les  Lettres  Pro- 
X V ciales  il  ajfuroit , parlant  d’eux  > que 
leur  doctrine  fur  la  grâce  n avoit  jamais 
change  , & qu’ils  ncn  avoient  point  eu 
d’ autre  que  l école  de  Jaint  Thomas  ; il 
les  accu j a ouvertement  dans  la  fuite 
d’avoir  tenu  , depuis  les  conflitutions  , 
un  langage  différent  de  celui  qu’ils  tc- 
noient  auparavant.  Voici  ce  quils  en 
racontent  eux  - mêmes  dans  leur  lettre 
d’un  Eccléfiaffique  à un  de  Tes  amis , &c. 
» Il  crut  même  que  ce  n’étoit  pas  feu- 
» lementdans  cetteoccafiondelafigna- 
» turc  des  Hiles  de  Port-Royal , qu’on 
» avoit  paru  peu  Hncere  , mais  qu’o» 
» pourroit  encore  trouver  le  même  dé- 
» faut  dans  les  divers  écrits  qui  avoient 
» été  faits  dans  la  fuite  de  l’affaire  qui 
» trouble  la  paix  de  i’Eglife  depuis  fi 
» long-temps  ; qu’on  avoit  eu  égard 
7 > en  écrivant  h l’utilité  prefente  ; & 
» que , comme  elle  avoit  changé , félon 
s>  les  divers  temps , les  écrits  ne  paroif» 
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» foient  pas  tout  - k - fait  conformes  : 
» ainfi  lui  fembla  qu  il  eût  été  à propos 
» de  les  recevoir  tous , & de  les  réduire 
7>  à une  parfaite  conformité  d expref- 
x fions.  Pour  y exciter  plus  fortement 
» MfS  de  Port-Royal  , il  fit  un  autre 
» écrit , dans  lequel  il  prétendoit  leur 
» faire  voir  1 avantage  quMs  donnoient 
» k leurs  ennemis  par  cette  diverfiné , 
» & qu’on  le  pourroit  convaincre  d’à  voir 
» parlé  plus  facilement  depuis  les  Bulles 
» qu’auparavant  «.  La  rcponj'e  de  Jan- 
femus  a été  que  M.  Pàfcal  Je  trompoit 
lorjqu  il  s' iniaginoit  voir  de  la  contra- 
riété entre  leurs  ouvrages  d'avant  & 
d'après  les  Bulles , parce  qu'il  ny  en 
avoit  effectivement  aucune;  & pour  mar- 
quer la  eau  Je  de  jbn  erreur , ils  affurent 
que  , fans  confulter  lui-méme  les  preu- 
ves de  ce  qu’il  avançoit , il  fc  contenta 
des  Mémoires  que  lui  fournifToient 
quelques-uns  de  fes  amis , qui  ne  re- 
gardèrent pas  d’afl'ez  près  les  paflages 
dont  ils  les  compofoicnt.  D’où  ejl- il 
arrivé , ajoutent  ils  , qu’il  n’a  pû  éviter 
de  tomber  dans  un  afîèz  grand  nombre 
de  méprifes  , & qu’il  y a dans  fon  Ecrit 
des  hifloires  toutes  fabuleufes  , qui  fer-* 
vent  de  fondement  k ces  prétendues 
Contrariétés  qu’il  leur  impucoit  j & des 
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dialogues  où  l’on  fait  dire  aux  gens  , de 
part  & d’autre,  des  chofes  dont  il  n’a 
jamais  etc  parlé  ; c’ef -à-dire  que  , de 
l’aveu  des  Janfenifles , M.  Pafcalfit 
alors  contre  eux  la  même  chofe  qu’il 
avoit faite  en  leur  faveur  dans  les  Pro- 
vinciales , fi  Von  en  croit  leurs  adyer - 
fa  ires  & les  Jiens. 

§.  X. 

Récit  Chronologique  des  procédures 
faites  pour  la  cenfure  de  quelques 
Proportions  extraites  ou  fuppofées 
extraites  des  livres  de  Michel  Bdius 
Réflexions  fur  la  Bulle  que  Pie  V. 
donna  en  cette  occafion. 

Deux  raifons  engagèrent  Michel 
Baïus  ou  de  Bay  y.  Do&eur  de  Louvain, 
à former  fur  l’Ecriture  & fur  les  Peres  , 
& principalement  fur  faint  Augullin , 
dont  il  avoit  lu  neuf  fois  les  œuvres , 
une  méthode  d’enleigner  la  Théologie. 
La  première  fut  que  les  Proteftants  du 
Pays-Bas  fe  vantoient  d’avoir  pour  eux 
l’Ecriture  & les  anciens  Peres.  La  fé- 
condé que  plufîeurs  Ecrivains  Catho- 
liques , abandonnant  les  hypothefes  de 
faint  Auguftin,  s’approchoient  extrêt. 
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moment  de  celles  des  Pélagiens.  Ruard 
Tapper,  & Tilefan  , Profeffeurs  en 
Théologie  , à Louvain  , défapprouve- 
rent  cette  nouvelle  méthode  de  Baïüs  , 
dès  qu’ils  en  curent  connoifiànce , après 
être  revenus  du  Concile,  l’an  i'j'jz, 
& l’on  allure  que  Ruard  Tapper  s’écria 
un  jour  , quel  diable  a fait  entrer  cette 
doclrine  dans  notre  école , pendant  notre 
abfcnce  ? Ce  fut  le  commencement  d’une 
furieufe  tempête  contre  Michel  Baïus  : 
les  Cordeliers  principalement  fe  déchaî- 
nèrent contre  lui.  Le  Gardien  de  Nivelle 
& celui  d’Ath  euvoyerent  XVIII  arti- 
cles à la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
l’an  1560,  & la  prièrent  d’en  porter 
fon  jugement  : elle  les  condamna  tous  ; 
les  uns  , au  nombre  de  trois , comme 
faux  & contraires  à l’Ecriture  ; & les 
autres  comme  hérétiques.  Baïus  lit  des 
remarques  fur  cette  cenfure , & voulut 
les  communiquer  à quelques  Do&eurs 
de  Paris  ; mais  il  abandonna  ce  delîèin , 
lorfqu’il  vit  q’uil  lui  étoit  impofïible  de 
recouvrer  un  exemplaire  de  ce  décret  de 
la  Sorbonne.  Il  les  communiqua  au 
Provincial  des  Cordeliers.  Il  montre 
manifeftement  que  l’on  cenfura  comme 
hérétique  ce  quieft  vifiblement  contenir 
dans  faint  Auguftin,  L’année  fuivante 
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on  préfenta , au  Cardinal  de  Granveîle, 
une  lifte  de  propositions  extraites  des 
Ecrits  de  Baïus  , à ce  que  l’on  préten- 
doit  ; & néanmoins , quelques-unes  de 
ces  proportions  étoient  oppofées  à fes 
Sentiments  ; & il  n’avoit  jamais  difputé 
ni  pour  , ni  contre  , touchant  quelques 
autres  ; & elles  avoientété  drefl’ées  pres- 
que toutes  avec  tant  d’artifice  , que  le 
tour  Seul  des  expreftions  pouvoir  les 
rendre  fufped.es  ou  de  faufïeté , ou  d’hé- 
réfie.  Le  Cardinal  les  communiqua  a 
Michel  Baïus  , qui  y fit  une  réponfe 
qu’on  n’a  point  trouvée.  Le  meme  Car- 
dinal reçut  ordre  d’impofer  Silence  aux 
parties  ; & par  ce  moyen , la  querelle 
s’appaifa  : mais  elle  fut  renouveüée  l’an 
1^64,  car  Tiîetan  tâcha  d’obtenir  que 
les  Univerfités  d’Efpagne  ccnfuraflent 
les  Ecrits  de  Baïus  , & il  en  envoya  des 
extraits  à Pie  V , afin  de  les  faire  con- 
damner. On  ajouta  d’autres  extraits  à 
ceux-là  , & ils  furent  envoyés  à Pie  V , 
qui  fit  une  Bulle  le  Ier  d’Odobre  1567, 
où  il  condamna  LXXVI  propofitions. 
Cette  Bulle  ne  fut  ni  publiée , ni  affi- 
chée ; elle  fut  feulement  lue  à Baïus , 
& à la  Faculté  étroite  de  Théologie  de 
Louvain , le  2.9  Décembre  1567  , par 
Maximilien  Morillon , Vicaire  Géné-* 
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ral  de  l’Archevêque  de  Malines.  Ce 
Vicaire  Général , étant  requis  de  donner 
une  copie  de  cette  Bulle,  refufa  de  la 
donner.  Il  déclara  qu’il  avoit  ordre  de 
défendre  tous  les  livres  imprimés  , d’où 
l’on  difoit  que  la  plupart  des  LXXVI 
Propofitions  étoien  t extraites.  Le  Doyen 
de  la  Faculté  repréfenta  que  , pour  de 
grandes  raifons  , il  étoit  fort  néceflaire 
que  les  livres  de  Michel  Baïus  ne  fufiènt 
pas  défendus:  atiBi  ne  le  furent-ils  point. 
Ce  Docteur  écrivit  au  Pape , le  8 de 
Janvier  1569,  & lui  envoya  une  apo- 
logie , où  il  fit  voir  qu’il  n’avoit  point 
enfèigné  les  LXXVI  Propofitions , & 
que  la  plupart , en  un  certain  fens  , 
dtoient  véritables  & Àuguftiniennes.  La 
réponfe  que  lui  fit  le  Pape  , le  3 de  Mai 
de  la  même  année , contenoit  une  exhor- 
tation a fe  foumettre  à la  cenfure.  Baïus 
fut  extrêmement  furpris  , quand  on  lui 
rendit  cette  lettre  de  Pie  V , de  fe  voir 
traiter  comme  un  rebelle  , qui  avoit 
encouru  la  peine  de  l’excommunication 
& de  l’irrégularité.  Il  demanda  a Moril- 
lon d’être  abfous  de  cette  peine,  & il 
ne  put  l’obtenir  , qu’en  abjurant  les 
articles  que  la  Bulle  avoit  condamnés. 
Summopere  autan  miratus  ejl  Bains  Je - 
€Utn  agi  ac  [1  fuas  vitidicias  & apolo - 
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glam  fcribendo  Pontifici,  in  cum  fiuJJ'et 
rebellis  , ac  excommunicationis  & irre- 
gularitatis  cenjhras  incurrijfet  : a qui- 
bus  cum  peîerct  abfolvi , Morillonus. 
abfolutionis  beneficium  ei  impertiri  no - 
luit , qu’m  prias  articulos  per  Bullani 
confixos  ejuraverit.  Depuis  ce  temps- 
là  , il  fut  permis  à toutes  les  perfonnes 
d’invediver  ce  Dodeur  , comme  s’il  eût 
effèdivement  enfeigné  ces  LXXVI  arti- 
cles. On  déclama  contre  lui , & dans 
des  Sermons  & dans  des  Leçons: il  fup- 
portoit  cette  adverfité  fans  rien  dire  ; 
mais  il  y eut  trois  Evêques  qui  lui 
confeillerent , en  1 <570 , de  fe  détendre. 
Il  s’expliqua  donc  là-defi'us  dans  fon 
auditoire  de  Théologie , & déclara  que, 
parmi  ces  LXXVI  Propofitions  , il  y 
en  avoit  qui  étoient  de  condamnation  , 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  foutenues  : 
qu’il  y en  avoir  d’autres  forgées  mali- 
cieufement  : qu’il  ne  les  admettoit  pas 
dans  le  mauvais  fens  qu’elles  pouvoient 
recevoir,  quoique  d’ailleurs  elles fuffent 
fufceptibles  d’une  faine  interprétation. 
Cœpit  in  feholis  Theologorum  qui  circct 
huj u fmodi articulos  fentiret , cum  multa, 
humilitate  ac  modejlia  aperire  , decla - 
rans  nonnullos  ipjbrum  cjje  falj'os  ac 
jure  confixos , fed  à je  nunquam  ira- 
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dites  : aîios  ejje  aric  ac  dolo  confictos  , 
qui  pravum  fenfum  pati  pojfunt , quern 
tiunquam  tenuit,  licèt  & in  Janointelligi 
qiioquc  facile  pojfent.  Au  mois  de  Juin 
de  la  même  année  1570,  les  Evêques 
du  Pays-Bas  tinrent  un  Concile  à Ma- 
lincs , où  , à l’inflance  du  Duc  d’Albe, 
ils  s’engagèrent  à faire  publier  folcmnel- 
lement  la  Bulle  de  Pic  V , à Louvain  , 
& à la  faire  ligner  à tous  les  ProfePTcurs 
en  Théologie.  LacommifTIonen  fut  don- 
née à Morillon  , qui  s’en  acquitta  le  1 6 
de  Novembre  de  la  même  année.  Il  ne 
put  néanmoins  obtenir  la  fignature  du 
formulaire  , par  lequel  il  exigeoit  l’ap- 
probation de  la  cenfure  des  LXXVI 
Proportions.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain  s’imagina  qu’il  y avoit  quel- 
que piege  là-deffous  ; & quoiqu’aflurée 
par  les  lettres  de  l’Evêque  de  Bois-le- 
Duc  , & de  l’Evêque  de  Gand  , qu’on 
ne  cherchoit  pas  à la  furprendre  , il  ne 
paroît  pas  qu’elle  ait  jamais  accordé 
cette  fignature  ; mais  l’année  fui  van  te 
elle  fit  un  décret,  portant  que  les 
LXXVI  Proportions  feroient  tenues 
pour  condamnées;  & que  tous  les  Mem- 
bres de  la  Faculté  s’abfliendroient  de 
les  enfeigner  , & que  tous  les  livres  où 
^llcs  feroient  foutenues  feroient  ôtés  aux 
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itudians  en  Théologie.  Notez  que  Mo- 
rillon n’expédia  aucune  copie  de  la  Bulle 
qu’il  notifia  folemncllement:  celadonna 
lieu  à quelques-uns  de  foutenir  qu’elle 
étoit  faulTe , ou  qu’ayant  été  obtenue 
obreptivement , elle  feroit  révoquée  : 
d’autres  foutenoient  le  contraire  avec 
ardeur.  Le  Pape  Grégoire  XIII , fol  li- 
cite par  l’Ambalïadeur  d’Efpagne  , au 
nom  de  fon  maître,  & par  le  Pcre  Tolet, 
au  nom  de  quelques  Théologiens  de 
Louvain , d’apporter  un  prompt  remede 
à ces  difputes , fit  une  conflitution  le 
28  Janvier  1^79  , où  il  inféra  la  Bulle 
de  Pie  V , fans  l’approuver  ni  la  confir- 
mer ; & fans  condamner  tout  de  nou- 
veau les  LXXVI  Propofitions  : il  en- 
voya le  même  Pere  Tolet  à Louvain  l’an 
i'jSo.  Ce  Jéfuite  y notifia  folemnelle- 
ment  la  conflitution  de  Grégoire  XIII  , 
& demanda  à Baïus  s’il  condamnoit  les 
LXXVI  articles.  Baïus  répondit , je  les 
condamne  félon  l intention  de  la  Bulle. 
Tous  les  Doéleurs  , Licenciés  , Bache- 
liers , &c.  déclareront  qu’ils  fè  foumet- 
toient  à cette  Bulle.  Tolet , dans  quel- 
ques converfations  qu’il  eut  avec  Baïus, 
lui  apprit  qu’on  l’accufoit  d’enfeigner 
fecrettement  , ù fes  difciples  , les  dog- 
mes que  Pie  V avoit  condamnés.  Baïus. 
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le  nia  , & fe  fournit  à toutes  fortes  de 
peines  , s’il  pouvoir  être  convaincu  juri- 
diquement de  ce  dont  on  l’accufoit. 
Perfonne  ne  s’étant  mis  en  devoir  de 
l’en  convaincre , Tolet  lui  promit  de 
rendre  un  bon  témoignage  de  lui  à la 
Cour  de  Rome , & déclara  qu’il  étoit 
faux  que  la  ledure  des  Ecrits  de  Bains 
fût  interdite.  Il  lui  propofa  la  fignature 
d’un  formulaire  qui  étoit  bien  dure  , 
mais  néanmoins  Baïus  paiïà  par- là  , 
pour  fe  procurer  quelque  repos.  Il  fallut 
qu’il  avouât  par  écrit , qu’il  avoit  en- 
feigné  plufieurs  des  LXXVI  articles 
condamnés,  & qu’ils  étoientcondamnés 
au  fens  qu’il  les  avoit  pris.  Ei prœfcrip- 
Jît  ( Toletus  ) quandam  confejjionis  for- 
mulam  , in  qua  fateri  debuit  multos  ex 
damnatis  76’  articulis  à fe  ejfe  traditos , 
ac  eo  fenfu  proferiptos  quo  eos  docuiJJ'et  : 
cui formulée  optimus  hic  Doclor  undique. 
lacejjitus  ac  calumniis  obrutus,  ut  tan- 
dem pace  aliquâ  frueretur  , fubfcripfit 
die  vigefimâ  quartâ  Mardi  liujus  anni 
z 580.  Il  écrivit  au  Pape  une  lettre, 
où  il  expofa  les  calomnies  que  l’on  ré- 
pandoit  contre  lui  depuis  douze  ans  , au 
fujet  de  ces  articles  , & demanda  une 
copie  de  la  Bulle  de  Pie  V.  Cela  lui  fut 
accordé  au  mois  de  Juin  f 5 80.  Le  Pere 
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Horantius  publia  contre  lui  un  Ecrit  de 
la  même  année  , il  fe  plaignoit  de  deux 
chofes  ; l’une  étoit  que  Baïus  avoit  ré- 
pondu trop  civilement  à Philippe  de 
Marnix  : Conquérais  i , quod  ejus  Epïf- 
tolæ  Marnixio  (criptœ  nimis  bénignes 
fuijfent ; l’autre,  que  Baïus  avoit  dit, 
fuivant  la  doélrine  de  faint  Auguftin  , 
que  pour  juger  de  l’Eglife  , on  ne  doit 
confulterque  l’Ecriture;  z.  qubd  Bdius 
Aiigujiinum  fecutus  dixijfet  judicium 
de  Ecclefia  ejfe  ex  fola  fcripiura  peten - 
dum.  Baïus  fe  juflifia  dans  une  lettre 
qu’il  mit  au  devant  de  Ton  apologie 
contre  Philippe  de  Marnix,  l’an  1581. 
Il  fut  inquiété  encore  l’an  158^  , car 
fes  ennemis  le  déférèrent  au  Nonce  du 
Pape  , & demandèrent  qu’il  fubît  l’in- 
terrogatoire fur  certains  articles  qu’ils 
avoient  dreflés.  On  ne  faitpoint  s’il  le 
fubit. 

L’Auteur  de  ce  narré  chronologique 
fe  tourmente  extrêmement , pour  nous 
apprendre  que  M.  Leidecker  , & quel- 
ques autres  Minières , concluent  a tort 
de  cette  Bulle  de  Pie  V , que  la  com- 
munion de  Rome  a condamné  la  doc- 
trine de  faint  Auguftin  , & favorifé  les 
nouveaux  Pélagiens.  yIl  montre  allez 
clairement.,  ce  me  femble , les  nullités 
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de  cette  Bulle  , la  mauvaifc  foi  des  fai- 
feurs  d'Extraits  , la  négligence  de  ce 
Pape  , & la  précipitation  à condamner 
des  articles  avant  que  d’avoir  examiné 
les  ouvrages  d’où  l’on  prétendoit  qu’ils 
avoient  été  tirés , &c.  Cette  négligence 
paroît  aufli  en  ce  que  les  réglés  de  la 
Grammaire  ne  furent  point  obfervées 
dans  cette  Bulle.  On  peut  alléguer 
qu’Urbain  VIII , dans  fa  Bulle  contre 
le  livre  de  Janfénius  , publié  l’an  1 642  t 
s’autorife  de  la  Bulle  de  Pie  V , & de 
celle  de  Grégoire  XIII  ; mais  l’Auteur 
répond  qu’Urbain  VIII  ne  confirma 
ces  deux  Bulles  qu’en  fuppofant  des 
faits  faux  ; & qu’ainfi  fa  confirmation 
eft  nulle.  Quandoquidcm  ergo  Urbanus 
eas  non  confir/naverit , nifi  fiipponendo 
quœ  falfii  fiint  ; ex  ifla  confirmations 
milium  robur  accedit  iffis  fuorum  prœ - 
decejforum  confiitutionibus  : quod  enim 
in  fua  origine  vitiofum  ac  nullius  robo- 
ris  efi,  ratihab  liions  non  fit  validum  , 
vel  ut  jura  loquuntur , -quod  initio  vitio- 
fum eft  , non  poteft  traclu  temporis 
convalefcere:  necfirmaturtraéhi  tempo- 
ris quod  jure  ab  initio  non  fubfiftit.  Ce 
Pape  , trompé  par  François  Albizzi  , 
AifefTeur  du  faint  Office  , & Penfion- 
fiaire  des  Jéfuites,  s’imagina  que  la  Bulle 
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3e  Pie  V avoit  été  revêtue  de  toutes  les 
formalités  , & qu’elle  avoit  été  confir- 
mée par  celle  de  Grégoire  XIII.  C’étoient 
deux  fauflês  fuppofitions , car  Pie  V ne 
fit  point  afficher  fa  Bulle  , & ne  la 
publia  point  à Rome  folemnellement  : 
& pour  ce  qui  efi:  du  Pape  Grégoire , il 
fè  contenta  de  dire  qu’il  l’avoit  trouvée 
dans  les  regifires  de  fon  prédécefl’eur. 
On  fit  donc  dire  à Urbain  VIII  une 


fauflèté,  lorfqu’on  inféra  dans  fa  Bulle , 
que  les  articles  condamnés  par  Pie  V 
avoient  été  profcrits  de  nouveau  par 
Grégoire  XIII , dans  la  Bulle  d’Urbain 
VIII.  Quoique  l’on  y inférât  la  Bulle 
de  Pie  V.  Animadvertendum  ejl  quoi! 
Urbanus  VIII in  Bulla  fuperiùs  memo- 
rata  enunciaverit  quidem  à Gregorio 
XIII  confirmatam  fjiijfc  Pii  V Conflit 
tutionem  , articulofque  in  ea  confixos 
denuo  fuijfc  damnatos.  Vcrum  hæc  Ur- 
bani  VIII , B alla  apcrtè  falji  ea  faltem 
in  parte  convincitur , ficut  & ab  Joanne 
Sinnichio  Lovanienfis  Academiœ  dele- 
gato  Rornœ  convicla  efi  , ex  ipfamet 
Gregorii  XIII  Diplomate , in  quo  nihil 
de  ijla  confirmatione  aut  de  iteratâ  hu- 
jufmodi  ariiculorum  dijpunclione  ha - 
betur.  Ne  autan  id  innotefceret , Al- 
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Bullam Urbani  VIII  confcripfit , in  t êt 
quidem  Pii  V Bullam  integram  inferuit, 
Jed  non  Gregorii  XI  II ‘Conflit  uuonem  , 
exqua  fingulispatuijjet  eju  f mendaciumr 
& quàm  faUb  in  Butin  Urbani  dicatur 
Pii  VBullaà  Gregorio  XIII prohibiti  : 
cîim  Gregorius-  XIII , dumtaxat  tejli- 
ficetur  ténor em  Bullœ  quant  in  frit , ejf 
plané  conforment  tenori  Bullœ  quant  in 
Pii  V regtfiro  invertit  ; & ifli  tenorern 
eam  fidem  adhibendam  , quœ  ipfws 
Bullœ  protograpka  habetur.  Tout  cela 
eft  beaucoup  plus  propre  a montrer 
les  fupercheries  qui  fe  güflent  dans  la 
condamnation  des  ouvrages , qu’a  dé- 
farmer  M.  Leidecker  ; car  enhr» , pour 
un  Catholique  Romain  qui  croit  Taïus 
innocent  , il  s’en  trouve  plus  de  mille 
qui  le  croyent  bien  condamné  : & ainlî 
1 on  peut  accufer  l’Eglife  Romaine  , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  , de 
tenir  pour  hérétiques  les  opinions  de 
ce  Doéteur,  les  plus  corjformes  à faint 
Auguftin.  Cela  doit  faire  déplorer  la 
deftinée  de  certains  hommes.  Que  la 
paillon  , que  l’irrégularité  , que  l’in- 
juflice  paroiflènt  manifeftement  dans 
les  procédures  qu’on  a tenues  contre 
eux , ils  ne  laiflent  pas  d’avoir  tort  , 
félon  l’opinion  du  plus  grand  nombre* 
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II  fuffit  qu’il  y ait  un  jugement  contre 
lêur  do&rine  , pour  obliger  le  public  à' 
demeurer  préoccupé.  L’adverfaire  jouira 
du  fruit  de  fes  fraudes  & de  fes  intrigues. 
Il  fe  prévaudra  fans  fin  & fans  celle  de 
la  fottife  des  peuples  qui  préfument 
prefque  toujours’  en  faveur  des  Tri- 
©unaux. 
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ANTOINETTE 

\ 

BOURIGNON. 

§.  i. 

Enfance  de  cette  fille  dévote.  Son  aver- 
fion  pour  le  mariage.  Sa  c/iafleté. 
Virginité  pénétrative  de  la  jainte 
Vierge . Don  d Infrigidation  attribue 
à fiant  Jofeph. 

A.  N TOI  NETTE  BOURIGNON^ 
née  à Lille  , -le  13  de  Janvier  1616,  fut 
une  de  ces  filles  dévotes  qui , croyant 
être  conduites  par  des  infpirations  paf- 
ticulieres  , méritent  le  titre  de  vifion- 
naire  & de  fanatique.  Elle  a publié  un 
très -grand  nombre  de  livres  remplis 
de  dogmes  fort  finguliers  ; & depuis 
fon  enfance  jufqu’à  fa  vieil  lefie  , on 
a pu  remarquer  dans  fon  ame  un 
tour  extraordinaire.  On  prétend  qu’à 
quatre  ans  elle  avoit  affez  de  difeerne- 
ment  pour  juger  que  les  Chrétiens  de 
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■fon  temps  ne  vivoient  pas  fuivant  leurs 
principes  : elle  demandoit  qu’on  la  me- 
nât dans  le  pays  des  Chrétiens  ; elle 
ne  croyoit  pas  y être , tandis  qu’elle 
remarquoit  qu’on  ne  vivoit  pas  confor- 
mément à la  loi  de  Jefus-Chrift.  Une 
des  plus  grandes  croix  qu’elle  eut  a foufc 
frir  dans  fa  famille,  fut  qu’on  lavouîoit 
marier  ; ce  n’étoit  point  ce  qu’elle  cher- 
choit , un  cloître  lui  paroifloit  préféra- 
ble à un  marh  Elle  voyoit  fa  mere  trop 
malheureufe  dans  l’état  de  mariage  , 
pour  pas  craindre  un  pareil  inconvé- 
nient.'Son  efprit  fut  tellement  frappé 
des  fcenes  domeftiques  dont  elle  fut 
témoin  à cet  égard  , qu’elle  conçut  une 
averfion  infurmontable  pour  le  lien 
conjugal.  » Cet  enfant,  dit  l’hiftorien 
» de  fa  vie  , remarquant  que  fon  pere 
» étoit  rude  k fa  mere , & que  quelque- 
» fois  il  s’emportoit  de  colere  contre 
» elle , après  avoir  tâché  de  l’amadouer 
» parfesembtaflbmentsenfantins,  pour 
» îefquels  le  pere  avoit  quelque  com- 
» plailànce  , elle  fe  retiroit  à l’écart, 
» où,  confidérant  combien  c’étoit une 
» chofe  miférable  que  d’être  mariée  à 
» un  parti  fâcheux , elle  s’adrefloit  à 
» Dieu , & lui  difoit , mon  Dieu , mon 
» Dieu  ! faites  que  je  ne  me  marie 
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» jamais  : prière  qui  étoit  bien  difFé- 
» rente  de  celle  que  Faint  Auguftin 
» déplore  d’avoir  faite  avant  fa  conver- 
» flon  , donnt\-  moi , Seigneur,  Ict 
» continence  & la  chajleté  ; mais  ne  me 
» la  donne^pas  encore  fitôt , craignant 
» d’être  trop  tôt  guéri  de  ce  charme 
» damnable  «St  paflàger  ; en  quoi  il  eft: 
» à croire  qu’il  a davantage  de  com- 
» plices  & de  confrères  , que  Made- 
» moifelle  Bourignon  , encore  enfant , 
» n’a  d’imitateurs  de  fa  prière  «.  La 
réflexion  de  cet  Auteur  eft  très- bonne. 
Le  don  de  continence  n’eft  pas  une  choie 
dont  bien  de  gens  fe  foucient  ; ( je  parle 
de  ceux  qui  ne  s’y  font  point  engagés 
par  vau.  ) Voilà  faint  Auguftin  qui  la 
demande  , & qui  a peur  d’être  pris  au 
mot  ; c’eft  pourquoi  il  avertit  le  bon. 
Dieu  de  ne  pas  trop  fe  hâter. 

» Mais  Antoinette  Bourignon  l’eut 
» dès  fon  enfance  , ce  don  précieux  de 
» la  chafteté  & de  continence , d’une 
» manière  fl  parfaite  , qu’elle  a fouvent 
» dit  de  n’avoir  jamais  eu  , en  toute  fa 
» vie,  pas  même  par  tentation  ou  fur~ 
» prife , la  moindre  penfée  qui  pût  être 
» indigne  de  la  chafteté  & de  la  pureté 
» de  l’état  virginal.  Sainte  Therefe  a 
? écrit  d’elle-meme  que  Dieu  l’avojp 
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« autrefois  favorifée  de  la  même  grâce  : 

» Mais  Mademoifclle  Bourignon  la 
» poffédoit  d’une  maniéré  fi.  abondante, 

» qu’elle  redondoit , par  maniéré  de 
» dire,  fur  les  perfonnes  qui  étoienc 
» avec  elle.  Sa  préfence  & fa  converfa- 
» tion  répandoit  une  odeur  de  conti- 
» nence , qui  faifoit  oublier  les  plaifirs 
» de  la  chair  ; & je  laiffe  à 1 expérience 
51  de  ceux  qui  font  avec  application  de 
» cœur  la  lecture  de  fes  livres  , a juger 
» s’ils  ne  fentent  pas  quelques  impref- 
fions , & s’ils  ne  font  pas  touchés  de 
s>  quelques  attraits  a cette  vertu  u 
» agréable  à Dieu  «.  N ai -je  pas  eu 
raifon  de  dire  que  la  chafteté  de  cette 
fille  étoit  Jurprenante  ? En  termes 
el’ école  , il  la  faudroit  appeller , non- 
feulement  immanente , mais  aufïi  tran- 
sitive , vu  que  fes  effets  fe  répandoient 
au  dehors  , & ne  fe  terminoient  pas  fur 
leur  fujet.  Je  penfeque  les  my  (tiques  fe 
fervent  plutôt  du  terme  de  pénètrative  , 
que  de  celui  de  tranjitif  ; car  je  me  fou- 
viens  qu’un  Chartreux  a publie  que  la 
fainte  Vierge  avoit  une  virginité  péné- 
trât ive  , qui  faifoit  que  ceux  qui  la  re- 
gardoient , quelque  belle  quelle  fut, 
ne  fentoient  rien  que  de  chafte.  Il  ajoute 
que  faine  Jofeph  avoit  le  don  qu’oit 
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appelle  à'infrigidation , qui  l’exemptoït  ' 
de  tout  fcntiment  d’impureté , & quant 
au  corps  & quant  à Pâme.  C’eft:  ainfi  , 
ce  me  lemble  , que  Pon  devroit  appeller 
le  talent  que  Dieu  avoit  accordé  à la 
demoifelledeBourignon.  Ce  terme  repré- 
fenteroit  admirablement  l'effet  qu’elle 
, produisit  fur  Ion  prochain  : le  don  d’i/2- 
frigidadort  devroit  être  celui  de  rendre 
froides  les  perfonnes  qui  nous  appro^- 
chent  : mais  puifque  c’eft  à l’ufage  de 
régler  la  force  des  termes , n’incidentorrs 

J joint  là-deflus , difons  feulement  que 
a claufe  , quelque  belle  quelle  fût , dont 
le  Chartreux  s’eft  fervi , n’eft  pas  une 
cheville  de  période  , ou  une  parenthelè 
fu perdue.  Cela  étoitefientiel  à fon  fu jet  î 
c’eft  en  cela  que  confifte  le  merveilleux  ; 
car  la  nature  fans  la  grâce  pourroit  fort 
bien  conférer  une  virginité  pénétrative  y 
il  ne  faudroit  pour  cela  qu’un  certain 
degré  de  laideur.  C’eft  pourquoi  j’aurois 
voulu  que  celui  qui  nous  a donné  la  vie 
de  la  Dcmoifelle  Bourignon , eut  inféré, 
par  forme  de  parenthefe  , dans  l’endroit 
cité  ci-deflus,  que  le  don  de  continence, 
qu’elle  répandoit  au  dehors  , ne  procé- 
dât pas  de  quelque  défagrément  & de 
quelques  maniérés  dégoûtantes  qui  fe 
trouvaient  en  fa  perfonne.  Je  finis  par 
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une  réflexion  , qui , à la  pluralité  des 
voix  , ne  pafîeroit  point  pour  faufle.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  beaucoup  de 
jeunes  Religieules  qui  demandent , par 
leurs  prières  , la  virginité  pénétrative. 
Les  plus  vertueufes  fe  contentent  d’avoir 
' le  don  de  lé  con tenir , & feroient  fâchées 
de  mortifier  tous  les  defirs  des  hommes 
qui  les  regardent  ; on  fe  croiroit  trop 
difgracié  de  la  nature  , fi  l’on  fe  perfua- 
doit  qu’on  n’a  qu’à  le  montrer  pour 
rendre  chaftes  les  yeux  & les  cœurs  : 
cette  penfée  ne  plairoit  pas.  Je  crois 
donc  que  le  degré  le  plus  fublime  & le 
plus  rare  de  la  chafteté  eft  de  fouhaiter  , 
non-feulement  d’être  chafte  , mais  aulîi 
de  rendre  chaftes,  à là  ronde,  tous  ceux 
dont  on  eft  environné  , 6c  avec  qui  l’on 
entre  en  converfation.  Ordinairement 
parlant , on  ne  demande  point  que  ce 
don  ait  une  grande  fphere  d’aélivité  ; 
c’eft  alfe2  qu’il  occupe  tout  l’efpace 
d’une  perfonne. 
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ç.  I I. 

Antoinette  Bourignon , âgée  de  zo  ans, 
ejt  obligée  de  s’enfuir  de  la  maifon 
paternelle  pour fe  Joufrairc  aux  pour- 
fuites  de  l'époux  qu  on  lui  dejhnoit . 
Elle  fe  déguife  en  Herrnite  : rifques 
que  court  J’a  chafeté  fous  ce  deguifc- 
mcnt.  Elle  revient  che\_  Jon  pere , & 
prend  une  fécondé  fois  la  fuite  pour  la 
meme  cauj'e.  Elle  court  de  nouveaux 
rifques. 

Le  pere  d’Antoinette  Bourignon  l’a- 
voit  promife  en  mariage  à un  François: 
le  temps  étoit  pris  pour  la  célébration 
des  noces  ; il  tallut  qu’elle  prît  la  fuite 
pour  fe  fouftraire  à cet  époux  : elle  n’a- 
voit  alors  que  20  ans.  Elle  n’alla  point 
fè  jetter  dans  un  cloître  ; elle  avoic 
connu  que  lefprit  de  l’Evangile  neregne 
pas  dans  les  Couvents  ; elle  prit  un  ha- 
bit d’Hermite  , & réfolut  de  s’en  aller 
dans  quelque  défert.  Elle  gagna  pays 
autant  qu’elle  put  ; mais  on  l’arrêta 
tans  un  village  du  Hainaut , parce  que 
l’on  foupçonna  qu’elle  étoit  fille.  Sa 
virginité  y courut  des  rifques  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Elle  revint  chez  fon 
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pere , fuivant  le  confeil  de  l’Archevêque 
de  Cambrai.  Elle  s’y  vie  de  nouveau 
perfécutée  de  propofition.s  de  mariage  ; 
ce  qui  l’obligea  de  s’enfuir  une  fécon- 
dé fois.  Un  homme  fit  le  détfot  auprès 
d'elle  , lui  parla  enfuite  de  mariage  , 
& ne  la  trouvant  point  docile  fur  ce 
chapitre,  voulut  fuppléer  par  la  force 
k ce  qui  manquoit  à l'efficace  de  fes 
difeours. 

Cet  homme  s’appelloit  Jean  de  Sr. 
Saulieu  : il  étoit  fils  d’un  payfan  ; & s’il 
faut  croire  tout  ce  jqu’on  en  dit  dans  la 
vie  de  notre  Antoinette  , c’étoit  un 
grand  fripon.  Il  s’infinua  dans  l’efprit 
de  cette  fille  par  des  airs  dévots , & par 
des  difeours  de  la  plus  fine  fpiritualité. 
La  première  fois  quil  /’  accojla. . . . . il 
lui  parla  en  prophète  mais  en  prophète 
retenu  & modéré , qui  ayant  achevé  fa 
prophétie  Je  retire  doucement  fans  rien 
expliquer  , & fans  inffer  à fe  faire 
croire. . . la  fécondé  fois  qu'il  lui  parla  , 
il  prit  le  perjonnage  d'un  homme  illu- 
miné , charitable  & familier  à Dieu. 
Après  s’être  bien  infinué  , il  déclara  fa 
pafïion  ; & voyant  qu’on  s’en  fàchoit,  il 
en  témoigna  du  repentir  : il  y eut  récon- 
ciliation : enfin  il  voulut  ufér  de  main- 
jpife.  Voici  ce  qu’en  dit  la  Dame  ; fou-. 
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vent , étant  dans  mon  logis , il  tri  étoitfi 
importun  & infolent , qu’il  me  falloit 
avertir  mes  filles  de  veiller  fur  lui,  & 
ne  lui  plus  ouvrir  la  porte  de  mon  logis  ; 
car  il  venoit  quelquefois  avec  un  couteau 
en  la  main , qu'il  me  préfentoit  à la  gor- 
ge, fi  je  ne  voulois  point  céder  à fies  m au- 
vais defi'eins  : enforte  que  je  fus  à la  fin 
obligé  d'avoir  recours  au  bras  de  la.  ' 
jufiiee , parce  qu'il  menaçoit  de  rompre 
les  portes  & les  fenêtres  de  mon  logis  , 
voire  de  me  tuer  , encore  bien  qu’on  le 
devroic  pendre  fur  le  marché  de  Lille. 

Le  Prévôt  me  donna  deux  hommes  de 
garde  en  mon  logis  , pendant  qu'on  tc- 
zioit  les  informations  des  infolences  qu’l- 
celui  St . Saulieu  m’avoit faites.  La  con- 
clufion  fut  qu’on  les  accorda  : il  promit 
de  n’aller  jamais  aux  lieux  où  elle  fe- 
roit,  & rétraéta  fes  médifances.  11  pro- 
tefta  qu'il  la  connoijfoit  pour  fille  de  bien 
& d'honneur. 

Cette  bonne  dévote  n’a  pas  toujours 
été  bien  famée , & n’a  pas  eu  toujours 
le  talent  d’infpirer  la  chaiteté.  Je  ne  par- 
le point  des  deliêins  de  l’Officier  de  Ca- 
valerie , qui  fe  failit  d’elle  dans  uri  vil- 
lage lorfqu’elle  fe  déguifa  en  Hermite  , 
à l’àge  d’environ  vingt  ans  ; les  gens 
de  guerre  , & furtout  quand  ils  font 
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logés  dans  un  village  , font  fort  dange- 
reux pour  une  femblable  proie , & peu 
pénétrables  à la  virginité  pénétrative  ; 
laiflons  donc  cette  aventure.  Parlons 
du  neveu  du  Payeur  de  St.  André  pro- 
che de  Lille.  La  Bourignon  s’étoit  en-> 
fermée  dans  une  folitude  au  voifinage 
de  cette  Paroifife.  Le  neveu  du  Pafteur 
conçut  de  l’amour  pour  elle  : Il  en  fut 
tellement  épris , qu'il  ne  cejfoit  dé envi- 
ronner la  maifon  , & de  découvrir  fis 
payions  par  paroles  & pourfuites.  La 
folitaire  menaça  de  quitter  fon  polie , fi 
on  ne  ladélivroit  de  cet  importun.  L’on- 
cle le  chafla  de  fon  logis.  Alors  le  jeune 
homme  tourna  fon  amour  en  rage  & 
déchar geoit  quelquefois  fon  fufil  au  tra- 
vers de  la  chambre  de  cette  réclufe  ; & 
voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  , il  publia 
qu  il  fe  marioit  avec  elle.  Le  bruit  en 
courut  par  toute  la  ville  : les  dévotes 
en  furent  feandalifées  , & menacèrent 
de  faire  affront  à la  Bourignon  , li  elles 
la  trouvoient  dans  les  rues.  Il  fallut 

N 

que  les  Prédicateurs  publiaflènt  qu'il 
n’étoit  rien  de  ce  mariage.  Je  ne  crois 
pas  qu’elle  fut  fâchée  d’apprendre  au 
public  qu  elle  avoit  paru  fi  aimable  à 
quelques  hommes  , qu’ils  avoient  fou- 
Jhaité  pafiionnément  de  1 époufer.  Les 
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veilles  filles  font  ravies  de  raconter  de 
celles  Hifioires. 

§ I I I. 

Digrefiion  fur  le  dévot  amant  de  la  Bou- 
rignon.  Il  s adreffe  à une  autre  fille 
dcvote  à qui  il  fait  un  enfant , Ù 
quil  cpoufe  en  fuite.  • 

Saint  Saulieu  ayant  pafle  une  tran- 
fa&ion  avec  Antoinette  , s’en  alla  à 
Gand.  Il  y pajfa  avec  une  fille  dévote 
fa  fantaifie  , jufqiià  ce  quelle  devint 
enceinte  , & puis  il  s’en  retourna  à Lille. 
C’eft  la  Bourignon  qui  l’aflure , & en 
voici  d’autres  circonftances  : voyant , 
dit-elle  , qu’il  ne,  pouvoit  m’avoir  en 
mariage  ni  par  amour , ni  par  force  , il 
accojla  une  de  mes  filles  devotes  , qui 
fembloit  aujji  un  miroir  de  perfection  , 
& Fcngrojfa  ; après  quoi , il  ne  la  vou- 
loit  point  époufer  qu  après  beaucoup  de 
prières  , & de  devoirs  faits  par  ladite 
fille , qui  enfin  par  fa  grande  humilité 
lui  amollit  le  cœur , & il  l'epoufa  fort 
peu  de  temps  avant  quelle  s'accouchât 
d'un  enfant.  Il  a vécu  aufji  bien  qu’elle 
fort  peu  çhafiement.  Je  ne  m’en  étonne 
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point  : car  , s’il  eft  permis  de  parler  pro- 
verbe , le  pas  le  plus  difficile  eft  celui 
de  la  porte  : dès  qu’une  dévote  a 
franchi  ce  premier  pas  par  quelque  ga- 
lanterie qui  a éclaté  , voilà  fon  honneur 
en  fuite  ; or  la  pudeur  une  fois  chaliée 
ne  revient  gucre.  Ce  que  l’Ecriture  dit 
en  général , que  le  démon  fe  transforme 
en  ange  de  lumière  , eft  très- vrai  en 
particulier  du  démon  qu’on  nomme  Af- 
modée  : c’eft  celui  de  l’impudicité.  Les 
bigots  ont  inventé  mille  artifices  pour 
faire  tomber  dans  le  piege  un  grand 
nombre  de  dévotes  qui  avoient  un  défît 
fincere  de  fe  comporter  chaftement. 
Celui  qui  avoit  attaqué  la  Bourignon 
lui  faifoit  accroire  qu  il  étoit  tout  mort 
à la  nature  , qu’il  avoit  été  quelques 
années  foldats  G’  qu’il  étoit  retourné  de 
la  guerre  autant  vierge  qu’un  enfant , 
encore  bien  que  diverfis  filles  & femmes 
feujfent  incité  à la  luxure  , & meme 
s' être  venu  coucher  auprès  de  lui  à mau- 
vais dejfcin  ; quil  étoit  demeuré  confiant ; 
à caujê  qu’il  s’ entretenait  toujours  en. 
fon  e/prit  avec  Dieu.  Il  lui  difoit  auffî  , 
qu’il  avoit  perdu  le  goût  des  viandes  & 
de  la  boifibn  par  force  d’ abfiinence  & 
de  mortifications  ; & quil  ne  dijeernoit 
plus  les  mets  précieux  hors  des  grofr 
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fers  y ni  le  vin  hors  de  la  bierre  ou. 
Veau  ; que  toutes  ces  chofes  avoient  à 
fon  fcmblant  le  meme  goût  ; qu’il aimoit 
autant  l’une  que  l autre , Jans  aucun 
difcernement.  Par-là  on  peut  eonnoître 
que  l’honneur  des  femmes  elt  au  centre 
d’un  cercle  , dont  la  circonférence  eft 
toute  bloquée  de  mille  fortes  d’enne- 
mis. C’eft  un  but  auquel  on  tend  par 
toutes  fortes  de  chemins  , & même 
par  les  apparences  de  la  Théologie  la 
plus  myltique  & la  plus  illuminée  : té- 
moin Molinos  & les  Quiétilles  de  Bour- 
gogne. 


§.  I v. 


1 

Economie  de  la  Bourignon.  Ses  prin- 
cipes fur  V emploi  des  rickejfes  & fur 
l’aumône.  Elle  devient  direclrice  d'un 
Hôpital  à Lille  en  1653  ; & d’un 
autre  en  Ooflfrifè.  Son  humeur  bi - 
lieufe  y chagrine , & quelquefois  in - 
fupportable. 


Notre  Antoinette  , qui  avoit  réfolu 
de  renoncer  pour  jamais  à fon  patri- 
moine , fe  ravifa  & en  reprit  la  pof- 
felîion. 

Trois  raifons  de  dévotion  la  portè- 
rent à cela  5 car  fi  elle  ne  l’eut  poim 
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repris  , elle  l’eût  laiflé  à des  gens  aux- 
quels il  n’appartenoit  point , & qui  e,n 
euflent  abufe  : afin  donc  qu’on  leur 
e'pargnât  le  crime  d’être  pofiefifeurs  du 
bien  d’autrui , & de  l’employer  à mal 
faire  , il  fallut  le  leur  ôter  , & le  defti- 
ner  par  l’ordre  de  Dieu  à de  bons  ufa- 
ges.  Il  ne  diminua  point  fous  fa  direc- 
tion : au  contraire  il  multiplia.  Deux 
raifons  contribuèrent  à cette  multipli- 
cation : fa  depenfe  étoit  petite  , & elle 
ne  faifoit  point  de  charités  ; ainfi  elle 
pouvoit  convertir  en  capital  le  fuperflu 
de  fes  rentes  , & elle  ne  manquoit  pas 
de  le  faire.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  fut  avare^ 
elle  poftëdoit  fes  biens  fans  affedion  , 
& la  pauvreté  d’efprit  ne  la  qnittoit 
point  au  milieu  de  fes  richeftes.  Qu’é- 
toit-ce  donc?  C’eft  qu’elle  vouloit  avoir 
les  mains  bien  garnies,  pour  quand  l'oc- 
cafion  fè  préfenteroit  de  faire  de  la  dé- 
penfe  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
La  raifon  pourquoi  elle  dépenfoit  fi 
peu  en  aumônes  venoit  de  ce  qu’elle  ne 
trouvoit  point  de  gens  qui  fuflent  dans 
une  vraie  |>auvretc , & qu’elle  craignoit 
que  l'on  n’abufàt  de  ce  qu’elle  don- 
neroit.  C’eft  elle- même  qui  nous  a ap- 
pris ces  articles  de  fa  morale.  ,,  Les 
u biens  temporels  que  j’ai , dit-elle  , 
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„ me  font  fuccedés  de  patrimoine  , ow 
„ bien  augmentés  par  les  fruits  , lef- 
,,  quels  je  ne  pouvois  dépenl'er  ni  don- 
,,  ner  , pour  ne  trouver  allez  de  vrais 
,,  pauvres  ou  gens  de  bien  en  befoin  : 
,,  j’ai  par  ainli  été  obligée  d’augmen- 
„ ter  mon  capital  par  des  fruits  abon- 
,,  dants  & fuperfius  , à caufe  que  la 
„ fobriété  ne  requiert  point  grande 
,,  dépenfe  ; & les  véritables  pauvres 
,,  font  fi  rares  qu’il  les  faudroit  bien 
,,  chercher  dans  un  autre  monde  : car 
„ les  aflillances  qu’on  fait  en  notre  mi- 
„ férable  fiecle  fervent  fouvent  à pe'- 
„ cher  davantage.  C’eft  pourquoi  celui 
,,  qui  a des  biens  annuellement  plus 
,,  que  la  ncceiïité  , eft  obligé  d’accroî- 
,,  tre  fon  capital  , pour  attendre  après 
„ l’occafion  de  l’employer  à la  plus 
,,  grande  gloire  de  Dieu.  „ Ceux  qui 
l’accufent  de  Fanatifine  choifiroient 
fort  mal  leurs  preuves , s’ils  alléguoienc 
çelles-là.  Il  n’y  a rien  ici  qui  fente  le. 
vifionnaire  & le  fanatique  : tour  y fenc 
un  efprit  adroit  & qui  raifonne  très-» 
finement. 

Elle  devint  Direélrice  d’un  Hôpital 
à Lille  l’an  1 6 «5  3 , & s’y  enferma  fous 
la  clôture  en  16 <5 8 , ayant  pris  l’ordre 
& l’habit  de  St.  Augullin,  Par  une  fa- 
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t ali  té  bien  finguliere , la  forcellerie  Te 
trouva  fi  générale  dans  cet  hôpital , que 
toutes  les  petites  filles  qui  y étoient 
entretenues  avoient  un  engagement 
avec  le  Diable.  Cela  donna  lieu  aux 
médifants  de  publier  que  la  Dire&ricç 
de  cette  maifon  étoit  forciere.  Les  Mar 
giftrats  de  Lille  entreprirent  la  Demoi-r 
Telle  Bourignon  : ils  la  firent  venir  de-» 
vant  eux  & Tinterrogerent.  Elle  leur 
répondit  pertinemment  ; mais  comme 
elle  crut  que  Tes  ennemis  avoient  autant 
de  crédit  que  de  paflion , elle  jugea  à 
propos  de  Te  retirer  à Gand.  Avant  que 
de  la  fuivre  plus  loin  , voyons  à quelles 
Conditions  elle  accepta  la  diredion  d‘un 
autre  hôpital  en  Qofifrife.  Quand  elle 
fe  chargea  du  foin  de  cet  hôpital  , elle 
déclara  quelle  canfentoit  de  contribuer 
par  fon  induflrie  , tant  pour  le  bâtir 
trient , que  pour  la  diflribiition  des  biens 
& /’ in fpechon  des  pauvres;  mais  fans  y 
engager  aucuns  de  fes  biens.  Elle  allé*? 
guoit  deux  rajfons  : l’une  que  c’étoiene 
des  biçns  qu’elle  avoit  déjà  conj acres  à 
Dieu  pour  ceux  qui  cherchaient  Jincé ’» 
rement  à devenir  de  vrais  Chrétiens  ; 
l’autre  , que  les  hommes  & toutes  les 
chofes  humaines  font  très-inconftan-» 
tes , dé  forte  qu’il  pouvo.it  arriver  que 
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ceux  en  faveur  de  qui  l’on  fe  feroit  dé- 
fait de  fon  bien  , s’en  rendroient  indi- 
gnes dans  la  fuite.  Cette  raifon  étoit 
admirable  pour  ne  fe  défia  ifir  jamais  de 
de  rien  , & renvoyer  toutes  fortes  de 
donations  à fon  téflament.  La  Dame 
éprouva  qu  elle  ne  fq  défîoic  pas  témé- 
rairement de  Tin  confiance  des  hommes; 
car  , bien  loin  de  trouver  des  gens  dans 
TOollfrife  qui  méritaffent  qu’elle  leur 
cédât  la  propriété  de  fcs  biens , » elle 
» n’y  trouva  pas  meme  à qui  faire  ac- 
y>  tuellement  quelque  libéralité  de  fes 
» revenus , he'fé  rencontrant  que  des 
» pauvres"  qui  n’avoient  rien  moins  à 
?>  dcpur  que  de  penfer  à une  vie  chre- 
t>  tienne  , qui  fe  fervoient  de  ce  qu’oti 
t>  leurdonnoitàfripponner,  àgrenouil- 
» 1er , & à faire  les  parefîêux.  Néan- 
» moins  elle  , & un  de  fes  amis  , leur 
» diilribuerent  quelques  mois  certains 
» revenus  de  bien  , annexés  à cet  hôpi- 
» tal  par  le  fondateur  : mais , lorfque 
» l’on  lui  fit  demander  fl  elle  ne  vouloit 
» pas  y en  mêler  ou  contribuer  des 
» fiens , elle  répondit  par  écrit  que  , 
» parce  que  ces  pauvres  vivoient  comme 
x»  des  bêtes  qui  n’auroient  point  d’ame 
j)  à fauver , & qu’ils  abufoient  des  biens 
» de  Dieu , au  lieu  de  lui  en  rendre 
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J?  grâce , elle  & les  fiens  aimeroient 
» mieux  jeiterdàns  la  mer  leurs  biens, 

» qui  étoient  confacrés  à Dieu  , que 
» d’en  laiffer  là  quoi  que  ce  foit.  Ce 
' » quelle  & fes  amis  ont  aufïi  évité  avec 
» foin  dans  tous  les  ades  qu’ils  ont 
» faits , jufqu’à  fe  réferver  la  reftitu- 
» tion  des  deniers  de  tous  leurs  acquêts , . 
» pour  le  jour  auquel  ils  voudroient  fe 
» retirer  de  ce  lieu  «.  Les  autres  pays 
ne  furent  pas  mieux  pourvus  de  perfon- 
nes  qui  méritaffent  fes  charités  : ainfï 
cet  article  de  dépenfe  ne  lui  coûta  pas 
beaucoup.  Il  me  fernble  que  les  enfants 
de  ce  fiecle  ne  font  guere  plus  prudents  - 
en  leur  génération  , que  ces  enfants  de 
lumière.  Nous  allons  voir  qu’elle  n’étoit 
point  d’humeur  à faire  quartier  à ceux 
qui  lui  vouloient  quelque  chofe.  Elle 
trouva  fort  mauvais  que  fes  amis  n’euf- 
fent  pas  plaidé  contre  fes  voleurs. 

Cette  fille  a eu  cela  de  commun  avec 
prefque  tous  les  dévots , qu’elle  a été 
d’une  humeur  biîieufe  & chagrine.  Sa 
vie  & fes  écrits  le  prouvent , & en  four- 
niffent  des  preuves.  Les  chofes  furent 
portées  quelquefois  fi  loin  , que  per- 
fonne  ne  put  fouftnr  fa  mauvaife  hu- 
meur , & que  les  fervantes  fur-tout  fe 
virent  contraintes  de  déferter.  » Si  ceux* 
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» dit-on  , dans  la  vie  continuée  d’Àn* 
» toinette  Bourignon , qui  ont  demeuré 
» avec  elle  n’avoient  eu  les  dents  bien 
» fortes  pour  digérer  certaines  croûtes 
» bien  dures  à la  nature  corrompue , ils 
5>  l’auroient  quittée  mille  fois  pour  une. 
» Et  en  effet , de  tant  de  perfonnes  qui 
» l’ont  connue,  & même  qui  l’ont  fui- 
» vie  , il  n’en  étoit  pas  refté  quatre 
» qu’elle  eût  voulu  retenir  avec  elle  «. 
Notez  qu’elle  ne  prétendoit  pas  que  fa 
bile  fût  un  defaut;  elle  l’appelloit amour 
de  la  juflice  , & foutenoit  que  la  colere 
étoit  une  véritable  vertu  , & fe  défen- 
doit  par  les  rigueurs  que  les  Prophètes 
& les  Apôtres  ont  exercées.  Elle  cenfura 
rudement  ceux  de  fes  amis  qui  n’avoient 
point  mis  en  juflice  les  payfans  qui  lui 
avoient  volé  quelque  chofe  ; & lorfque 
fes  amis  s’exeuferent  » fur  ce  qu’ils  ne 
» favoient  pas  fi  elle  auroit  voulu  qu’ils 
s>  pouffaffent  cela  par  cette  voie  & avec 
» rigueur,  « elle  leur  dit,  « tout  cela 
» ne  font  que  des  exeufes  de  la  nature 
» corrompue , laquelle  craint  de  pren- 
» dre  de  la  peine  & des  incommodités. 
« Puis  elle  dit,  avec  une  voix  forte, 
j>  une  fois  pour  toutes , & je  l’ai  déjà 
d répété  fi  fouvent , il  faut  empêcher 
» le  mal , & s’y  oppofer  de  toutes  fes 
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» forces  par-tout  où  on  le  trouve 
Que  cela  eft  conforme  à la  patience  qui 
nous  eft  tant  recommandée  dans  l’Evan- 
gile! 

§.  V. 

Vu  premier  Difciple  de  Mademoifelte 
Bourignon.  Combien  de  douleur  lui 
coûta  cet  enfantement  fpirituel.  Fin 
malheureufe  du  P.  de  Cort.  La  Bou- 
rignon refuje  de  faire  partie  avec  les 
Labbadifes.  Le  P.  de  Cort  Vinfitut 
fon  héritière , mais  elle  ef  frufréc 
de  cette  fuccejjion. 

Le  premier  Difciple  de  notre  Antoi- 
nette fe  nommoit  M.  de  Cort.  » Lorfque 
» Dieu  le  donna  à Mademoifelle  Bou- 
» rignon  , ce  fut  d’une  maniéré  toute 
» particulière , & meme  comme  le  pre- 
» mier  de  fes  enfants  fpirituels,  au  fujet 
» duquel  elle  refîèntit  de  grandes  dou- 
» leurs  corporelles , & comme  de  pref- 
» fantes  tranchées  d’un  enfantement  ; 
» car  c’eft  une  chofe  très-véritable  , & 
» connue  par  l’expérience  de  tous  ceux 
» qui  ont  converfé  cette  perfonne , ( les 
» méchants  & les  impies  moqueurs  en 
>3  peuvent  dire  tout  ce  qui  leur  plaira,  ) 
» c’eft  que  toutes  les  fois  que  quelques- 
» unes  reçoivent,  par  fes  paroles  ou 
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» par  fes  écrits  , tant  de  lumière  & de 
» forces  , que  de  fe  réfoudre  à renoncer 
» à tout  pour  fe  rendre  à Dieu  , elle 
n en  reflentoit , quelque  part  qu’elle 
» fût , des  douleurs  & des  tranchées 
« pareilles  à celles  d’une  femme  qui 
» îêroit  dans  le  travail  de  l’enfante- 
» ment , comme  il  efl:  marqué  de  la 
» femme  que  faint  Jean  vit  dans  le  12. 
» chap.  de  l’Apocalypfe.  Et  elle  en  refc 
33  fentoit  plus  ou  moins  , à proportion 
» que  les  vérités  qu’elle  avoit  déclarées 
» avoient  opéré  plus  ou  moins  forte - 
» ment  dans  les  âmes  ; ce  qui  donna 
» lieu  à une  innocente  raillerie  que  fie 
» l’Archidiacre  de  M.  de  Cort  : car  , 
» comme  ils  étoient  eux  deux  avec 
vr  Mademoifelle  Bourignon  , às’entre- 
tenir  de  la  vie  chrétienne  , & de  leur 
» bonne  & nouvelle  réfolution  , & que 
» M.  de  Cort  eut  fait  remarquer  qu’elle 
>3  avoit  refi'enti  beaucoup  plus. de  dou- 
» leurs  pour  lui  que  pour  l’autre  , lorf- 
j)  qu’ils  s’étoient  réfolus  de  naître  de 
3>  nouveau  félon  Dieu  , l’Archidiacre  , 
33  regardant  M.  de  Cort , gros  & cor- 
33  pulent , au  lieu  qu’il  étoit  lui-même 
33  petit , & voyant  qu’il  fe  vouloit  pré- 
33  valoir  d’avoir  coûté  plus  cher  à fa 
33*  mere  fpirituelle , lui  dit  en  riant  ; ce 
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» n ejî* pas  merveille  que  notre  mere  ait 
» Joujfert  plus  de  travail  pour  vous  que 
» pour  moi  ; car  vous  êtes  un  fi  gros 
» enfant , au  lieu  que  fen  fuis  un  tout 
» petit.  Ce  qui  les  fit  tous  rire  de  cette 
» belle  défaite  «. 

Ce  de  Cort  étoit  un  des  Peres  de 
l’Oratoire , & leur  fupérieur  k Malines , 

& d’ailleurs  le  Dire&eur  d’une  maifon 
de  pauvres  enfants.  Les  dépenfes  qu’il 
avoit  faites  pour  defiecher  le  Noordf- 
trant , ifle  du  pays  de  Holftein  , que  la 
mer  avoit  inondée  , tendoient  à ména- 
ger lk.une  retraite  aux  amis  de  Dieu 
perfécutés.  Il  croyoit  avoir  été  averti 
divi  nement,  que*tels  étoient  les  defieins 
de  Dieu  ; & comme  il  préfuppofa  que 
les  Janféniftes  étoient  ces  amis  de  Dieu 
perfécutés,  il  en  attira  de' France , de 
Flandre  & de  Hollande  , dans  cette  ifle, 

dont  il  leur  vendit  une  partie Il  fe  1 

démit  même  de  tout  ce  qu  il  y avoit  de 
refle , & de  tous  fes  droits  & prétention 
entre  les  mains  de  l’Oratoire  de  Malines , 
fous  certaines  conditions  qu’ils  ne  lui 
tinrent  point  de  bonne  foi , dont  il  fe  fit 
enfuit e relever.  Tout  cela  a été  fuivi  de 
grands  procès  : le  fieur  de  Cort  fut  em- 
prifonné  k Amfterdam  , au  mois-  de 
Mars  1689  , k la  poutfijite  du  célébré 
Tome  VI.  X 
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Janfcnifte  M.  de  Saintr-Amour , <quî  fê 
faifoit  appel  1er  Louis  Gorin.  Avant  que 
d’être  mis  en  prifon  , il  fut  rudement: 
ccnfuré  par  un  Evêque,  qui  le  traita 
d’hérétique  & d’homme  qui  convoitoit 
les  biens  de  ce  monde , au  dommage  de 
ceux  quil  avoit  trompés , en  vendant  des 
terres  en  Noordjlrant  ; d’homme  adonné 
à la  boijfon  , & fuj'pecl  d'avoir  perdu  la 
foi  & la  chaflcté , & même  qui  je  laijjoit 
feduire  par  une  fille  de  Lille  , avec  la - 
quelle  il  demeurait , au  grand  fan  date 
d'un  chacun.  Il  demeura  lix  mois  en 
prifon  , & n’en  fortit  que  par  ut^  coup 
de  hazard.  Il  s’en  alla  dans  fon  ifle  , & 
y mourut  empoifonné*,  le  iz  de  No- 
vembre 1669.  .Te  ne  fuis  que  copille  ; je 
ne  garantis  point  les  faits  quej’emprunte' 
des  ouvrages-que  je  cite. 

Quoi  qu’il  en  foit , Labbadie  & fes 
Difciples  auroient  defirc  de  s’établir 
avec  la  Demoifcîle  Bourignon  , dans  le 
Noordftrant.  Antoinette  ne  voulut 
point  faire  partie  avec  eux  : ayant  donc 
lu  que  M.  de  Cort  avoit  envie  de  les 
amener  dans  cette  ifle  , vous  pouvez 
donc  bien , lui  dit-elle , y aller  fans 
moi , parce  que  je  fus  & fai  que  nous 
ne  pourrions  jamais  nous  accorder  cn~ 
femble.  Leurs  fintiments  & Fejpritqui. 
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fer  regé/  /ùnr  rot//  contraires  à mes  lu- 
mières , & à V efprit  pii  me  gouverne. 
» Elle  avoit  eu-  déjà , touchant  lui  \ 
» quelques  fentiments  intérieurs  de 
» Dieu  , & une  divine  vifion  où  il  lui 
» avoit  fait  voir,  dans  l’efprit , un  petit 
v>  homme  fort  emprerté  à vouloir  em- 
» pêcher , avec  une  grande  perche  à la 
» main  , la  chute  d’un  gros  bâtiment , 
» ou  d’un  temple  qui  tomboit  ; & par 
» quelque  conférence  qu’elle  eut  avec 
» lui , où  elle,  tâcha  , mais  en  vain , 
» de  le  détourner  d’aller  braver  le  Sy- 
» node  de  Naerden  , & de  le  défabulèr 
» de  fa  méchante  doéirine  de  la  prédef- 
» tination  , elle  fut  pleinement  conrtr- 
» mée  qu’il  n’avoit , pour  fanal ,'  que 
» la  même  chofe  qu’ont  les  doctes  d’au- 
r>  jourd’hui , la  lecture  , les  études  , 
» quelques  fpéculations  ftériles  , & 
» quelques  aétes  du  propre  efprit  ; & 
» pour  motif  de  conduite,  que  quel- 
» ques  entêtements , & les  mouvements 
» des  partions  corrompues  , fans  être 
» aucunement  éclairé  de  Dieu  même  f 
» ni  régi  par  les  mouvements  tran- 
» quilles  de  fes  divines  infpirations  «. 
Ce  paflage  ne  fera  pas  inutile  k ceux  qui 
voudront  connoître  l’efprit  dont  notre 
Antoinette  étoit  menée  ; c’étoit  un  cf- 
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prie  qui  ne  foufFroitpoint  de  compagnon 
ou  de  collègue  : aufli  a-t-on  vu  la  main 
de  toutes  les  fèdes  contre  cette  fille  , &. 
la  main  de  cette  fille  contre  toutes  les 
fedes.  11  n’eftpas  jufqu’aux  Trembleurs, 
qui  n’ayent  écrit  contre  elle. 

M.  de  Cort  l’infUtua  fon  héritière  en 
mourant  ; ce  qui  l’expofa  , pendant 
quelque  temps  à plus  de  pcrfécutions 
que  fes  dogmes  memes.  On  lui  fufeita 
mille  procès  pour  l’empêcher  de  jouir 
de  la  fuccefTïon  de  fon  difciple  ; & s’il 
y eut  des  gens  animés  du  zele  contre 
fes  erreurs , il  y en  eut  aufli  dont  le 
zele  pour  fes  biens  ne  fut  pas  moins  en- 
treprenant. Ce  dernier  zele  fortifioit  le 
premier  , car  quelques-uns  des  perfécu- 
teurs  de  la  Bourignon  crioient  contre  fa 
dodrine  , afin  de  l’exclure  de  la  fuccef- 
fion  du  fleur  de  Cort.  On  trouve  cela 
fort  au  long  dans  fon  hiftoire. 
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§.  V I. 

» 

Ses perf éditions.  Sa  mort.  Ses  fentimcfis 
Jiir  l’Eglife  & les  exercices  Liturgiques 
de  Religion.  Son  opinion  finguliert 
' touchant  l’ Antechrijl.  Idée  terrible 
qu’elle  s’étoit  formée  des  principes 
des  Cartéjiens. 

La  Demoifelle  Bourignon  quitta  la 
Hollande  en  1 67 1 , pour  s’en  aller  en 
Noordftrant.  Elle  s’ajrêta  en  divers  lieux 
du  Holftein  , & fut  obligée  de  congédier 
quelques  Difciples  qui  s’étoient  venu 
ranger  fous  fes  étendarts.  Ayant  vu  que 
chacun  cherchoit  fes  propres  commodi- 
tés & fes  aifes  , elle  comprit  que  ce 
n’étoit  pas  le  moyen  de  faire  un  trou- 
peau de  nouveaux  Chrétiens.  Elle  fe 
pourvut  d’une  imprimerie  ; car  fa  plume 
.alloit  comme  la  langue  des  autres , je 
veux  dire  comme  un  torrent.  Elle  faifoit 
imprimer  fes  livres  en  François  , en  Fla- 
mand & en  Allemand.  Elle  fe  vit  horri- 
blement diffamée  par  quelques  livres 
que  l’on  publia  contre  fes  dogmes  & 
contre  fes  mœurs , & fe  défendit  contre 
un  ouvrage  qu’elle  intitula  Témoignage 
de  Vérité  où  elle  fronda  durement , les 
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iques.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen 
de  trouver  la  paix.  Depuis  ce  temps-là 
elle  mena  une  vie  errante,  fuyant  de 
ville  en  ville,  de  contrée  en  contrée  , 
perfccucée  par-tout , traitée  de  forciere , 
de  Circd  , d’hérétique  , &c . Enfin  elle 
mourut  à Francker , dans  la  Province 
de  Frife  , en  l’année  1680. 

Il  feroit  bien  mal  ajfé  d’expofer  quel 
fut  fon  fyllême  : il  ne  faut  rien  attendre 
de  bien  lié  & de  bien  fuivi , d’une  per- 
sonne qui  donne  tout  aux  infpirations 
immédiates.  On  nç  fanroit  nier  que  ce 
ne  foit  un  étrange  égarement , que  de 
prétendre,  comme  on  dit  quelle  fâifoit, 
que  la  vraie  Eglife  étoit éteinte,  & qu’il 
fàlloic  renoncer  aux  exercices  liturgiques 
de  la  Religion. 

. Dcux'incéréts  fort  puidants  engagent 
lés  conducteurs  des  Eglifès  à s’oppolér  à 
ee  dogme  ; l’un  etl  l’intérêt  du  corps  , 
l’autre  efl:  un  intérêt  perlonnel.  Otez, 
à l’Eglifê  fes  ali'emblées  publiques  , fon 
Rituel , fon  Formulaire  , fa  dilopline  , 
vous  prenez  le  chemin  de  la  perdre  avant 
la  troifieme  génération.  G’efl  donc  une 
maxime  ruineufe  à l’Eglife.  Elle  eft  d’ail- 
leurs perlonnel  le  ment  préjudiciable  aux 
conducteurs  ; car  plus  on  déféré  à ce 
dogme , moins  fe  trouve-t-il  des  gens 
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«Hans  les  Temples  : & ainlx  la  peine  que 
l’on  a prife  pendant  toute  une  femaine  , 
* à préparer  un  fer  mon  , devient  prefque 
infrudueufe  ' foie  qu’on  fe  propofe  uni- 
quement la  eonveriion  de  l’Auditeur , 
(oit  qu’on  fe  propofe  uniquement  d’ac- 
quérir des  louanges,  foitenfinque  l’on  fe 
propofe  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
choies. 

Elle  avoit  une  opinion  fort  fînguliere 
touchant  l’Antechrift  ; elle  croyoit  que 
ce  ferait  un  diable  incarné  : & lorsqu’on 
lui  demanda  s’il  étoit  polfible  qu’il 
naquit  des  hommes  par  1 opération  du 
Diable , elle  répondit , » oui  : non  pas 
» que  le  Diable  puiffe  cela  tout  fetiî , 
» latis  la  coopération  de  1 homme;  mais 
» ayant  puilfance  for  les  hommes  im- 
u pudiques  , lorfqu’ils  abufent  du  prin- 
sî  cipe  de  la  fécondité  , ( ce  que  l’Ecri- 
» ture  appelle  fe  corrompre  contre  la 
» terre , Genef.  3b  , v.  9.  ) Le  Diable 
» tranfporte  cela  par  fon  entremifë  dia- 
» bolique , dans  lès  forcieres , d’où  il 
» fait  naître  des  hommes  méchants  , 
» tous  dédiés  à lui , qui  font  des  vrais 
» Antechrifts  : & que  le  Diable  s'incar- 
» nera  de  la  forte  «.  Elle  croyoit  que  le 
régné  de  l’Antechrift  doit  être  entendu 
en  deux  maniérés,  l’une  fenfuel  le,  l’autre 
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fpirituelle.  Au  premier  fens , ce  fera  le 
régné  vifible  d un  Diable  incarné  : &: 
c’eft  une  chofe  à venir.  Au  fécond  fens 
c’eft  la  corruption  & les  défordres  qui  fe 
voient  dans  toutes  les  communions 
Chrétiennes  ; & fur  cela  elle  fe  donne 
carrière  , & dit  pis  que  pendre  de  toutes 
ces  communions  , elle  n’épargne  pas 
plus  les  Proteflants  que  les  Catholiques. 
Quant  à l’Antechrift  réel  & fenfuel  , 
I)iab!e  incarné  félon  fes  principes , elle 
l’avoit  tellement  connu  en  vifion  de 
nuit  ratifiée , qu’elle  en  donna  une  des- 
cription où  l’on  pouvoit  voir  quel  teint, 
quelle  taille  , & quels  cheveux  il  auroic. 
On  a fupprimé  les  vers  qui  contenoient 
cette  defeription  :4e  dis  les  Vers  ; car 
elle  fe  meloit  d’en  faire , fans  avoir 
jamais  appris  les  réglés  de  la  poéfie,  Il 
faut  expliquer  en  deux  mots  ce  que  c’efl 
<|ue  vifion  ratifiée.  La  Demoifelle  Bou- 
ngnon  eftimoit  fort  peu  les  vifions  qui 
fie  font  par  Ventremifie  de  V imagination. 
Si  elle  en  avoit  de  cette  forte  elle  les 
tenoit  pour  fufpc&es  , » jufqu’à  ce  que 
» les  ayant  recommandées  à Dieu  dans 
» un  recueillement  profond  & dégagé 
» de  toutes  images  , elle  apprît  de  Dieu 
» ce  qu’elle  en  devoit  penfer  , & que 
» Dieu  lui  en  ratifiât  la  vérité  fi  pure  , 
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» fi  intime  & fi  fecrete  , dans  un  fond 
» d’ame  fi  dégagé  & fi  abandonné  à 
» Dieu  , qu’il  ne  pût  point  y avoir  de 
t>  mélange  , foit  de  la  penfée  humaine  , 

» foit  de  l’illufion  diabolique.  Dieu  lui 
» ratifia  en  cette  maniéré  la  vérité  de  la 
» vifion  de  l’Antechrift.  « - 

Elle  avoit  éu , en  Hollande  & ail- 
leurs , des  conférences  avec  quelques 
Cartéfiens , comme  avec  Mrs.  Heyda- 
ftus  & Burmanus,  d'après  lefquelles  elle 
s’étoit  formée  une  idée  bien  terrible  de 
leurs  principes.  Ces  Meilleurs  ne  furent 
guere  contents  d’elle  , ni  elle  d’eux.  La 
méthode  des  Cartéfiens  n’étoit  point 
fon  fait  réelle  ne  vouloit  pas  qu’on  con- 
fultât  les  lumières  de  la  raifon  $ & leur 
principe  efl:  qu’il  faut  examiner  toutes 
chofes  à cette  pierre  de  touche.  Elle  af- 
furoit  » que  Dieu  lui  avoit  fait  voir  , 
» & même  déclaré  exprefl’ément  , que 
7>  cette  erreur  du  Cartèfianifme  étoit  la 
7>  pire , & la  plus  maudite  de  toutes  les 
» hèréfies  qui  ayent  jamais  été  dans  le 
r>  monde,  & un  athéijme formel  ou  une 
» réjeclion  de  Dieu  , dans  la  place  dur 
» quel  la.  raifon  corrompue  fc  fu  b fli- 
rt tue . » A cela  fe  rapporte  ce  qu’elle 
difoit  aux  philofophes , » que  leur  ma- 
x>  ladie  venoit  de  ce  qu’ils  vouloient 
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» tout  comprendre  par  l’a&ivité  de  la 
» raifon  humaine  , fans  donner  place  à 
j)  l’illumination  de  la  Foi  divine  , qui 
» exigeoit  une  cefi'ation  de  notre  r?i- 
» fon  , de  notre  efprit  & de  notre  foi- 
» ble  entendement , afin  que  Dieu  y 
» répandît  ou  y lit  revivre  cette  divine 
» lumière  : fans  quoi  non-feulement 
3î  Dieu  n’ell:  pas  bien  connu  , mais 
33  même  lui  & fa  connoilî'ance  vérita- 
33  ble  font  chaffés  hors  de  Famé  paj* 
» cette  a&ivité  de  notre  raifon  & de 
» notre  efprit  corrompu.  Ce  qui  effc  une 
33  vraie  efpece  d’Athéifme  & de  rt  jee- 
33  tion  de  Dieu.  « Ce  pâfl'age  elt  propre 
à faire  connoitre  les  principes  des  Bou- 
rignonifies.  Ils  s’accordent  allez  bien 
avec  ceux  des  Quié tilles. 

§.  VII. 

Extrait  d’un  Mémoire  touchant  tes 

Ecrits  pour  & contre  les  [éclateurs 

d’ Antoinette  Bourignbn . 

J’ai  lu  que  les  Se&ateurs  d’Antoi- 
nette Bourignon  font  peut-êtr^  en  plus 
grand  nombre  dans  l’Ecoffe  , que  dans 
aucun  autre  pays  du  monde.  Quelques 
Laïques  , & quelques  Eccléfiaftique* 
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EcofTois , ont  embraflé  cette  fe&e  ; les 
uns  , parce  qu’ayant  eu  trop  d attache- 
ment aux  fpéculations  abftraites  , ils  fc 
font  laifie  éblouir  aux  fubtilités  & aux 
quintefiènces  de  l’économie  divine  de 
Mr.  Poirct  ; les  autres  parce  que  n’étant 
point  fatisfaits  de  l’état  préfent  des  cho- 
ies ils  ont  été  aifcment  charmés  par 
les  magnifiques  promefles  d’Antoinette 
Bourignon.  Enclins  à la  nouveauté  , 
avides  de  changement , ils  ont  cru  avec 
trop  de  promptitude  que  fon  fyflcme 
remédieroit  aux  défordres  qui  leur  dé- 
plailbient.  C’étoit  leur  defir  ; & à caufè 
de  cela  , ce  fut  bientôt  leur  efpérance  : 

& dans  cet  état  , ils  comblèrent  de  * 
pompeux  éloges  cette  nouvelle  prophé- 
teflè  qui  leur  promettoit  un  changement 
fi  avantageux  , & une  fi  belle  rellaura- 
tion  de  l’Eglife.  Deux  ou  trois  perlcin- 
nes  doéies  & pieufes  , qui  goûtèrent  les 

Ecrits  .donnèrent  le  branle  à cette  af- 
* » 

faire  : leur  autorité  donna  du  poids  aux 
fréquents  difeours  que  l’on  tint  fur  ce 
fyfteme  nouveau  ; & à force  de  parler 
des  Ecrits  de  cette  fille,  qui  promettent 
la  réformation  de  la  foi  , celle  des 
mœurs  , celle  de  la  dicipline , celle  du 
Culte  , & qui  contiennent  des  cenfurçs 
très -piquantes  contre  le  Clergé  ; on  fe- 

X 6 


49i  Analyse 

ma  dans  les  Efprits  beaucoup  de  difpo- 
Etions  au  Bourignonifme.  Le  premier 
éclat  public  fut  qu’en  i 696  , on  lit  im- 
primer en  Anglois  un  des  principaux 
ouvrages  de  notre  Antoinette,  ün  y 
joignit  une  fort  longue  préface  , où  le 
Tradu&eur  foutint  que  cette  fille  de- 
vait tout  au  moins  palier  pour  une.  Pro- 
phétdle  extraordinaire.  Charles  Lelley  , 
homme  de  beaucoup  de  mérite  & d’éru- 
dition , eft  le  premier  qui  ait  écrit  dans 
la  grande  Bretagne  contre  les  erreurs 
de  la  Bourignon.  On  a fait  beaucoup 
de  cas  des  livres  qu’il  a publiés  contre 
les  Quakers  , & fur- tout  de  fon  Traité 
the  Jnake  in  thegrajf , Anguis  in  herbu. 
Il  s’en  eft  fait  trois  Editions  Anonymes 
dans  deux  ans  : il  a marqué  dans  la  pré- 
face de  la  fécondé  les  erreurs  du  Bou- 
rignoniftne:  mais  tant  lui  que  plufieurs 
autres , ont  chargé  Mr.  Coekburn , Doc- 
teur en  Théologie  , de  les  réfuter  plus 
amplement.  Ce  Dodeur  s’en  eft  très-j. 
bien  acquitté  : il  a mis  au  jour  un  livre 
qui  s’intitule  Bourig  iianifme  retecled , 
five  Detecîio  Bourignianifmi.  Il  y pro- 
pofe  & il  y réfute  le  jugement  que  Mrs. 
Poiret , de  Cort , & le  Tradudeur  An- 
glois du  Lux.  Mundi , font  de  cette  fille  ; 
- & il  fait  voir , que  ni  leur  autorité , ni 


Digitized  by  Google 


J 


» e Bayle.  493 

leurs  raifons  , ne  fuffifent  pas  a perfua- 
der  qu’elle  ait  été  infpirée  , ni  qu’elle 
ait  reçu  de  Dieu  la  commifiion  de  ré- 
former le  Chriftianifme.  Il  a depuis  fait- 
imprimer  une  Lettre  où  il  juftifie  le  parti 
qu’il  avoit  pris  d’écrire  fur  ce  fujet , & 
s’excufe  du  retardement  des  nouvelles 
Rélations  qu’il  avoit  promifes  , & ré- 
pond à quelques  difficultés.  Cela  a été 
fuivi  d’une  fécondé  Narration  imprimée 
à Londres  , dans  laquelle  après  avoir 
repréfenté  to#tes  les  choies  magni- 
fiques que  la  Bourignon  s’attribue  ; 
il  fait  voir  que  fi  elles  étoient  véri- 
tables , on  devroit  la  préférer  non- 
feulement  aux  Prophètes  & aux  Apô- 
tres , mais  aulfi  à Jefus-Chrift.  Comme 
il  crut  que  cela  pouvoit  fuffire  à défa- 
bufer  les  Bourignoniftes , il  ne  fe  hâta 
point  de  publier  les  deux  autres  réla- 
tions , où  il  doit  montrer , 1 , que  la 
Vie  d’Antoinette  n’a  pas  été  conforme 
au  grand  rôle  qu’elle  prétendoit  foute- 
nir  ; z , qu’elle  n’a  point  eu  les  caraûc- 
res  propres  aux  perfpnnes  fufcitées  de 
Dieu  , 3 , qu’il  y a en  elle  de  quoi  l’ac- 
cufer  , 0*1  d’impofture , ou  d’illufion 
diabolique , 4 , que  fes  dogmes  parti- 
culiers , tout  voilés  qu’ils  font  du  pré- 
texte d’une  plus  grande  piété , combat- 


Digitized  by  Google 


494  Analyse 

tenc  la  vraie  piété.  Les  Bourignonifles 
tl’Ecoffe  , ne  profitant  point  de  Tes  Ou- 
vrages , ont  cru  qu’il  fallait  écrire  pour 
la  défenfe  d’Antoinette  : ils  ont  donc  pu- 
blié fon  Apologie  , & une  Réponfe  aux 
Relations  de  Mr.  Coekburn.  C’eft  ce  qui 
oblige  celui-ci  k continuer  fon  travail , 
•qui  étant  fur- tout  defliné  k faire  voir  le 
fànatifme  de  cette  Demoifelle  , ne  lailîe 
pas  de  fervir  à la  découverte  de  plufieurs 
autres  illulàons. 

9 

VIII. 

Mémoire  de  Mr.  Poiret  fur  la  Vie  & les 
fe  miment  s de  Mademoifelle  Antoi- 
nette Bourignon. 

Pour  fatisfaire  la  curîofité  de  ceux 
qui  feront  bien  àifes  de  favoir  quelque 
chofe  de  certain  , touchant  cette  De- 
moifelle qui  a tant  écrit  & donc  on  à 
■fait  courir  des  bruits  fi  différents , je 
m’en  fuis-exaélcment  informé,  tant  par 
fes  propres  Ecrits , & par  l’hilfoire  de  fa 
rie  publiée  depuis  peu  , que  des  peffon- 
nesqui  font  pratiquée.. De  mille  ch  o fes 
nouvelles  & allez  extraordinaires,  en 
rokij  pour  être  court , quelques-uüsfs 
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des  principales  , qui  concernent  fa  vie  & 
la  fubftance  de  fes  fentiments. 

L’on  apprend  ( cet  on  lignifie  ici  & 
dans  la  luite , non  feulement  les  per- 
fonnes  qui  ont  connu  cette  Demoi- 
felle  , mais  auffi  fes  livres  & l’hiftoire 
de  fa  vie  ) qu’elle  naquit 'à  Lille  en 
Flandres  l’an  1616.  & qu’elle  mourut 
, à Francker  à la  fin  d’O&obre  1680.  Ja- 
mais vie  ne  fut  plus  traverfée  , quoique  . 
lès  delfeins  n’ayent  abouti  qu’à  vivre 
chrétiennement  en  retraite  , & avec  de 
véritables  Chrétiens.  ( Je  fais  Ample- 
ment & hiftoriquement  ici  & dans  la 
fuite  , le  récit  des  informations  que  j’ai 
reçues.  ) La  maniéré  dont  on  dit  qu  elle 
s’y  prit  dès  Ion  enfance , eft  allez  re- 
marquable pour  être  décrite.  C’eft  que 
dès  l’âge  de  4 ans  elle  commença  à s’ap- 
percevoir  , qu’il  y avoit  dans  le  monde 
bien  de  chofes  mauvaifes  & qui  eufient 
dû  aller  autrement  , comme  , que  l’on 
vieillifî'oit  & que  l’on  mouroit,  qu’il  au- 
roit  été  meilleur  qu’il  y eût  eu  un  mon- 
de & une  vie  , où  rien  ne  fe  corrompît 
&îie  mourût.  Cela  lui  avoit  fait  mépri- 
lèr  les  choies  de  cette  vie , & en  fouhai- 
ter  de  meilleures  ; & ayant  ouï  parler  dii 
Paradis  , & de  Jefus-Chrift  qui  étoit  ve- 
nu nous  montrer  le  chemin  pour  y aller* 
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& qui  avoit  vécu  & étoit  mott  en  mé- 
prilànt  les  biens  & les  plaifirs  de  cette 
vie,  pour  entrer  dans  une  vie  éternelle, 
elle  trouva  cela  fi  beau  qu’elle  demanda, 
s’il  n’y  avoit  point  au  monde,  des  per - 
fonnes  qui  vécurent  comme  Jefus-Chrijl 
avoit  enfeigné.  On  lui  difoit  que  les 
Chrétiens  le  faifoient  , & que  nous 
étions  ces  Chrétiens-là.  Mais  elle  ne 
voulut  pas  croire  qu’elle  étoit  avec  des 
Chrétiens  , quoiqu’on  l’en  nffurat , par- 
ce , difoit-clle  , qu’on  ne  vivait  pas  com- 
me Je  fus-Chrifl  a enfeigné , mais  tout 
au  rebours , car, difoit  cet  enfant,  Jefus- 
Chriji  étoit  pauvre , & nous  aimons  l’or 
& l’argent  : il  étoit  petit , & nous  cher- 
chons les  grandeurs  : il  étoit  en  mal  aife , 
& nous  cherchons  les  plaifrs . Ce  ne  jont 
pas  là  les  Chrétiens  que  je  demande , me-  ' 
ne^-moi  aux  pays  des  Chrétiens.  Les 
railleries  qu’on  en  faifoit , l’obligerent 
à fe  taire  , & à fe  retirer  à l’écart , pour 
demander  à Dieu  d’aller  au  pays  des 
Chrétiens , & qu’elle  pût  être  une  Chré- 
tienne. Ces  penfées  pourroient  être  in- 
croyables dans  un  enfant  de  4 à 7 où  B 
ans  , mais  la  grâce  & la  nature  ont  leurs 
„ extraordinaires  dans  les  enfans  mêmes  , 
& de  fraîche  date  vous  venez  de  nous  en 
faire  voir  un  exemple  dans  un  auteur  de 
Xêpt  ans. 
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- On  remarque  que  cette  fille  s’étanc 
enfuite  laiflé  entraîner  dans,  les  honnê- 
tes vanités  de  la  jeunefîe  , pour  relan- 
cer l’infulte  qu’on  lui  faifoit  de  s’en  re- 
tirer par  un  principe  de  bêtife  & de  peu 
d’efprit , elle  en  fut  fi  outrée  de  péni- 
tence , qu’elle  fe  réfolut  à quitter  abfo- 
lument  le  monde  , afin  de  n’ètre  plus 
détournée  de  Dieu  & de  la  vie  chré- 
tienne; réfolution  qu’elle  poufifa  jufqu’à 
fe  traveftir  en  hermite  à l’âge  de  1 S ans, 
pour  s’enfuir  dans  les  déferts.  Mais  re- 
connue & arrêtée  au  Diocefe  de  Cam- 
brai , l’Archevêque  lui  accorda  une  foli- 
tude , & enfuite  de  vivre  a la  campagne 
avec  quelques  filles , qui  avoient  def- 
fein  de  mener  une  vie  véritablement 
Chrétienne , fans  autres  vœux  ni  autres 
réglés  que  l’amour  de  Dieu  & l’Evan- 
gile. Les  Jéfuites  s’oppoferent  à ce  def- 
fein-là. 

Après  qu’elle  eyt  éprouvé  parmi  les 
Grands  & les  Petits,  les  Religieux  & les 
Séculiers , que  petfonne  ne  vouloit  vivre 
en  véritables  Chrétiens  comme  elle  l’en- 
tendoit , elle  fe  tint  quatre  ans  renfer- 
mée dans  une  chambre , pour  s’avancer 
dans  le  perfe&ion  chrétienne , & pour  - 
y vaquer  à la  priere,  par  où  elle  acquit 
beaucoup  de  grâces  & de  lumières  par- 
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ticulieres  ( je  parle  toujours  en  Hifto- 
rien  ) : fes  .parents  morts  elle  contribua 
à l’érection  d’un  Hôpital , auquel  elle 
donna  depuis  par  entre  vifs  les  biens 
quelle  avoir-,  confortant  en  zo  ou  30 
maifons  & en  une  Seigneurie.  Elle  y 
fut  9 ans  occupée  à entretenir  de  fes 
b ens  & de  fes  foins , fouvent  elle  feule , 
30  a 50  pauvres  filles  âgées  de  4 à io 
ans , quelle  tàchoit  d’élever  dans  l’ef- 
,prit  du  véritable  Chriftianifme  , réfo- 
lue  de  palj^r  toute  fa  vie  dans  cet  em- 
ploi , & darfs  ce  lieu-là  ; mais  certain  dé» 
•fordre  qu’elle  voulut  découvrir  lui  caufa 
-tant  de  perfécution  , qu’il  fallut  qu’elle 
4 b retirât  ailleurs.  Cela  eft  fort  particu- 
larifé  dans  fa  vie. 

Cherchant  de  côté  & d’autre  à fe  ga- 
rantir de  fes  ennemis , les  connoiffanceS 
qu’elle  fit  avec  des  perfonnes  favantes 
& pieufes , le  Supérieur  des  Peres  de  l’O- 
ratoire de  Maiines  ,Je  Vicaire  de  l’ Ar- 
chevêque , un  Théologien  qui  avoit  été 
Secrétaire  du  célébré  Cornélius  Janfc - 
nius  , lui  firent  écrire  fes  fer.timents 
touchant  diverfes  matières.  Le  Supé- 
rieur de  l’Oratoire  Mr.  de  Cort  prenant 
fort  à cœur  la  corruption  de  l’Eglife  , 
elle  lui  en  écrivit  trois  Volumes , qui 
font  publiés  fous  le  titte  de  la.  Lumière 
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du  monde.  C’efi  fon  chef-d’œuvre  , 
-quoiqu’un  des  premiers  de  fes  ouvrages. 
I!  y a certainement , fur- tout  dans  la 
troifieme  partie  , de  quoi  feifir  & éton- 
ner un  lecteur.  Le  grand  Vicaire  lui  fit 
écrire  une  partie  de  fa  vie  , mais  Mr. 
Noels  Secrétaire  de  Janfénius plein  de 
fon  feint  Auguftin  & de  leurs  démêlés 
avec  les  Jéfuites  , lur  la  grâce  & fur  la 
morale  relâchée  , l'obligea  de  lui  écrire 
fur  tout  cela  ; ce  qu’elle  fit  auffi  en  trois 
petits  tomes  , imprimés  fous  le  titre 
d’Académie  des  Théologiens.  Elle  lui 
fit  fi  bien  Yoir  que  les  Jéfiiites  & les 
Janféniltes  etoient  tous  en  erreur  , tou- 
chant la  .Grâce  & la  Prédeftination  , 
qu’il  fe  rendit  ; la  Moraledes  premiers 
y eft  mal-menée  par  des  armes  d’une 
autre  trempe  , que  celles  des  beaux  dife 
cours  de  Mr.  Pafcal , & après  y avoir 
convaincu  les  Chrétiens  de  beaucoup 
d’abus , elle  fait  voir  à la  fin  qu’ils  font 
éloignés  infiniment  du  véritable  Chrif- 
tianifme. 

A propos  de  Janféniftes,  on  n’auroit 

Cls  cru  trouver  ici  de  I’efTentiel  pour 
urHiiroire  ; il  y en  a pourtant.  L’on  y 
apprend  que  ces  MclTieurs  , lorqu’ils 
étoient  le  plus  perfécutés  en  France  ré- 
fbkirent , fur  l’offre  que  leur  en  fitM.de 
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Cort , de  fe  cantonner  dans  une  île  fur 
les  côtes  d’Holftein , & qu’ils  avoiene 
achetcdéja  une  partie.  Mais  il  paroît  par 
le  traitement  à Mr.  de  Cort  & à Made- 
moifelle  Bourignon  , qui  s’en  étoienc 
réfervé  le  principal , pour  y aller  vivre 
chrétiennement  avec  quelques-uns  de 
leurs  amis  hors  du  tracas  du  monde;  il 
paroît , dis-je,  qu’il  y a une  fort  grande 
différence  entre  la  morale  pratique  , 6c 
la  morale  fpéculative  de  ces  Meffieurs , 
au  moins  s’il  en  faut  croire  le  Ghap.  22. 
de  la  vie  de  Mademoifelle  Bourignon  , 
& les  Lettres  qu’elle  écrivit  au  Duc  de 
Holftein , aux  Magiftrats  d’ Amfterdam, 
à Mr.  Arnauld  , a M*.  de  Pompone , 6c 
aux  Peres  de  l’Oratoire.  Il  y a de  quoi 
s’étonner  que  cette  Demoifelle  s’étànt 
retirée  du  Brabant  dans  la  Hollande  , 
6c  delà  en  Holftein  , ces  Meffieurs  6c  les 
Peres  de  l’Oratoire  fe  foient  unis  avec 
les  Jéfuites  6c  avec  les  Luthériens,  pour 
la  molefter  jufques  au  point  de  l’obli- 
ger à fortir  de  la  Hollande , 6c  à fuir 
de  ville  en  ville  dans  le  Holftein  , de- 
là à Hambourg  , de  Hambourg  en 
Ooft-Frife,  d’où  des  perfécutions  d’un 
autre  chef  l’ obligèrent  encore  à fuir 
demi-malade  , ce  qui  la  fit  tomber  peu 
après  dans  une  récidive  dont  elle  mou- 
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TUt , après  s’être  vue  dépouillée  de  pres- 
que tous  les  biens  qu’elle  avoit  eus  fur 
les  lieux.  * 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  des 
biens  qu’on  la  moleftoit.  Les  Eccléfiafti- 
ques  Luthériens  n’auroient  pu  s’amufer 
comme  ils  le  firent , à écrire  des  Livres 
contre  elle  à ce  fujet-là  , on  avançoit 
donc  en  caufe  fa  dodrine , qui  eft  la  cho- 
fe  dont  je  vais  parler. 

Il  y a dans  fa  dodrine  des  choies 
qu  elle  appelle  fondamentales  , d’au- 
tres accefl'oires  , & de  la  moralité  à 
foifon. 

Elle  fuppofe  avant  tout  la  vérité 
de  la  fainte  Ecriture  , & du  Symbole 
des  Apôtres  , & qu’il  faut  dire  ana- 
thème a tout  ce*  qui  y eft  contraire. 
Cela  fuppofé,  voici  l’efTentiel  de  fon 
fyftême. 

Que  Dieu  étant  un  Etre  puiffant , juf* 
te  , véritable  , fage  , libre  & parfait , n’a  . 
pas  feulement  voulu  fe  déleder  en  lui- 
même  , mais  auiïi  hors  de  foi  avec  un 
Etre  qui  lui  refTemblàt , & qui  fut  com- 
me fon  Epoufe. 

Que  pour  cet  effet  il  a produit  une 
créature  belle,  bonne,  jufte,  fage,  libre, 

ÎmifTante,  dominante  à fa  volonté  fur 
es  ouvrages  de  Dieu , qui  aulii  écoient 
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beaux , lumineux , fans  corruption  nr 
imperfe&ion. 

Que  cette  créature  doue'c  d’entende- 
ment , de  volonté,  de  liberté  & d’autres 
facultés , devoit  par  fa  liberté  appliquer 
chaque  faculté  à fon  objet  , l’entende- 
ment à Dieu  qui  l’auroit  rempli  de  la 
lumière  de  la  foi  ; la  volonté  au  bien 
infini  & ainfi  du  refie  : à quoi  l’hom- 
me étoit  toujours  libre  , non  que  par  fa 
liberté  il  put  faire  naître  dans  loi  la  lu- 
mière, & le  bien  infini , mais  il  pouvoit 
par  elle  tourner  en  une  infinité  de  ma- 
nières & à fon  choix  fes  facultés  vers 
Dieu  , qui  fe  ferait  introduit  &:  égayé 
lui-même  en  elles  heureufement  & à 
l’infini. 

Mais  que  s’en  étant  détourné  pour 
adhérer  à des  chofes  moindres  ( ce  qui 
efi:  le  péché  ) la  lumière  & le  bien  infini 
ne  s’étoient  plus  trouvés  en  lui , & que 
toutes  les  créatures  fubalterncs  s’étoient 
démenties  par  ce  dérèglement , en  quoi 
confifie  la  peine  du  péché. 

Que  par  là  l’homme  devenu  fans  lu- 
mière & fans  bien  efi:  efFeéfivement  dam- 
né , aufTi  bien  que  fa  race  , dès  fa  naif- 
fance  , car  l’ame  des  enfans  venants  des 
parents  , par  la  propagation  , c’eft-à- 
dire  par  la  vertu  que  Dieu  a mife  une 
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fois  dans  les  créatures , pour  qu’elles 
produifent  leurs  femblables  avec  autant 
de  réalité  qu’elies  en  ont  elles-mêmes;  il 
s’enfuit  que  ce  qui  n’a  plus  que  peu  de 
réalité , ne  peut  produire  qu’un  fujet  dé- 
fectueux. 

Qu’il  n’y  a que  la  grâce  de  Dieu  qui 
puille  retirer  les  hommes  de  cette  dam- 
nation , & que  Jefus-Chrift  a obtenu 
cette  grâce  par  fes  mérites  , à condition 
néanmoins  que  les  hommes  détourne- 
ront leur  liberté  des  chofes  baffes  , com- 
battront la  pente  qu’ils  y ont , & la  re- 
mettront avec  toutes  leurs  facultés  entre 
les  mains  de  Dieu,  afin  qu’il  les  éclaire, 
les  redreflè  & les  gouverne  par  Ton  cfprit. 
Qu’il  î/y  aura  que  ceux  qui  fe  feront 
rendus  1 ibrement  à eux-mêmes,  que  Dieu 
délivrera  de  leurs  ténèbres  & de  leurs 
maux  ; &:  qu’il  remettra  fur  le  pied  dé  la 
première  création  ; ce  qui  eft  le  falut  ; & 
que  les  autres  feront  abandonnés  à l’é- 
tat oh  ils  fe  font  mis  , de  difproportion 
& de  contrariété  à l’ordre  & à la  beauté 
de  la  première  création  , ce  qui  fera 
l’enfer. 

Qu’il  n’eft  pas  nécefTaire  pour  être 
fauve  de  comprendre  en  détail  la  théorie 
des  myfteres  divins , encore  moins  d’être 
attaché  à un  certain  parti  plutôt  qu’à  ui* 
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autre  , mais  qu’il  faut  feulement  fevrer 
fon  ame  de  la  pente  vers  les  chofes  baf- 
fes , & la  prclenter  à Dieu  en  état  de 
cefi'ation  , de  {implicite  , de  vacuité  , 
& d’abandon  à fa  conduite , après  quoi 
Dieu  produira  en  elles  les  lumières  & les 
biens  , qu’il  trouvera  néceflaires  pour  la 
fauver. 

Sa  Morale  eft  une  dédudion  & une 
application  particulière  & pratique  de 
ces  principes  la.  Il  faut  avouer  qu’elle 
eft  belle  &:  très -pure.  Ses  plus  grands 
ennemis  ne  lui  ont  jamais  contefté  cela, 
afin  d’être  moins  fufpeds  , lorfqu’ils 
la  blâment  fur  d’autres  chofes.  On  en 
peut  voir  le  précis  dans  fes  deux  traités 
de  la  Jolide  Vertu  , & dans  fes  Avis 
Jalutaires. 

Elle  ne  propofe  tout  le  refte  que 
comme  des  chofes  accefl'oires , qui  néan**. 
moins  lui  ont  fufeité  le  plus  de  tempê- 
tes , à caufe  qu’elles  vont  avec  l’idée 
de  la  nouveauté.  Cependant  loin  d’e- 
xiger qu’on  les  croye,  elle  allure  que 
les  laiftant  pour  ce  qu’elles  font  , l’on . 
n’en  eft  pas  moins  agréable  à Dim  , 
pourvu  que  d’ailleurs  on  vive  chrétien- 
nement , & qu’elle  ne  les  propofe  que 
pour  ceux  qui  s’en  trouveront  excités 
a l’admiration , & a l’amour  de  Dieu  , 

par 
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par  la  confédération  de  Tes  merveilles. 
Il  y en  a touchant  la  création  du 
inonde  , la  première  beauté  , la  for- 
mation de  l’homme  , fa  chûte  , la  dé- 
pravation des  créatures  , la  rédemption, 
la  nature  , les  offices  & l’incarnation  de 
Jefus  - Chrift  , l’Apoftafie  univerfelle  , 
l’Ante-Chrift  , la  corruption  de  l’Eglife 
chrétienne  , fon  retranchement,  & fon 
récabliflément , le  rappel  des  Juifs , la 
venue  de  Jefus-Chrift  en  gloire  pour  ré- 
gner fur  la  terre  , le  renouvellement  du 
monde , le  jugement  , l’enfer  , la  vie 
éternelle , &c.  Ses  Traités  la  lumière  du 
monde , le  nouveau  ciel  & la  nouvelle 
Terre , V étoile  du  matin  , le  renouvelle - 
ment  de  fejprit  évangélique , font  parfe- 
més  de  ces  fortes  de  chofes  r & fi  elles 
avoient  lien  , plus  d’un  Théologien  fe 
feroit  tué  bien  inutilement  à expliquer 
une  infinité  de  pafiages  de  l’Ecriture.  Il 
faudroit  trop  écrire  pour  en  donner  des 
exemples. 

L’on  a accufé  Mad.  Bourignon  de 
bien  des  chofes  , quelques-unes  perfon- 
nelles  , comme  qu’elle  parloit  trop  en 
bien  d’elle-même,  trop  en  mal  des  au- 
tres : qu’elle  ne  reconnoifFoit  à préfent 
plus  des  véritables  Chrétiens  ; qu’elle 
étoit  régie  par  le  faint  Efprit.  Mad* 
Tome  VI,  Y 
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Bourignon  s’étonnoit  fur  cet  article  j 
que  des  perfonnes  qui  fe  difent  Chré- 
tiennes lui  fiflènt  cette  objedion  , car 
il  lui  fembloit  qu’il  y avoit  de  la  con- 
tradiction à fe  dire  chrétien  , & n’avoir 
par  l’efprit  de  Jéfus-Chrift  qui  eft  le 
faint  Efprit  , ou  à dire  qu’on  a le  faint 
Efprit  & que  néanmoins  on  n’en  foie 
pas  régi  ni  illuminé.  On  lui  avoir  aufli 
imputé  de  méprifer  les  Ecritures , de 
nier  la  fainte  Trinité  , la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  , fes  mérites , & fa  fatisfac- 
tion  , & je  ne  fçai  combien  d’autres  im- 
piétés ; mais  à dire  le  vrai , il  paroît  évi- 
demment par  la  ledure  de  fes  ouvrages  , 
& par  l’apologie  que  l’on  a mife  au- 
devant  de  fa  vie  , qu’elle  en  étoit  fort 
innocente.  Il  eft  quafi  néceffaire,  avant 
d’entreprendre  la  ledure  de  fes  livres  , 
de  lire  cette  Apologie-là,  fans  quoi  il  eft 
à craindre  que  puifque  l’on  tire  bien  de 
mauvais  fens  de  l’Ecriture  , on  en  tire 
à plus  forte  raifon  des  Ouvrages  d’une 
fille , non  qu’ils  ne  foient  écrits  très- 
intelligiblement,  & d’ vin  ftyîe  (impie  , 
pathétique  & plein  d’une  éloquence 
naturelle  ^ qu’on  voye  par  exemple  la 
1 4mc.  lettre  de  la  zme.  partie  & la  ire.  de 
la  3me.  partie  du  livre  qu’elle  inticule 
tombeau  de  la  faujjç  Théologie  ) mais 
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c’efîr  que  les  préjugés  où  l’on  eft , font 
ordinairement  mal  prendre  les  penfées 
d’autrui  les  plus  fimples  & les  mieux  ex- 
primées , lorfqu’elles  ne  s’accordent 
pas  avec  ce  que  nous  avons  dans  l’ef- 
prit. 


Fin  du  Tome  Sixième. 
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